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PREFACE 

. OUS les fiéclesont don- 
né de grands hommes, 
\ mais tons les lîécles n'en 
, ont pas efté également pro- 
digues. Il femble que h 
Natureprennepîaifir de temps en temps 
à montrer (a pniflance dans la richcHe 
des takns qu'elle répand fur ceux qu'el- 
le aime, & qu'enfi,iitcelles'arrcftc com- 
me cpuiféc par la grandeur & par le 
nombre de fes profulions. 

Qiioy que ces raomens de largcffe ne 
fuient jms réglez, on a remarqué néan- 
moins que cette humeur bicntaifancc 
luy prend ordinairement lorfcfue le 
Ciel a refolu de donner à la Terre 
quelque grand Prince qui en doit taire 
roriiement ; car comme (i elle fe cro- 
yoit obligée de parer l'entrée de ce 
cJierosi dans, le monde, elle tait naître 
A 3 a- 
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PREFACE. ■ 

avitit luy > ou avec luy , une foolô'B 
d'hommes d'un mérite extraordinaire 
pour le recevoir, & pour eftre ou les 
infttumensjde fes grandes aâ:ions,ou 
les ouvriers de (â magnificence, ou les 
trompettes de fa gloire. Cette con- 
duite a paru manifeftement dans les 
fiecles d'Alexandre & d'Atigufle , qui 
n'ont pas efté moins admirables parle 
mérite & par le nombre des grands 
perfonnages qu'ils ont produits , que 
par les vertus extraordinaires de ces 
deux grands Monarques. 

Comme le fiecle ou nous vivons» 
riche des biens de tous les fiecles pre- 
cedens qu'il a recueillis par droit de 
fucceffion , & riche encore de fon pro- 
pre fonds , a vu toutes les fciences & 
tous les arts s'élever en quelque forte 
à leur dernière perfeâion; il n'eftpas 
étonnant qu'il ait efté fi fécond en 
grands hommes , s'agill'ant d'ailleurs 
de le rendre digne du règne de 
Louis leGranD) pour qui le 
Ciel les a formez; & de mettre quel- 
que proportion entre les fujets & le 
Prince; auflî quoy qu'on ait entrepris 
d'étendre ce recueil d'hommes ïlluf- 
tres jufques à cent , on a eu plus de 
peine 
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peine â ne pas excéder ce nombre i 
qu'on n*en a eu à le remplir. 
V Jufques icy les recueils d'éloges 
d'hommes illuftres n'ont guère efté 
que d'une feule efpece d'hommes , pris 
dans une longue fuite de fîedes. Paul 
Jove n'a prefque fait l'éloge que des 
hommes de vguerre ; Sainte-Marthe 
que des hommes de lettres ; & le Va- 
fari n'a écrit que les^ vies des Peintres 
& des Sculpteurs les plus célèbres de 
quelque païs qu'ils fiment. On a pris 
plaifir à raflembler icy des hommes ex- 
traordinaires dans toutes fortes de pro- 
feffions ; & à fe renfermer dans le feul 
(îecle où nous (ommes. On a cru que 
cette diverfité de carafteres auroit fon 
agrément i d'ailleurs comme l'inten- 
tion principale de ce recueil cfl de 
faire honneur à nôtre fieclc , on a crû 
ne devoir pas oublier ceux qui ont ex- 
cellé dans les beaux arts , & dont les 
ouvrages n'ont pas moins élevé la Fran- 
ce au deflus des autres Etats, que les 
prodiges de .valeur de nos grands Ca- 
pitaines , que la lagefle contommce de 
nos'grands Politiques ,& que les admi- 
rables découvertes que nos gens de let- 
tres ont faites dans toutes les fcicnces. 

A 3 On 
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On ne peut pas dire qae ce mélange 
d'hommes fi difïtrens de profeilion, 
fafTe un âfTortiment defagreable, puis 
qu'ils ont été choifis comme les pre- 
miers de leur efpece» & que tout ce 
qui eft premier de cette forte fait tou- 
jours plaifir à connoiftre. On pourroit 
même , avancer que ceux qui fe font 
ainfi diflinguez par la feule force de 
leur génie , font plus vifiblcment l'ou- 
vrage du Ciel que la plupart des au- 
tres hommes, comme Charles Quint 
le témoigna aux Grands d'ETpagne qui 
murmuroient de luy avoir vu ramaflcr 
le pinceau du Titien. Je puis y leur 
dit-il, faire en un moment une ving- 
taine d'hommes tous plus grands que 
vous , mais il n'y a que Dieu feul qui 
puiffe faire un homme tel que le Titien. 

On n'a fuivi dans le choix de ces 
grands hommes que la voix publique 
qui les a nommez , fans que l'interefl 
ou la fïatterie , l'efperanceou la crainte 
y ayent eu la moindre part. 

On n'y a point mis d'hommes vî- 
vans, & il h*efl pas mal aifé d'en de- 
viner la raifon. On n'a point voulu 
auffi y mettre d'étrangers , n'ayant eu 
en vue que Thonncur de la France, & 

on 
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on^z cru a propos de n*y recevoir que 
ceux qui font morts depuis le commen- 
cement de ce (îecle. 

Si on ne donne prefentement que la 
moitié de ce recueil , c'eft qu'on a 
cru qu'il valloit mieux en ufer de la 
forte pour fatisfaire à l'impatience du 
Public, que de tarder plus long-temps 
à luy en feire part. Ceux qui auront 
quelque chagrin de ne pas trouver dans 
ce premier volume les grands petfon^ 
nages qu'ils révèrent particulièrement, 
doivent s'attendre a les trouver dans le 
fécond. On les prie cependant d'eftrc 
perfuadçzqu'iln'yapas plus d'avantage 
i eilre mis dans l'un que dans l'autre. 

La (implicite du ftile de ces éloges 
pourra n'agréer pas à ceux qui ne j^eu- 
lent voir dans ces fortes d'ouvrages 
que des loiianges ingenieufement tour- 
nées & énoncées d'une manière majef- 
tueufe. Cependant quand j'aurois 
été capable de les faire fur ce modèle > 
peut-eftre ne l'aurois-je pas fait, per- 
iuadé que par cette voye on ne va pas 
fi bien à la fin qu'on doit fe propofer 
dans ce genre d'écrire , qu'en fuivant 
celle que j'ay choifie. Car s'il eft vray 
qu'on doit avoir pour but de faire bien 

A 4 con- 
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connoilhre le veritabfe caraâere de ce^ 
luy dont on parle » il n'eft pas moins 
vray que rien n*eft plus propre pour 
y parvenir que le fîmple récit de fes 
aâionS) où rhomme fe peint mieux 
]uy-même que ne içauroit faire le 
meilleur Orateur avec les belles cou- 
leurs de TEloquence. J'ay crû même 
qu'un flile fort foûtenu pourroit à la 
longue fatiguer le leâeur , & qu'une 
iimple narration de £aits hiftoriques é- 
tant plus inftruâive , feroit auiS plus 
agréable. Je n'ay pas ignoré que fi 
j'avois pu mettre du fublime dans ces 
éloges , je n'en cuffe reçu plus d'hon- 
neur, mais je n'ay penfc qu'à en ?fairc 
i ceux dont j'ai parlé. On fçait que 
la p]ûpart des Oraifons funèbres où 
brille la plus haute éloquence , font 
plus l'afFaire du Prédicateur que du 
défunt , & que fi la réputation de ce* 
luy qui parle en reçoit fouvent un ac- 
croiflement confiderable, celle du mort 
demeure prefque toujours au même 
eflat qu'elle efloit avant la cérémonie. 
Je n'ay donc point regardé mon inte- 
refl, fî ce n'efl peur-eftre qu'avant ar- 
boré fi hautement en plufiéurs rencon* 
tre, que noftrc fiecle Tcmportoit fur 

tous 



B^i 



11 



PREFACE. 

los les autres , ce que je rapportera}' 
des aâîoQS & des câlens des hommes 
illuftres qu'il a produits , pourra fervir 
à convaincre ceux qui veulent douter 
encore de cette vérité. 

On auroit fouhaité avoir pu placer 
ces éloges fuivant l'ordre des temps 
pour autoriter le rang que Ton leur 
donne , mais il s'y eft trouvé des ditfi- 
cultez infurmontables. Comme il cft 
prefquç impoflîblede n'oublierpasdans 
ce premier volume quelques hommes 
iiluftres qui auroienc dû y paroiftrc fui- 
vant l'ordre Chronologique, on n'a pas 
voulu s'ofter le pouvoir de les mettre 
dans le fécond volume, ce que l'on n'au- 
roi: pu faire iàns la règle que l'on fe fcroit 
impoféc. D'ailleurs cet ordre auroir 
caufe un mélange bizare en confondant 
les états & les quaiitez, ik en plaçant 
quelquefois un limple artifan entre un 
Cardinal & un grand Prmce. On n'a 
donc pcnfequ'àùéracflerun peu les con- 
ditions. On a mis au premier rang ceux 
qui ont paru avec éclat dans l'cftat Ec- 
cleliaftiquej au fécond ceux quifefonC 
acquis le plus de gloire dans la profènîon 
des armes; au troilîémc les Miniftres 

'£ftat, & les grands MagiUratSj au 
qua- 
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ifùàtriéme les hommes de lettres difJ 
tinguez, Pbilofophcs, Hiftoriens,0- 
rateurs & Poètes ; & au cinquième eii-> 
£n ceux qui ont le plus excellé dans 
les beaux arts. Pour ce qui eftdurang 
que chacun d'eux tient dans la claiTe où 
il eft y on ne doit y faire aucune atten^ 
tion , on les a mis à peu prés comme ils k 
font prefentez , & Ton n*a point préten- 
du donner la primauté au premier plus 
qu^à celuy qui fe trouve à la dernière pla- 
ce. Ccft un droit qu'on n'a eu garde de 
s'attribuer , & qu'on abandonne entière- 
ment au leâeur , qui tout éclairé qu'il 
pourra et re, aura fouvent de la peine à 
îe déterminer , parce que ces hommes 
illuftresfe furpaflentprefquetous les uns 
les autres par le différent mérite de leurs 
ralcns. 

On pourra trouver étrange que les 
éloges des hommes de la plus haute 
élévation n'ayent pas plus d'étendue 
que ceux des artilans , & que les uns 
& les autres foient renfermez dans l'ef- 
pace de quelques pages, mais on doit 
confîderer qu^il a falu fe donner des 
bornes pour ne pas s'engager dans un 
travail qui auroit eflé immenfe, (î on 
avoit voulu faire toute Tliiftoire de leur 

vie, 
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vie 3 8c d'ailleurs qu'en fait d'illuftres» 
la qualité n'y ùit plus rien dés qu'ils 
Ibnt morts. 

Cet ouvrage eft dû principalement 
à l'amour qu'une perfonne * d'un mérite 
Singulier a pour la mémoire de tous 
les grands homihes. SM n'avoir été 
queltion que de célébrer la mémoire 
des grands hommes dan$ les armes 
ou daps les lettres , j'aurois cru ne 
devoir pas me charger d'un travail» 
dont beaucoup de gens fe feroienc 
mieux acquittez que moy h mais com« 
me il s'agit auffide parler deceu^qui 
ont excellé dans tous les beaux arts, 
peu connus de la plupart de ceux 
qu'on appelle communément Sçavans, 
j'ay pru que par là je ferois excufablc 
de m'eftre engagé dans une telle en- 
treprife , cpnnoiflant un peu mieux ces 
matières que beaucoup d'excellens O- 
rateurs qui font fouventde grandes in- 
congruité z quand ils en parlent , 2c 
prefque toujours à proportion de leur 
éloquence, & de leur grande habileté 
en autre chofe. 

Si la première penfée de cet ouvra- 
ge m'a donné du plaifir, j'avoiie que 

pen- 

*M. BegOD » Intendant de Juftice & de Marine. 
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pendast fon exécution j'ay prerqûe 
toujours tremblé. J*ay veu que ce qui 
fie paiTeroit que pour une fimple né- 
gligence dans un autre livre > (èroit 
une &ute capitale dans celuy-cy> où 
la moindre erreur dans un fait , Tob- 
miilion d'une circonftance un peu con- 
iiderable, & même un nom propre 
mal écrit eft capable d'attirer des re- 
proches très-bien fondez. Je n'ay donc 
garde de me promettre cette approba- 
tion univerfelle que perfonne n'a jamais 
encore obteniie» je m'attens au con- 
traire à élire blâmé de tous coftez. Ceux 
qui prennent intereft aux hommes il- 
luftres dont j'ay fait l'éloge , trouveront 
qu'ils ne font point loiiez fuffifamment, 
ni félon l'idée qu'ils en ont conçiie; 
& ceux qui ne trouveront pas dans ce 
volume les grands perfonnages qu'ils 
aiment & qu'ils révèrent, ne verront 
qu'avec indignation une partie de ceux 
qui y font » quelque promefle qu'on fafle 
de leur donner fatistaâion dans le volu- 
me qui doit fuivre. A l'égard du Pu- 
blic , comme les louanges ne fout pas 
ce qu'il aime le plus, & qu'il s'en taut 
beaucoup que celles que je donne , 
foient de ce tour £n & délicat qui 

pour- 
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ppurroit les lay faire agréer j je fuis 
difpofé à recevoir comme une grâce, 
le moindre bon accueil qu'il voudra 
bien faire à ce qui eft de moy dans cet 
ouvrage. 
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ILLUSTRES 

Qui ont paru en France pendant 
le XV IL Siècle. 



ARMAND-JEAN DU PLESSIS 
Cardinal Duc de Richelieu, 

HpidnJfean du FleJJîrûU de Traru 
coh du P/fj^f Seigneur de Riche- 
lieu , Chevalier des Ordres du 
Rpi & Grand Prevoft de rHd- 
tel 9 & de Sufanne de la Porte» 
naquit au Chafteaude Richelieu le5.Septem« 
bre 1585, Il fit paroiftre tant de vivacité d'ef- 
prit & de folidité de jugement dans Tes études^ 

au'on comnaença à préuger fa future grandeur. 
. (èmbloit qu'il en euft lui-même un preflen* 
timent /car on lui entendoit dire plufieurs fois 
à ceux de fon âge qui Touloient Pemmener 
jouer avec eux 9 qu'il étoit defliné à des em- 
plois qui ne lui permettoient pas de perdre 
i on temps. . 11 fiit fi foigneux de l'employer 
Têm,!. A utile- 




Les Hommes Uluflres 




cérémonie de Ton Sacre fe fit à Rome par le 
Cardinal de Givri au milieu des applaudill 
femens de tout le Sacré Collège & de toute 
la ville, 

De retour en France il t'appliqua à la pré- 
dication» où il excella de telle forte que. la 
Reine voulut l'avoir pour Ton Grand Aumô- 
nier. Son habileté au maniement des a£Faire9 
qu'il fit paroître en plufieurs rencontres impor- 
tantes lui fit donner par S A M A* J E S S T E* 
une charjje de Secrétaire d'Etat , & comme fes 
talens extraordinaires ne permettoient pas 
• qu'il dcmeucafl dans quelque pofle fans une 
particulière diftin£tion » le Roi lui donna la 
pr^feance fur les trois autres. La mort du 
Marquis d'Ancre ayant apporté un grand 
changement dans les a£(^ires9 il Te retira à 
Avignon pour jouir du repos qu'il ne pouvoit 
trouver à la Cour dans cette conjonâture. Ld 
il s'occupa à compofer divers livres de con- 
troverfeuconvainquans} qu'ils n'ont pasefté 
moins funefles à l'Herefiey que fès confeils» 
tous foûtenus qu'ils ont eflé par les armes vie- 
torieufes de ion Maiftre. Il fit en même 
temps d'excellens livres de piété pour l'édifi- 
cation del'Eglife, & qui ne laiflent rienàde- 
firer pour par venir au plus haut point de la per- 
f<<£lion Chrétienne. Il fut fait Cardinal le 
cihquiéme Septembre 1622» quelque temps 
âpres le Roi le déclara ion premier Miniftre » 



^^B qui OHtparu en Frante. '§ 

^«T'etifiiite Grand Maiftrc de ta NaTÎgatioiii 
en ftipprimant la charge d'Amiral. 

Se voyant à U tefte des affaires ; il Ce propofi 
deux chofes principalement , d'abattre les Hé- 
rétiques, & d'abaiffer la grandeur de la Mai- 
/bn d'Auftriche. Pour y parvenir, il porta le 
Roi à entreprendre le (îege de la Rochelle , ce 
»]ui ettoit attaqwer l'Herefie dans fon fort, St 
par l'endroit ou elle fe cmycitinfurmontable. 
Cetre place cftoit deffendaëpar la mer, par 
Une fijrte garnjfon, & par (es habitans à qui 
le zèle de leur religion donnoit des forces & du 
Courage qui fembloicnt invincibles. L'An- 
glccerre lui fournilToit de continuels fccours 
dliommes & de vivres ; 8c il paroifToity avoir 
beaucoup de temcrité dans le lîege de cette 
place ; cependant le Cardinal de Ricbclico, 
que la grandeur Se ladifficulrt d^s entrrprifet 
encourageoient, trouva le moyen de la remet- 
tte fous le pouvoir de fon Prince légitime. On 
peut dire en quelque (brte qu'il dompta la meti 
en lui opporant unediguequilamit tîors d'état 
de fournir aucun fccours aux Affiegez : Entrc- 

ErifcquiparGihardieffe pourroit paroiftre fa- 
uleufè I fi les évencmcns du règne où nous vi- 
vons ne rendoient tout croyable. Cette vil- 
le s'étani rendue, les Huguenots furent con- 
traints d'accepter les conditions qu'il plut sa 
Roi de leur prefcrire; Si. cette malheureufc He- 
refie. qui depuis foixante dix ans caufoitdes 
maux infinisàlaFrance,enauroitefté déslors 
extirpée entièrement, fî le Ciel n'euft pasrc- 
' cfi ce miracle à U lageffc de LOUIS 
GRAND. 
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Malgré ces grands iervices» Tcnvle & Tim^ 
pofture sVlevcrent fi cruellement contre lui» 

Sue le Roi prit la refblution de lui ofler la çon- 
uite dt fes affaires. * Mais le même jour il aU 
la trouver Sa Majeflé t & forçant en qûelcue 
£>rte les avenues qui lui avoient eftc toutes ar- 
mées par fes ennemis» ilfjutfibien fèjuftiâer 
5ir fon éloquence » & fur tout par cette force 
éfienie qui ne trouva jamais rien qui lui refif- 
iiSi qu'il rentra plus avant que jamais dans les 
bonnesgrace$& dans la confiance de fbn Maif* 
tre. On a remarqué que tous ceux qui avoient 
confpiré fa perte > ibuffrirentdansla fiiite les 
marnes peines auiquelles ils Tavoient condam- 
né. Four modérer la puiflànce de la Maifbn 
d^Àuftrichey il fçut engager le grand Gufiave 
Roi de Suéde dans les interefts de la France 9 & 
j^ar là il mit l'Empire à deux doigts de fa 
perte. Il fitenfuite foulever la Catalogne 
oc le Portugal > ce qui occupa toutes les ^r-> 
ces de l'E^agne, & la forçant à ne longer 
qu'à {a propre confervation , lui ofta de l'ct 
prit les vaues penfécs de la Monarchie uni^ 
yerfcUe. Il eft vrai que la fortune ne favo- 
rifa pas tous fes grands defTeinsy la mort 
du Roi de Suéde » & la perte de la bataille 
de Nortlingue ayant relevé le courage & les 
forces des Ennemis jufqu'à venir affieger 
Corbie» il eut beaucoup à fouffrir de fes en- 
vieux qui rejettoient fur lui tous ces mauvais 
fuccés^ mais Si vertune parut jamais davantage 

S^uedans ces temps dimciles qui firent voir la 
crmeté de fon courage. Il traveria Paris plu- 
fieurs fois feul & fans gardes au milieu de la 

po- 
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iiniUce que fes ennemis animoient contrelm, 
il parut alors plus grand aux yeux de ceux quV 
içavcnt juger faincment des choies . que quand . 
il revint après U prife de Suze & de Fignerol, 
Son application concinuelLe aux aâaires de 
el*empe{chapas de fonger fans relâche 
iCellesdcrEgliiè. Il eut une extrême attcn- ' 

à lui donner d'exceUens Miniftres. Oâ 
n'avoitpointlareputation d'une pieté folide» 
& Von ne prêchoit point avec une éloquence 
vraiment Chrétienne, qu'on ne fût auffi-toil 
appelle à l'EpiTcopat. Il fit rebaftir toute la 
maifbnde Sorbonncdont il cftoit Dodeur & 
Provifeur, & V adjoufta une Ëglife qui cft un 
chcfd'œuvrc d' Architecture. Ilyeft enterré 
fous un tombeau de marbre blanc très magnifi- 
que j feit de la main de l'ijUiuftre Girardon. 11 
a eftc rinflituteur de l'AWkflemie Françoire , & 
le premier de fes l'rotcfleurs. Rîen n a jamais 
efté mieux penfc par un homme quia iait de fî ' 
grandes chofjs, que l'eftabliffement d'une 
Compagnie dont l'occupation principale eft de 
confacreriirimmortalitélesvertus 8c les belles 
a^ons des grands hommes, 11 mourut ï Paris 
le 4, Décembre 11Î4Î. âgé de 57. ans & 3. 
mois. Il avoit un air affable & majeHueux 
tout enfemble , des maniérée honnelles & en- 
gageantes, l'efprit vif, le jugement folide, 
les idées grandes, un cou rage capable de tout 
entreprendre & ii l'épreuve de toutes forte» de 
di(graces. S'il eft vray que tout homme qui a un , 
meritccxtraordinaire honore fon pais quand 
mefme il n'en auroit jamaisla penfée, quel 
mseui cegrandbommcn'a t-ilpoîntfaitàU 
B 3 France, 
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France 9 lui qui n'a point eu d'autre veîie que 
h gloire de £cm Prince 9 & celle de fa patrie ? 
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pierre de fieruUe Cardinal. 

Urre 4ê BerulU naquît le 4 Février 1575, 
Son père Claude de fieruUe d'une illuftre 
FamuU en ChaIppag^e & Ck>nreillçr aa 
Parlement fi)t un Tuge d'une probité finmlieret 
& iâ mçrc Loîiiie oej^uier i0ue d'uncMaifoo 
qui ^ donné ^^ nombre confidentble de grands 
magifirats au Hoyaume & de granih Pre^ 
Uts i l'Eglifet fut d'une pi^té & d'une vertu 
{ans exepiple. . ]$Ue ft fit Carmélite dés les 




. , Ijgion» eue mourut entre les 

bras de ion fils oui luy adminiftra tous Tes 
ucremens. 11 n'eii pas étonnant ^ue de deux 
Familles aufii vertueuiès 9 il foit né un fils 
^u(^ pariait $c auffi iàint que celuy dont nous 

{tarions. A i8« ans il compofa un Traité de 
'abnégation intérieure > d'une très-grande éle« 
vation9 & qui ne ie reflèntoit point de la 
(bibleflè de fbn âge. Ses premières penfées 
furent d'eftre Religieux ) mais Dieu avoit 
fur luy d'autres defleins. Une de fes plus 
grandes occupations efioit de convertir les 
lleretiques 9 à quoy il avoit un talent fingu^ 
lier. Un jour qu'il difbutoit contre un Prefi- 
dent di| Parlement de Pau, Mr. du Y^l 
célèbre Doâcur & Frofeflèur en Theolegie 

l'en. 
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l'entendant parler, ditcju'it eftoit (on raiiC- 
trc en cette matière, & quelques joursapréa 
il convertit le jeune Comte- de Laval enprcle 
ce du favantTilenus Ion Précepteur & fon Mi- 
niflre. Perfonne n'a eu plus d'éloignement 
pour les digniiez & pour les honneurs, Caci- 
que habile qu'il fût en Théologie , jamais il ne 
voulut faire d'at^lions publiques m prendre de 
degrez. Il refufad'eftreEvcque par trois fois 
differentes;laprémiérefoiscefutle Roy luy- 
même qui l'en prelTa fortement , & qui fur le 
refus qu'il en fit, dit qu'il le luy feroit com- 
mander par un plus grand queluVï entendant 
parler du Pape , fur quoy il eut la lainte hardieC' 
federépondre.quefi SA MAJESTE l'en 
preflôit davantage, il fortiroît du Koyaumc. Il 
réfuta enfujte l'Evéchc deLaon que Mr. Sc- 
guier fon oncle luy vouloir donner, & de- 
puis ccluy de Nantes que lui offrit Mr. de 
Cufle premier Préfident du Parlement de 
Bretagne. H ne voulut pas même de l'Ab- 
baye de Saint Eftienne de Cien que M. d'O, 
fun parent le prioit d'accepter. Il n'alloic 
jamais à k Cour qu'il n'y lut mandé > jut 
ques-U que le Roy iê plaignit plusieurs £>i3,' 
de ne le point voir. 

La place de Précepteur de Monfeigneur le 
Dauphin luy ayant eîlê offerte, il ne voulut 
jamais l'accepter, quoique te Perc Coton 
alors Confefleur du Roy t'en preffatt par 
toute forte de raifon & même du cofté de 
la coniciencc , en luy reprefentant qu'il y aU 
loit de l'intereft de l'Ëglifc & de VEÛiXt 
; le bien qu'il pouvoit faire 
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drc dont il avoir la conduite ( il fhtmdoil! 
parler des Carmélites- qu'il dirigebit) nXloit 
pas confiderable en comparaifon de celuy qu'il 
frroi» à tout un Royaume» en formant à (a pie- 
té celuy qui devoit un jour le gouvemer.Dieu le 
refer\roit pour reparer la pieté dans le même 
Royaume par d'autres toyesi & particulière* 
ment par TétablilTement de la Congrégation 
des Pères de l'Oratoire qu'il entreprit dans ce 
temps-là. Il étoit en peine quel chef il donne- 
roit à une fi fainteAnêmbléet&nefe jugeant 

Îas digne d'un tel employ t il s'adrefla à Saint 
'rançois de Sales (on intime ami qui t'en eycufà 
fur ce qu'il étoit defigné Evêque cle Genève, & 
parce qu'il jugeoit que perlonnc n'en étoit plus 
digne ni plus capable que Mr. de BeruUe. Il fa- 
lut que Mr. de Rets Ion Evèque & depuis Car- 
dinal 9 luy commandait abfblument d*eftablir 
cette Congrégation & d'en eftre le Chef. Elle 
ne fut d'abord compofee que de cinq Preftrcs 
&de Mr. de Berulle qui faifoit le fixiéme. Ils 
ie logèrent au fauxbourg Saint Jaques dans une 
maifon de louage nommée le Petit Bourbon fi- 
tuée à l'end roit où eftp^éfentement le Val-de- 
Grace , compne fi le lieu qui avoit été habité par 
des hommes d'une pieté fi extraordinaire ne 
pouvoit plus être la demeure que d'une fàinte 
Communauté. 

DufauxbourgS. Jaques ils paflerentà l'hô- 
tel du Bouchage > & là il fie baftir > ou pour 
mieux dite, il baflit luy-même une ChapeL 
le , car il y travailla dé fes propres mains , 
& même porta la hotte comme un manœu- 
vre) tant il avoit de ^ele pour la maifon du 

Sei- 
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Seigneur > & d'hamilitc tout enfemble. Mais 
cette Chapelle devenant tous les joura plus 
petite par le nombre desPreftres qui fe joi* 
gnoient à lui > & par le concours du peuple 
4jue la derotion y attiroitt il refblut de bi- 
tiruneEclifed^une jufte étendue. Il y trou- 
va tant de difficultez »^u'il fallut ^ue le Roi 
l'ordonnaft de ion autdnté abfblîie , déclarant 
que cette Eglife devoit être regardée comme 
la Chapelle du palais du Louvre. Il eftoit 
déjà Dirêéleur & comme Fondateur des Car- 
mélites qu'il avoit efté chercher en Efpagnei 
& qu'il avoit amenées à Paris pour y établir ce 
faint Ordre de Religieufes , & le véritable 
efprit de leur Inftitution 9 ce qu'il ne fit pas 
fans y trouver auffi de grandes difficultez qu*il 
içut vaincre par fa piété & par fa perfeve- 
rance. Le mariage d'Henriette Marie ae Fran- 
ce avec le Roi d'Angleterre ayant été refblu» 
le Koi obligea Monfieur de Berulle d'aller à 
Rome en demander la difpenfe au Pape à caufe 
de la différence de Religion. 11 fc conduifît 
de telle forte dans cette Ambaflkde, & gagna 
tellement Teftime de fa Sainteté, qu'ilUcdit 
un jour ces paroles : Le fere Je Bcrulh neft 
far un homme t e*efi un Arge. Elle le char- 
gea de toutes les affaires qu'elle avoit en Fran- 
ce s avec ordre à fes Nonces de fuivre fes avis 
en toutes cho(ès> & pour lui donner encore 
de plus grandes marques de foneftime,Elle 
ordonna qif'en arrivant en France il y trouvaft 
un chapeau de Cardinal. Mais parce que 
Monfieur de Berulle avoit fait vœu de ne rece- 
voir aucune dignité 9 le Pape lui envoya une 
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difpenfe de fon voeu > & un ordre d'accepter 
k chapeau qu'il lui envoyoit. Il conduiAt U 
Frinceflê Henriette Marie Fille de France» 
en Angleterre t ou il fe concilia l'amour & 
la vénération de tout le fronde. 11 ne fut 

£2$ moins honoré dans fa patrie» & l'on af- 
ire qu'une des chofçs qui détermina le plus 
le Roi & fon Conidi au iîese de la Rochel* 
le» fut la révélation que le Cardinal de 
BeruUe eut que cette entreprife feroit heu- 
reufe » & que l'heure approchoit où la véri- 
table Religion de voit y régner. Il mourut 
le 2. d'Odobre 1629, dans la cinquante- cin- 
qui^e année > mais d'une manière la plus 
belle & la plus fouhaitable pour uii laint 
Preltre » ce fut en célébrant la MeiTe » & fur 
le point de laconfecration en prononçant ces 
paroles» Héncigitur oblationem. De (brte 



a exprime par ce diflique 



ue n'ayant pu achever le- Sacrifice comme 
Pi^eftre» il l'acheva comme viftinae 5 ce qu'on 



Céfpta fub <%tremis requeo dtun faera Saeerdos 
Perficere^ ut jaltem viBima perficiam. 

CefutdansTEglifcdes Pères de l'Oratoire 
de la rue S. Honoré qu'il expira » & qu'il fût 
înhunfié. 
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Jknty de S fonde Evefque de 
damiers. 

HEnry de Spande naquit à Mauléon en 
Bearn lé 6. Janvier 15^* & eut Thon- 
neur d'avoir pour parrain Henry de Bout- 
boni qui fut depuis Henry le -Grand. 

Son perc eftoit Secrétaire de Jeanne d'Al* 
bret Reine de Navarre, & faiibit profe^Son 
de la Religion prétendiîe Refornnée , aiofi 
que la plupart des Bearnois de ce temps- 
là. Dé$ que le jeune Sponde eut achevé ièt 
études & fa Philofophie) qu'il fit en Grec, 
il quitta la France pour voyager. Il alla, en 
Angleterre à la fuite de Guillaume Sallufte 
du fartas (i célèbre par fon Foëme de la 
Création du monde» & alors Âmbaffiideur 
du Roi de Navarre , ou en peu de temps il 
apprit la Jangue du pays » & eut de £imîlie« 
res conférences avec le Roi Jacques. Il fi- 
lua auffi à Londres la Reine Ëlizabet> Rei- 
ne d'un mérite extraordinaire & fort audef- 
ius de fbn fexe, laquelle témoigna faire 
beaucoup d'eftime de fon efprit. . 

Au retour de (es voyages il s'appliqua 4 
l'eftude du Droit Civil & du Droit Canon > 
dont il lut prefque tous les livres. Il alla à 
Tours > où le Parlement de Paris avoît été 
transféré» & où fon içavoir & fon éloquen- 
ce dans le Barreau portèrent le Roy Henry 
quatre à le faire Maiilre des Req^ieitcs. Au 

mi- 
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milieu de« afiFaires qui Toccupoient il trou'.^ du 
temps pour lire les livres de controverfes 
oue faiibient alors le Cardinal Bcllarmint 
oc le Cardinal du Perron. Ces livres Té- 
claircirent tellement (iir les erreurs ou le mal- 
heur des temps Tavoit engagé avec toute fà fà* 
mille, que peu de temps après il abjura Ton he« 
refie. Il alla enfiiite à Rome avec le Cardinal 
de Sourdis » où après quelques années de (ejour 
il prit Tordre* de Preftrife. 1! lia une étroite 
amitié avec le Cardinal Baronius > & fit de 
fon confentement TEpitome des douze pre- 
miers tomes de (es Annales. Eftant reve- 
nu en France 9 le Cardinal Baronius lui é- 
crivit qu*il étoit trés-content de (on travail ^ 
quoi que les Auteurs n*aiment pas ordinaire- 
ment qu'on fade des abrégez de leurs ouvra- 
ges» parce qu*il eu arrive trés^louvent que ces 
abrégez ont fait périr les livres dont ifs ren* 
ferment la (iibftance. Cet Epitomc fut achc* 
vé d'imprimer en \6ii, & dédié à TEglife 
GiUicanet qui l'approuva > & marqua l'efli- 
me qu'elle en failoit par pluiîeurs gratifica- 
tions confidcrables dont elle honora fon Au- 
teur. Il s'en eft fait plufieurs Editions , & il a 
écé traduit en plufieurs langues. Il avoit une 
particulière connoifTance des affaires de U 
Cour de Rome, & le Pape PauU V. qui 
Paimoit beaucoup, le propo(k à la revifion 
des expéditions du Tribunal de la Penkence- 
rie. il étoit fort confideré du Roy de Fran- 
ce? de tousies Ambaffadeurs & de tous ceux 
du Confiftoire^ de forte que dans le temps 
qu'il avoit renoncé entièrement à revenir à 

Pa- 
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rS^aris, S: qu'il s'ètoit établi k Rome, il fiit 
nommé, lanj qu'il y pcnbll, parle Roy 
Louis XIU. à l'Evcché de Pamiers aucom- ' 
mcncement de l'année ï6z6. Comme il faî- 
foit difSculcé de fe charger d'un fi grand far- 
deau, le Pape l'y obligea d'au ton tel I! avoir 
alors 50. ansi & il fin facré à Rome parle 
Cardinal de Marquemont Archevêque de 
Lyon, afiiflé d'Aliilius Amaltheus Ëvêque 
d'Athènes, & d'Antoine Profana Archevè- 
quedeDyrrachiiimcn prefencede vingt-qua- 
tre Cardinaux, dansVËghTede S. i,uiiis, le 
Dimanche 17. de Septembre. 

Il vint à Paris, où le Roi le receut avec 
desmarquea d'eftime trcî-fingulieres. Etdc 
là il fe rendit à Pamiers, ou d fit fon en- 
trée le 13. Mai 1617. llpacifialcadiSerends 
aui étoient parmi les Religieux de l'Ordre 
c SaintFrantoisappellezdel'Obfervance de 
la Province d'Aquitaine, ayant été délégué 
par le Pape pour cette a^ire. Le Due de Ko- 
han chcfdcs Hérétiques entra dansPamiers par 
trahifon. L'Evêqucfcfauvapar un trou fait 
au mur. L'année fui vante le Prince de Con- 
dé ayant repris la Ville, & les Hérétiques 
en ayant été chaflè»;, excepté ceux qui fe 
convertirent, le Pape Urbain iVlU. lui en 
écrivit dc& lettres de conjouiRance, qui mar< 
quoientuneeftimeextraordinaire de Ion mé- 
rite, lifaifoit fréquemment des vifites dan» 
fon Diocefe. où il rétablit la difcîpline. Se 
ramena a la foi plus de treize cens Hcteii- 
qucs. Il établit de» Conférences djiis fon 
palais Epifcopal, qu'il fit condruire avec 
bien 
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bien de la depcnfè. Enfuite étant fort âgéi 
Si ayant fait ion neveo ion Coadjuteurt il 
revint à Paris pour fè donner tout entier i 
Fédition de fês Annales. Ce que le Pape ap- 
prouva avec de grands éloges. Le prémief 
tome de k^ Annales comprend ce qui s'eA 
paflë depuis la création du monde ju{qu*à la 
venue de JefusChrift» & peut être confide- 
ré comme un abrégé de celles de TomieL 
Le fécond & le troifiéme tomes qui con* 
tiennent depuis la naiflâûce de Jefus-Chrifl 
îufqu'au Pontificat d'Innocent IIL font un a* 
Dregé de Baronius. Et les trois volumes qui 
fui vent font tous de lui 8c Vont ju{qu*en l'an- 
née 1640. Ouvrage qui n'a point de pareil 
pour fon étendue 9 laquelle n*eft pas momdre 
que celle de tous les fieci es. Il mourut à Tou* 
loufe le 18. Mai 1^43. & fat enterré dans 
l'Eglife de S. Eftienne.^ 11 laiflà fa BibUo^ 
theque aux Minimes de Touloufe. 
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Pierre de Atarca Archevêque de Taris. 

Tyierre de Marcs Archevêque de Paris ni- 
'■' quit dans la Ville de Gant proche de ceU 
le de Pau > capitale de Bearn > de parens no- 
bles & qui font remonter leur généalogie juC 
qu'au onzième fiecle $ où un Garcias & Mar-^ 
ca , , Capitaine de Cavalerie » rendit de grands 
fervices à Gafton Prince de Bearn. Il corn- 
mença à y avoir des gens de robe dans cet- 
te &mille en Tannée 1444, Et celui dont nous 

par. 
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5 lions naquit en Tannée 1594. Comme les 
uguenots étoient alors les maifires dans le 
fiearn , & que les Curez n'y faifoient prêt 
que aucune fonâion > ion père pour avoir b 
confolation de voir baptifer fon fils dans le 
fein.de TEglic Catholique, le fit porter au 
Monaftere de S. Pé de Génères du Dioceiè ' 
de l'arbe> où il reçut le Ba|)tême des mains 
d'un Religieux de cette maifbn , qui par un 
c^rit propnetique dit ces paroles après ravoir 
baptife: Tu es Fetrus ir fuper hanc PfirMm 
étdificato Ecclefiam m$am, La fuite a Juftifié 
rheureufe application de ces paroles. Cardés 

3u*ileut fait {es eftudes tant d'Humanité & 
ePhilofophie que de Droit Civil & Canon» 
fa principale occupation fut de diQ)uter contre 
les Huguenots 8c de les convertir 5 ce qu'il 
continua lors même qu'il fut marié > & que 
fes aâkires domeftiques fembloient devoir lé 
détourner de cet emploi. U épouia fort jeu- 
ne encore Marguerite de Fargues» iiluedeli 
^ maifbn des anciens Vicomtes de Lavedan en 
Blgorre» qu'il perdit après quelques années 
de nuriage. En ce temps-Ià le Roi ayant 
entrepris de reflablir les Ecclefiaftiques dans 
la poiTeffion de tous leurs biens» dont les 
Huguenots s'eftoiçnt emparez » & cette af- 
faire ayant trouvé de grandes difiSculte», le 
Î'eune Marca avdé de fbn père y {èconda fi 
leureufement les intentions de Sa Majeflé» 
au'elle fe termina par la reflitution entière 
e tous les biens des "Catholiques. Le Roi 
érigea alors le Confeil (buverain de Beam 
cnTarlementi & lui en donna gratuitement 

une 
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une charge de Préfident au Mortier t iju^il 
exerça avec toute la capacité & toute Tinte- 
erité qu'on pouvoit attendre d'un homme de 
ion mérite. Le Roi ayant perdu en l'année 
t6;p. un procès dans (on Confèil d'Eflatt & 
croyant lavoir perdu iniuftement» il s'en 
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laignit au Chancelier Seguier en préfence 
u Cardinal de Richelieu t & lui ordonna de 
choifir deux hommes de ^voir & de pieté 
pour les mettre dans fbn ConfeiU £n ce 
temps-là Monfieur de Marca eftoit à Paris 
pour les affaires du Parlement de Pau» & 
s'étoitfait conooiftre à Moniteur le Chance- 
lier» qui le crût en quelque forte envoyé du 
Ciel pour remj^lir une des places de Con- 
feiller d'Edat qu'il avoit à donner» Ce fut 
en ce temps-là qu'il publia l'Hiftoire de 
Bearn & du Fais adjacent % livres très cu- 
rieux & pleins d'excellentes recherches, qu'il 
dédia à Monfieur le Chancelier» en recon- 
noiiTance des obligations qu'il luy avoit. Il 
parût peu de temps après un livre intitulé 
Oputut Gallut de cavendo Scbifmatet oui aver- 
tidbit les Ëvèquesd'unfchifme pre(Fàéclor« 
re, en infinuant que le Cardinal de Riche- 
lieu vouloit porter le Roi à eflabUr un Pa- 
triarche en France » & Ton ajoufioit que le 
Cardinal devoir eflre ce Patriarche. Ce fut 
contre ce Livre que Mr. de Marca compofa 
celui Df concùfdid facerdotii àr imferii. iL^'a- 
giflbit de concilier les deux puiffimces qui 

{Partagent le monde» jaloufes naturellement 
'une de l'autre» & d'en marquer précifément 
les )»ftes bornes. Le parti que prit Mon- 
fieur 
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fieur de Mar$a fut non pas d'mterpofer fon 
jugement fur une affaire de cette confequeri- 
cCy mais jde rapporter hiftoriquement tout 
ce qui s'eftoit paffé dans les démêliez que 
ces deux Puiifances avoient eu ^ tout ce qui 
avoit eilé refolu dans la fuitte des temps iur 
leurs prérogatives» mais avec tant d'ordre tk 
tant de netteté , qu'il en refultc fur chaque 
chef de conteftation > dés refolutions aufli 
claires que s'il s'eftoit déclaré lui-même dans 
les termes du monde les plus décififs. On 
trouva qu'il avoit rendu au Pape tous les 
honneurs & toutes lés prérogatives qui lui 
font dettes : en forte qu'on n'auroit pu en 
exiger davantage du plus paffionné mais rai- 
sonnable, de tous les Italiens 5 & qu'en mê- 
me temps il avoit confervé les libertez de 
l'Eglife Gallicane, & tout ce qui eft dû à 
l'autorité & à la Majefté de nos Rois, au- 
tant que le pouvoit ftjre. le cœur le plus 
François & le plus afireftionné à fa patrie. 
Les grâces dont il fut comblé dans la fuite , 
& de la part de Rome & de la part du 
Roi, feront des témoignages éternels de la 
litisfaâion unanime de cçs deux Puiffanccs. 
La première manjUé fut l'Evêché de Cou- 
lèrans, auquel le Roi le nomma, & dont 
Sa Sainteté le pourvût avec des marques 
d'eltime tres-fîngulieres, malgré la refiftan- 
ce qu'y apportoit l*^Ambafladeur de Philip- 
pe IV. Roi d'Efpagne , qui apprchem^oit 
que le caradere d'Evêque n'augmentât dans 
l'efprit des Catalans l'autorité qu'il s'étoit 
Tom^h ^ acqui- 



iS Lés Hommes illufires 

acquife fur eux par fa douceur & par foft 
équité. Cette Province s'étant fouftraite à 
Pobeïflance du Roi d'Efoagne, il y fut en- 
voyé en qualité de Vihteur General, avec 
ordre de prendre connoiffance des affaires 
<îc la Juftice , de la Police & des Finances» 
k fçût fi bien les manier durant fept an- 
nées, par fon affabilité envers les parties, 
& fa feverite plus apparente que véritable 
envers le public, qu'il acheva de rendre 
cette Province entièrement affe6lionnée à la 
France. Il fut fait Archevêque de Touloufe, 
& reçut le Paliium. Tout le Diocefc en té- 
moigna une joye extraordinaire, & qui ne peut 
eière comparée qu'à la douleur qu'il reffentit 
quand il fut appelle à l' Arche veiché de Paris. 
i^ant de vertus & tant de grandes qualités 
n'empefcherent pas qu'on ne fift contre lui 
des libelles diffamatoires , qui furent condam- 
nez à Rome , & brûlez publiquement à Parisj 
fur quoi il dit agréablement qu'on voyoit en 
cela une fuite de la concorde du Sacerdoce & 
de TEmpife. Le Roi le fit Miniftre d'Etat 

Ïour le retenir à Paris & dans fon Confeil. 
Infuite il fut admis au Confeil de confciencc 
avecMonficur Hardoùinde Perefixe alors E- 
vefque de Rhodcz & le Père Annat. 11 fut enfin 
nommé Archevêque de Paris, & étant malade 
peu detemps après de la maladie dont il mou- 
rut, il eut la confolation de recevoir avant fi 
mort une lettre du Pape Alexandre VIL par 
laquelle il approuve , avec de grands élo- 
es, la nomination du Roi. Il mourut à 
aris le 25» Juin 1662., âgé de éç, ans, &fut 

en 
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en cette qualité enterré dans le chœur de 
Noftrc-Dame/, 



Jean-Pierre Camus Evefque de Belley. 

JEan-Pierre Camus ^ ^ut nommé àTEvêchéde 
Bclley par Henri IV. en Tannée 1609. & fut 
lacré le 30. Décembre de la même année par 
S. François de Sales. Ce fut un véritable 
E vêque de quelque côté qu'on le regarde > fbit 
pour fa fcience, particulièrement dans les ma- 
tières Ecclefiaftiques 9 fbit pour fbn zèle à in- 
flruire v^ à convertir les âmes > donnant tout 
le temps qu0 la conduite dç fon Diocefe lui 
pouvoit lâifilèr, ou à compofèr des livres pour 
l'édification des fidèles > ou à prêcher avec 
une ardeur & une charité qui attiroit & tou- 
choit tout le monde. Son zèle s'alluma par- 
ticulièrement contre la faineantife & la mo- 
rale relâchée de quelques Moiûes de fon 
temps 5 & il ne ceUade dédamer contré eux» 
& de vive voix 9 & par des livrer prefquc 
fans nombre» Lé Cardinal de Richelieu 
preflc 5c perfecuté par ces Moines > d'obliç«r 
ce bon Evèque à ne plus prefcher ni écrire 
contre eui^^ tira parole de lui «qu'à l'avenir il 
les laiflèroit en repos 9 & lui dit ces paroles î 
Je ne trouve aucun autre défaut en vous 9 que 
cet horrible acharnement contre les Môines9 
& fans cela je vous canoniferois. Monfieur 
de Bellçy que fà grande pieté n'empêchoit 
pas d'être fort agréable dans fes reparties > lui 

fia ré- 
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répondk : Flût à Dieu , Monfeigncur $ qae 
cela pût arriver > nous aurions Tun & l'autre 
ce que nous fouhaitons » vous feriez Papei & 
je fcrois Saint. 

Il écrivoit avec une facilité incroyable , Se 
le nombre des livres qu'il a comparez eft é- 
tonnant. Son flyle quQi que peu châtié> plai- 
foit dans ce temps-là > & on aifKioit la hardieflè 
de fès métaphores quoi qu'un peu entafieeslet 
unes (lir les autres > à caufe de l'abondance a- 
gréable des images qu'elles forment » & du 
grand nombre d^s cnolès qu'on y apprend 
tout à la fois. 

Dans ce temps les Romans vinrent fort à la 
mode > ce qui commença par celui de l' Aftréet 
dont la beauté fit les délices & la folie de 
toute la France » & même des païs étrangers 
les plus éloignez. L'Evêque de Bellcy ayant 
coniîderé que cette lefture étoit fort contrai- 
re à Teiprit du Chriflianifme 9 & que rem- 
plilTant l efptit des fentimens de l'amour pro- 
fane, elle étôit un obflade au progrés de l'a- 
mour de Dieu dans les kmcs: mais ayant con* 
fideré en mefme temps qu'il eftoit comme 
impoflible de détourner les jeunes gens d'un 
amufement fi agréable & fi conforme aux in- 
clinations de leur âge» il chercha les moyens 
de faire diverfion > en compofànt des hiftoires 
où il y eût de l'amour, & qui par là fe fiffent 
lire , mais qui élevaflênt infenfiblement le 
tœur à Dieu par les fentimens de piété qu'il y 
inieroit adroitement , & par les cataflrophes 
chrétiennes de toutes leurs avantures : car 
toujours l'^m ou l'autre deVAmftnsr ou tous 

les 
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Icux enfcmble, ayant eonfideré le ijcant 
des cho^sdu monde, U malic:: des hi>onnies> 
le péril que l'on court fans ceffede fon îAatt 
en marchant dans les voves du fieclc» pre- 
noient U refolutioti de fe donner entièrement 
à Dieui en renonçant à toutes chofesi & en 
embraffant la vie religieufe. Oe fut un heu- 
reux »rtifice que fon ardente charité qui \e 
rendoit tout à tous , lui fît inventer fit mettre 
heurcufement en œuvre ; ^r fes livres paffe- 
rent ^ns les mains de tout le monde , & 
comme ils ctoicnt pleins non feulement d'in- 
cidens fort agréables, mais de bonnes maxi- 
mes très-utiles pour U conduite de ta vie , ils 
firent un fruit très confiderible , & furent 
comme une efpecede contrepoifon à la le^u- 
te des Romani. 

11 nous reftc plufieurs lettres qu'il écrività 
Saint François de Sales, & plufieurs que ce 
racfme Saint lui écrivit, où l'on voit de part 
& d'autre des marques d'une pieté diene des 
prcmicrïfieclesdelEglifr. En l'anneenSio. 
il établit dans la ville de Belley un Couvent 
de Capucins, & en l'année i6zz. il y en éta- 
blit un de fiUesde laVifitation, inftîtuéesmr 
Saint François de Sales. 11 (c démit de jôn 
Evêché en l'année 1619. en faveur de Jean de 
FaHëlaigue qui lui fucceda & fe contenta de 
l'Abbaye d'Aunay en Normandie, de l'Ordre 
de Ciilcaux , oii il le retira pour travailler 
plus fortement à fa propre fanélîGcation. 
Mais l'Arcbevèque de Roîien François de 
Harlay , ne put le voir inutile à l'Eglifc ^ &. 
"^^■uioiCant us talens l'aflocia à fes foins £- 

S 3 pif- 
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piicopaux ) en le faifant Ion Grand- Vicaife* 
MS*acquita de tous fes devoirs , avec une vi- 
&\ ance vrayement paflorale > & qui ne fe 
^^mentoit pokit de celle avec laquelle il a* 
''^^it conduit fes propres ouailles^ mais corn- 
ue rélevation & les plus grandes dignités 
i^'avoient jamais eu de charmes pour lui > & 
4u'il avoit toujours aimé la pauvreté dans la. 

Suelle J.C.a vécu & qii'ii a honorée de tant 
'élogesril vint établir fa demeure dans rhôpî« 
tal des pauvres Incurables du fauxbourg Saint- 
Germain à Paris pour y mourir avec eux. Gc 
bonheur f car c'ell ainfi qu'on doit parler de 
la mort d*un auffi faint £ vëque , lui arriva le 
i<(. Avril 1551. en la foixante & dixième an- 
née de {on àgt > & il fouhaita d'être enterré 
dans le même lieu. Ce fut un des plus di* 
gnes Evêques que la France ait jamais eu 9 
& dont le Eele à inipirer le véritable amour 
de Dieu> n'a gueres eu de femblable. Un 

{)eu avant (a mort il fot nomme par le Roi à 
'Evêché d'Arraa. 



Antoine Godeau Evêque de Verne. 

\ Ntoine Godeau t iflu d'une des meilleures 
•"familles de Dreux > donna des marques de 
la beauté de fbo eiprit > dés les premières an- 
nées de fa vie. Son génie le porta d'abord à 
cultiver la poëfie Françoiiè » où il fe fit ad- 
mirer par les beautez originales & naturelles 
dont Ks ouvrages étoient remplis. On lui 

doit 
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doit en quelque façon U naiflknce de TAca* 
demie Françoife , dont il a été un des plus 
dignes membres 9 non feulement parce qu'il 
ctoit un de ceux qui s'affomblerent les pre- 
miers chez Monfieur Conrart > pour y confé- 
rer de leurs études 9 & pour y lire les pièces 
de leur compolition ^ mais parce que la beau- 
té de fes poëfies , qui plurent extrêmement 
au Cardinal de Richelieu > contribua beaucoup 
à faire prendre à ce grand Miniftre la refolu* 
tion de faire Tétabliâérnent de cei:te Compa* 
gnie. 

Il compofa entre autres chofes une paraphrafe 
du Cantique Bcnedicite onmia opéra Dominé 
Dominât où toutes ks créatures font invitées à 
loiier le Seigneur. Cet ouvrage eft fi fingulicr 
pir la beauté mijeftueufè des delcriptions ou 
plutôt des définitions de tous leseflres de la 
Nature» qu'on ne le peut lire fans eftre (àifi 
d'admiration , fur tant de nobles & d'heureufes 
cxprefTions. L'attention que ce poëme attira 
fcr le mérite de l'Auteur > fit remarquer en lui 
un grand nombre d'autres bonnes qualitez 9 
dont chacune ne le cedoit en rien à{apoèfie> 
pour le degré d'excellence où il les poflcdoit. 
Son éloquence qui acheva de fê montrer dans 
la chaire 9 & fa pieté fblide qui éclatoit dans 
toutes fes aâions 9 portèrent le même Cardinal 
de Kichelieu à U propofer auRoi pour TE vëcbé 
de Graffe 9 en quoi ce grand Miniftre fui vit la 
pente naturelle qu'il avoit a rccompenler le 
mérite , & fur tout à donner à l'Ëgliie des Mi- 
nillres dignes de leur Mînîftcre. En 16:56. il fut 
nomme à cet £ vêché» & fut facré à faine Magloi- 

B 4 rc 
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re au mois de Décembre de la même année par 
les Evêques de Caflresyde Dardanie &deS. 
Papoul. Dés qu'il fut dans Ton Evèché» il y 
prêcha avec une éloquence toute Chreftienne » 
qui le fit admirer & aimer de tout Ton peuple > 
& il y tint plufleurs Synodes où il rétablit la dif- 
cipline qui s'eftoit relâchée en plufieurs en« 
droits de fon Diocefe. Il réunit à l'Evêché 
de GrafTe » en vertu du droit de patronage 
la Ville d'Antibes> qui depuis^q^ue le fiegc 
Epifcopal de Vence avoit efté transféré à 
Graffe , n'avoit efté d'aucun Diocefe , & par 
ce moyen il y fit revivre la difcipline Ecele- 
fiaflique dont ilWy reftoit plus aucun vet 
tige. Le Pape Innocent X.lui avoit accor- 
dé des Bulles pour réunir en fa faveur les 
Evêchez de Vence & de Graffe , ainfi que 
Clément VllL l'avoit feit à la prière de Ion 
predeceffeur. Cependant ayant vu que le 
Clergé & le peuple de Vénce n'y confèn. 
tdïHiit pas de bon cœur, il aima , mieux, 

Quoique les deux Evéchcz ne valuffent pas 
ix mille livres de revenu, qu'ils n'euffent 
f>as enfemble trente Paroi ffes, & que la viU 
e de Vence & celle de Graffe ne fuffent é- 
loignées l'une de l'autre que de trois lieues 
au plus 5 raifons trés-fortes pour autorifer la 
réunion : Il aima mieux , dis-je , céder l'inte- 
rett qu'il y avoit, & le contenter de l'Evèché 
de Vence , que de n'eftre pas agréable à quel- 
ques uns de fes Diocefains , & fur tout d'a- 
voir à pourfuivre un procez, chofe non moins 
oppofée à Ion naturel & à fà pieté , qu'aux 
fonflions paifibles du faint Epifcopat. 

Toute 
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Toute fa vie fe pallk» ou à vifiterfbn Dio- 
,ccfe y ou à prêcher , ou à lire , ou à écrire 5 & 
^uand on voudra examiner tant de diverfès 
occupations > on aura de la peine à comprendre 
où il a pris du temps pour (àtisfairc à toutes. 

Ses principaux ouvrages font une hiftoirê 
Ecclefiaftique en trois volumes > dont le ftyle,* 
Ibit pour l'elegance, (bit pour la netteté a peu 
d'égaux , & en rend la lefture aufli agréable 

Qu'elle eft utile. Des paraphrafes des Epîtres 
e Ikint Paul, où avec peu de paroles qu'il y 
aioufie > pour fervir de liai(bns & de tranfitionsf 
il en fait voir nettement toute l'œconomie qui 
dans le texte échappe fouvent aux plus habiles 
& aux plus attentifs, & enfin k^ Ëgloguet 
Chreftiennes 5 qui prefque toutes fur le modèle 
& dans l'efprit du Cantique des Cantiquei» 
rcmpliflènt le cœur d'une fainte joye , & y allu- 
ment les flammes du divin amour. Cependant 
malgré la grande réputation qu'ont eu fes E- 
glogues, fes Paraphrafes de touslevNPfèaumei 
de David 9 & plufieurs Poèmes Chrétiens qu'il 
a compofèz , il s'eft trouvé un homme aflèz té- 
méraire pour foutenir que Monfieur Godeau 
n'avoir aucun naturel pour lapoè'fie, & pour 
faire imprimer un libelle avec ce titre Goiel^ 
lut utrum PûUa^. Il n'eft pas croyable com- 
bien le Public , & particulièrement ceux qui 
a voient du gouft pour la Pocfie furent Ican- 
dalifez de ce libelle, qui n'eut point d'autre 
cfFet que de caufcr beaucoup d indignation» 
& de faire voir qu'il n'y a rien de fî évident 
ni de fi bien eftabli dans l'opinion des hom- 
mes dont quelqu*un ne puiffè foutenir le. cfon- 

C 3 traire. 
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traire. Il fut attaqué d'apoplexie le jourHe 
Fafques 17. Avril 1572. 6c mourût à Vencc 
le 21. du même mois, âgé de 67. ans. 



Jean-Françoiî Senault Gtneral de t Oratoire. 

QUand lePtfre 5c>i4w/f commença à prcchert 
on remarquoit trois défauts bien confide* 
râbles dans la plufpirt des prédications de ce 
temps-là. Nulle méthode dans le difcours t 
un grand étalage de la fcience profane, enco- 
re que Seneque y étoit cité plus fouvent que 
Saint Faul, Ciceron que Saint Auguflin, & 
les Foëtes Latins plus que tous les Prophètes^ 
& enfin de la plailànterie qu'on y croyou 
necedaire pour attirer la bienmllance & 
Tattention des auditeurs. 

Le Perc Senault purgea la Chaire de ces 
trois defordres , & (ubititua en leur place la 
méthode, la pure doélrinede TEvangile ex- 
pliquée par les Pères , & la gravité que de- 
mande 1 auguii^ miniftere de la prédication. 
C'cft le témoignage que tout le monde lui en 
a rendu , & particulièrement le Père de Lin- 
gendes, auoi que fon concurrent alors dans 
la gloire ae l'éloquence de la Chaire. 

Son père Pierre Senault Secrétaire du Roi, 
& Commis au Greffe Civil du Parlement de 
Paris , eut le malheur d'être du parti de la 
Ligue, & d'avoir été le plus fameux des feize 
Chefs qu'elle avoit à Paris ^ mais fon fils n'hé- 
rita point de fes fcntiraens , & fut , comme 

la 
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la Reine Anne d'Autriche lui a dit plufieurs 
fois , autant attaché à U bonne cauië & au 
bon parti , que fon père s'en étoit éloigné. 
Il coraiuença les études dans TUniverfite de 
Douay , & vint les achever dans celle de Pa« 
ris. Il s^y rendit fi habile » que le Cardinal 
de Berulle oui travailloit alors à établir la Con- 

fregation ae l'Oratoire 9 charmé de fa mo- 
eitie & (ur tout de ia pieté 9 le choiiît pour 
cftrc un des premiers fujets de fa Congréga- 
tion. Il fût employé d'abord à enfêignerleit 
Collèges les plus célèbres de cette Compa- 
gnie. Le talent qu'il a voit pour T éloquence 
ayant paru dans ces exercices > (es Supérieurs 
l'engagèrent à le donner tout entier à la pré- 
dication » où il s'eft rendu un des premiers 
hommes de fon iiecle, 11 travailla douze oa 
quinze ans» de fon propre aveu à (e former 
leflile» & à polir fon langas;e (ans néanmoins 
difcontinuer Tetude de la l'heplogic , de l'E- 
criture & des Saints Pères 9 où il fe fit un 
fonds inépuifàble de doëlnne qui a fourni à 
quarante Carefmes qu'il a prêchez » la ptuf- 

}»art à Paris dans les plus grandes Chaires 9 à 
a Cour & dans l'Eîylife de l'Oratoire de S. 
Honoré où les Reines vcnoient ordinaire- 
ment l'entendre » & où il y avoit un très- 
grand concours d'auoiteurs. 

Il avoit en chaire l'air modefte» humble 
& majeftueux tout enfemble 9 la voix nette & 
Ibnore 9 le gefte noble & réglé 9 & une clarté 
dans le difcours 9 qui malgré la force de ies 
expreflions & la fublimiié de fes penfées le 
rendoit auifi intelligible aux efprits les moins 

eclai* 
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éclairez qu^aux génies les plus vifs » les plus 
vaftes & les plus tranfcendans , & c'eft dans 
cette partie qu'il a excellé davantage > quoi 
qu'admirable en toutes les autres. Sa vertu 
ne l'a pas rendu moins recomraendable que 
fon éloquence. 11 n'y a point eu de defordrc 
ni de vice , quelque part qu'il ait efté placé » 
qu'il n'ait attaqué avec toute la force & toute 
la véhémence d'un véritable Prédicateur de 
l'Evangile. Cette liberté chrétienne venoit 
de fon parfait defihtercflement. Le Cardinal 
Mazarin lui ayant dit qu'il étoit fâché qu'on 
eût tardé fi long-temps à rendre juftice à fon 



mérite, & qu*il n'avoit qu'àiuy déclarer ce 

âu'il fouhaitoit) & qu'il le demanderoit au 
.oi avec plaifirj il le remercia de fa bonté. 



& le pria de ne point importuner le Roi pour 
un homme qui étoit content, & qui dans fon 
état s'eftimoit plus heureux que fon Eminence. 
La Reine Mcre lui î^Vant envoyé le Brevet 
d'un Evêché , avec afleurance de lui donner 
le meilleur de la Province, s'il venoit àva- 

Îuer, il le lui renvoya, ayant mieux aimé 
emeurorfimplePreftre, que de fc voir élevé 
aux dignîtez les plus éclatantes , en quoi 11 a- 
voit raifon non feulement pour la feureté de (a 
confcience, mais pour continuer à rendre plus 
defcrviceàl'Eglife, en prêchant de tous co- 
tez, qu'il n'auroit fait enfc renfermant dans 
l'étendue d'un feul Diocefe. 

Danscedeffein d'être utile à tout le mon- 
de, il s'appliqua, lors qu'il fut élu Supérieur 
de S. Magloire, à former de jeunes Eccle- 
fiaftiques à la prédication} il leur donnoitdcs 

re- 
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reglet & Ifur fournifToit ^es matières dam 
des Conterences publiques, gu tllei excrçoit 
après leur en avoir donne l'exemple. C'eft 
de fon école que font forcis les Pères le fiouxi 
Malcaron & Soancn > depuis £vêquc5 de Pe- 
rigueux, d'Agen & de Sénés, ^ tant d'iu- 
tre»Predicateurs célèbres qui rempliflent en- 
core aujoiird'liuylcsplos grandes Ciiairesi les 
Veres Hubert, de la Roche, delà Tour,St 
plulîeurs autres. Il a vouluaufTifercndre u- 
tileaux ficelés à venir parplufîeursexcellen» 
ouvrages qu'il a laiflcz. L<t F.imhrafe dt Jti, 
qui en eonfersant toute la majcllé & U 
gundeur de Ton original t en a éclatrcî tou- 
tes les obfcuritez ; le Jtait€ de P'aft^t du PaJ- 
fiani qui a été traduit entouteslortesde lan- 
gues ; un livre de f Homme Criminel, un 
autre de i'thmme Chn'fient un autre du M»- 
narquet fit un grand notnbre de PétiegyritjHet 
de Suints, tous ouvrages égilcmeni pteins de 
pieté & d'éloquence. Il n'ctoit pas né feu- 
lement pour inj^fuire, mais pour conduire 
aulTi, ce qui parut lors qu'il futclû General 
de Ion Ordre, dont il fut toujours honoré 
comme le Supérieur I ficbericommc le Père. 
Il loùtenoit lui feul toutlepoidsdesaffaires. 
Si répondnit de fa propre main à toutes les 
lettres qu'il r«evoit, quimontoientà plus de 
trois cens par feinaine, perfuadé que c'eft 
donner une grande confiance aux inférieurs, 
qucdcleurfaircentcndre qu'il n'y a que leur 
Supcrieurqui ait connoiffance des chofes qu'ils 
luimandenc. llavoitcant d'honneftetê pour 
"^"WlesPercs de Ta Congrégation que jamais 
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il n'tLn a chargé aucun de quelque emploi que 
ce fuft qu'il ne Teuft faitpreflentir auparavant 
é*il TaLfoit agréable. 11 n:K)uruc le troifiéme 
jour d'Aôuft itfyo. âgé de 71. ans «d'une apo- 
plexie^ qui l'attaqua fubitemcrnc 9 & l'enleva 
en quatre jours^ Il rendit particulièrement 
grâces à Dieu de ce qu'il mouroit i'ans avoir 
jamais noflêdé aucune charge ni aucun bien 
de l'Ëglifè, ayant» diioit-il» toujours redou- 
té les dignités & les commoditez des grands 
bénéfices» comme ce qu'il y a de plus dan- 
gercux^d^ns le monde. Il cil enterré au mi- 
£eu de l'Eglife de l'Oratoire de S. Honoré» 
où Ton Oraifbn fiinebre fut prononcée par 
l'Ëvêque d'Aire» qui avoit efté fon difciple 
en Eloquence» connu fbus le nom de l'Abbé 
de Fromentieres avant qu'il fïlt Ëvêque, en 
prefence de plufieurs autres Prélats» & d'une 
affluence incroyable d'auditeurs* 



Antoine Arnauld Dolieur de S&rbonne. 

LE Public a éfté partagé fur quelques fen- 
timens que Monfieur Arnauld a (oûtenus » 
mais il ne l'a jamais efté fur ion mérite. Il n'y 
a eu qu'une voix là-deflus» & il a toujours 
pafle pour un des plus grands hommes qu'ait 
eu l'Eîilife depuis plufieurs fiedes. 

Son père Antoine Arnauld qui efloitPra- 
cureur General de la Reine Catherine de Me- 
dicis» ne voulut point embrafler d'autre pro- 
fei&on que celle du Barreau. Il eft vray qu'il 
sVn acquitta arec tant d'honneur» Sc"^ d'une 

ma- 
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manière fi élevée , que depuis luy il ne s'étt 




plus de dignités 
continuellement pleine de Princes 8c de grands 
Seigneurs qui venoient le con/ulter fur leurs 
plus imponantes affaireis 9 & il fut par tout 
en telle vénération, qu'après fa mort il fiit 
cxpolé fur fon lit pendant quelque temps pour 
fatisfaire au Public qui le demanda avec inf> 
tance. 

Antoine Arflauld , dont nous parlons » lé 
vingtième & le dernier de fes enfans , naquit 
à Paris le '6. Février 161%. Il commença des 
fon enfance à donner des marques de^cettc 
étendue de génie pour les lettres & pour les 
fciences qui Vont fi fort figrtalé dans la fuite. 
Il embrafla l'état Eocléfîaftique , & il fe mit 
fur les bancs en Sorbonne > où il parut avec 
une di(lin£lion extraordinaire dans tous les 
aâes de fa Licence 9 tous accompagnez d'ap- 

ÏlaudifiCbmens incroyables. Lors qu'il fut 
)oaeur , il refoljat > à Pexcmple de fon perc 
de demeurer toute fa vie dans Vétat où k 
Providence l'avoit appelle < & il fe regarda 
dans ce pofte en quelque fa(on comme une 
fentinelle pofée pour empêcher qu'il ne paf- 
fat rien contre la vérité» & il crut faire at 
fez de s*acquiter fidèlement d'une fonflion 
fi importante. Quelques queftions s'étant 
émues fur les matières de la Grâce à l'occa- 
fion du livré de Jinfenius qui fut alors im- 
primé en France , il compofâ divers écrits 
fur cette matière» qui lui attirèrent beaucoup 

de 
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de contradiâion. Il écrivit deux lettres ï un 
Duc & Pair , fur ce qu*on avoir averti un Sei • 

fneur de la Cour > qu'on ne le recevroit pas 
la communion tant qu*il auroit chez lui un 
Abbé qu'on vouloit qu'il congediaft 9 & qu'il 
ne retireroitpas fa petite-fille de Port-Royal. 
Il fe trouva dans la féconde de ces lettres 
deux propofitions qui furent condamnées par 




par une ceniure que 
toujours regardée > comme fort irregulierey & 

Ïleine de nuUitez 9 & contre laquelle Mon- 
eur Arnauld & (bixante-dix Doâeurs avec 
luy protetterent dans les formes $ ce qui n'em- 
pècna pas que ce grand homme ne fut exclus 
de la Faculté avec ces (bixantedix Doâeurs. 
Après quelques années le Pape Clément 1 X^ 
& le Roi firent cefler la divifîon que ces 
difputcsapportoicnt dans l'Eglife, Ufutfira- 
pé à ce fujct une médaille ayant d'un côté la tête 
du Roi & de l'autre un autel iîir lequel les clefs * 
de l'Eglife & le fceptre de France font mifés 
en fautoir avec ces mots autour : Gratis if 
fax a DeOf & ceux-cy au deflous: Où refti- 
iiitam Ecclejia concordiam. i66p. £nfuite de 
cette paix Mr. Arnauld alla à Verfailles où 
il fut reçu du Roy & de toute la Cour avec 
des marques d'dtime très - fingulieres. De 
retour à Paris il fut tellement accablé de vifi- 
tes, quoy qu'il logeaft à l'extiêmité du faux- 
bourg S. Jacques, que pour fe procurer du 
repos, & plus encore pour ofler à ceux qui 
ne l'aimoient pas, tout fujet de luy reprocher,' 

qu'il 
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qu'il faifoit des cabales, il changea de logis 
pluCeurs fois, mais n'ayant pu en trouver un 
où il ne donnaft point de fbupçon de faire des 
«flèmblépss* il fortit enfin de France en l'an- 
iiée \6'j9i II n'y eft pas revenu depuis» fc te- 
nant tellement cache que fesamrs&Tes pl^» 
proches parens n'ont pfefcjue jamais fju le lietf 
où il étoit, & que l'on igiïore même ccluy 
où il ett mort. Le jour qu'il tomba malade 
qui fut le premier jour du mois d'Aouft n6p4. 
& les deux jours fui van* il dit la Meffedans 
le lieu de fa demeure fliivant la pertniflîon 

3 u'il en àvoit obtenue depuis plufieurs année» 
'Alexandre VII I.& d'Innocent Xll. & quâr- 
*re jours après ayant reçu toùsfes SacremenSf 
il mourut dans une tranquilité admirable, a- 
gédequatre-vingtdeuxans & quelques mois,' 
Il fouhaitta que fbn cœur fiift porté à Port 
Royal, qu'il aima toujours» parce que fa mè- 
re , fix de tes fœurs , & cinq de fes nièces y 
onteftéReligieufesi toutes d*une pieté exem- 

Ïrlaire & pleines de Tcfprit & de U vertu de 
eur famille. 

Monfieur Amauld avoir une grande éten- 
due d'efprit & une mémoire prodigicufequc 
l'âge n'a jamais a£Foiblie; il fçavoit les belles 
Lettres parfaitement $ &les Auteurs anciens 
lui efloient auffî prefens que s'il n'eût jamais 
fait d'autre étude. Il avoir un génie parti- 
culier nour l^s Mathématiques , & c*eft luy 

3ui a doniié tins nom d'Auteur leô Eleraens 
e Géométrie â eftimez de tout le monde- 
Il fît dans fa jeuneflc plufîeurs objeflions ^ 
Mr. Defcartts fur fes Méditations Metaphy 
Tûm,L C fîques^ 
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fiquest nui ont cté regardées par ce grand 
FhilolopQef comme les plus folides& les plus 
difficiles à refoudre de toutes celles qui luV 
ont été faîtes^ La Gramknaire raifonnce eii 
toute de luy» & il a eu beaucoup de part à 
TArt de Pen&r^ ces Livres ibnt deux chefs- 
d'œuvre en leur efpece. 

Son zélé pour le Koy étoit extrême f & 
plufieurs fois il s'expoGi dans l'exil oùils*é- 
toit condamné luy-meme y à de mauvais traite^ 
mens pour n^avoir pft fouSFrir que des per- 
fonnes qui ne connoiflbient pas comme luy 
^utcs les qualitez héroïques de ce Monar* 
ijue > en parlaflent félon leurs paffions & leurs 
iaterefïs. ïl a été fort eftimé jk Rome , & 
l'on affure qu'on a. eu deiTein plus d'une fois 
de l'honorer de la Pourpre. 

Ses prmcipaux ouvrages f outre ceux dont 
nous avons parlé, font le livre de la fré- 
quente Communion qu'ail fît à l'âge de 28. 
ans y celuy de la Tradition de l'EgUfe fur la 
Pénitence 3 la Morale de Jefus-Chrift ren- 
verfëe par les Calviniftes j la Morale des Cal- 
viniftes convaincue de nouveau j^ & up Trai- 
té de la lefture de l'Ecriture &inte. Quoy 
qu'on ait tait imprimer la Défenfe de la Per- 
pétuité de la Foy fous fon nom » pour luy 
donner plus d'autorité % l'ouvrage néanmoins 
h'eff pas tout de luy , & Mr. Nicole y a eu 
beaucoup de part. A Toccafion de ce Livre 
on ne doit pas oublier fes foins incroyables 
pour faire venir du Levant le témoignage 
authentique que les Eglifès Orientales ont 
donné de la conformité de leur créance avec 

U 
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r3» ndire fiir le myilcre de l'Eucliariftie. Les 

«êtes en ont cfte dcptrièi dans 1« Bibliothe- 

3ue du Roy & dans celle des Benediflins 
e 3. Germain des Prez , après avoir achevé 
(ic confondre les Hérétiques > & mis le Iceaa 
aux preuves non rculcment du livre de la 
Perpétuité de la Foy, mais à celles de tous 
les volumes que Mr. Arnauld a écrits contre 
le Minirtrc Claude fur la même matière ; Vo- 
lumes qui feront voir éternellement la fupc- 
rtorité d'un Ecrivain fur un autre i quand la 
force du génie cil foiltenuë par U force de 
la vérité. 



^ac^ues Sirmond '^efuîte. 



"^Mtf^KM Sirmùnd naquit à Rjom en Auver- 
lenc en l'année ij^S. de parens confidera- 
J EleSf qui ayant remarqué en luy dés fon 
bas âge une vivacité d'efpril furprenante, 

firircnt foin de le faire inftruirc par d'excel- 
ens Maiftres. Il profita fi bien de leursen- 
fcigncmens, que n ayant que quinze ans Ûé- 
toit luy-mème capable d'inftruire les autres: 
Car s'cftam fait Jcfuitc à cet àge-là. il futo- 
bligé par fts Supcriciirt dés qu'ils l'eurcnc 
reçu, d'enfeigner les langues Grecque Se La- 
tine ; ce qu'il fit pendant quelques années a- 
yec un fucces extraordinaire, il eut l'hon- 
neur d'avoir pour difciplcs Charles de Valois 
DiK d'Angoulcfmc, fils naturel de Charlea 
■*^, & Samt François de Sales Evêqw & 
C a Triocd 
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'Prince de Genève. ' Il eut pour amts Pierre 
Pithqu &: NîcoUs le Fevrc Précepteur de 




re q; 

allé à. Rome à Tàge de trente deux ansi le 
General de fon Ordre» Claude AqûaViya le 
fit fbn Secrétaire, ^ l'aima tendrement à 
caufè de fon eytrénie 'diligence , &■ fui^ tout 
pour le don qu^il àvolt de prendre "parilute- 
ment ' dans Tes lettres le fcns &- rinfention 
de fort' Gênerai. 

Comme il avoit toujours eftimc quSl n'y 
avoit que deux chofcs qu'un homme fage 
pûtTotmaîtèr i & qui fuflé'ntx capables de Te 
rendre heureux > la dq^rine & l^ vertu, il 
ne s'attacha ' qu'à acqtierir oq à auginentef 
ires deux trélors incornparables 5 & parce 
que la connoiflançe de toutes les Iciencés 
eft d'une étendue qui furj^aflè cette de l'ef- 
^rit humain , il crut dévoir fe retrancher à 
l'étude de l'Hiftoire Ecclefiaftique comme la 

Ïlus convenable à fon état, & la plus utile 
TEglife. Quelque progrez qu*il y fit, il 
ne fut point tente dans, tout le cours de la 
jéunefiTc (\e' faire îmérimer âiicuh ouvrage 
"J[)ar reifpeft pour le poWfc,.à qui il croyojt 
•<mSl ne falloit ri^n donner qui n# fc fcntit 
ac la maturité de 'l'âge dé fen Autour. Il 
domt^îéhja par mettre au jour ^k^éurs Au- 
teurs, qui fort obfcurs & renfermes dans la 
Sbudrc de quelques BibJfc>theqike« * îïVtoient 
'aucune utilité, ll.lei éclairci«d^tfne infinité 
-de notes* cre9-l§aVanti^â I &par)à illesren- 
' * ■ dit 
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dit plQS utiles qu'ils ne. l'avoieiit |:lmaid efté«. 
(U>n plus grand ouyrdge fut là, cblleâioiti 
de tous les Concile^ de r£glife Gallicane^ 
qu'il dédia au Roy. Le Qa^din:»! de Riche* 
lien touché de U mhixit admiration^ que louU 
te la nation àt% Sjavans> nVubli4 den de < 
ce qui pouvoit (harquêr Tcftime qif'il iàifoic 
d'un ouvrage de dCettfe çontequence. • ^ 

Il étoit d'une fotce fingviUere dans les difr 
putes ou de controverse ou de litteratture» 
oc il n'eft.pfelaue jam»^ fyvù qiie vainqueur 
de ces forces ae cQmb^ts. . Entre .plùueurs 
qu'il (bûtint glorîeufèment , il y en eut deux 
très célèbres 9 & qui.luy acquirent )uné très» 
grande réputation. Le |>rémier fat contré 
Jacques Godefroy un de6 plus kavan^ hom-* 
mes du fiecle» qui arme dé l'autorité de 
Rufin cotnbattoit fortement la jurifdifiion 
du Fape fur les Provinces qu'on appeHe fu« 
burbicaires. Les argumens de cet Adverfài^ 
re patoifToieiit invincibles» npn feulement au 
commun des Sçavans» mais au Cardinal dû 
Perron même^ reconnu pour le plus habile ^ 
le plus éclairé qu'il y eût alors dans les ma- 
tières Eccléfiattiques. Cependant le Père 
Sirmond déméfia le nœud de la queftion fi - 
nettement par trois traitez qu'il donna l'un 
apré^ l'autre» qu'il remena tout le monde à 
ion avis» qui eil aujourd'huy celuy de tous 
les Sjavans fîir cette difficulté. Là féconde 
• difpuW qu'il eut» fut encore plus célèbre» & 
d'ui>e diicuflion plus difficile* • Dans la ptemi e- 
re il avoit de fan parti tous les Catholiques -j 
dans la féconde il âvoit. tfiaire contre Venus 

C ^ Au- 
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Aureliu! , Catholique > & de plu» dcfenfcur 
déclaré du droit des Evêquei, ce qui luy at- 
tiroir les fufFragea de U plui grande partie 
du Clergé & de* Ecoles de Théologie. Ce 
Pitrut Akretiut étoit l'Abbé de S. Cyran. qui 
8'étoit cache fous ce nom , après eftre conve- 
nu avec Janfenius Evêque d'Ypres, de par- 
tager entr'eux le nom de S- Auguilin; l'un 
prenant Aureliut ■ & l'autre Âbjiufiitnit i 
ainiî l'Abbe de S. Cyran mit le nom d'^ure- 
Jiut à fon Livre, & lanfenius mil au lîen ce. 
luy A' AHguJiinut. Le Ferc Sirmond «oit 
accufc de n'avoir pas eftc fidèle dans l'édi- 
tion des Conciles de l'Bglile Gallicane, non 
feulement en quelques endroits, mais dans 
toute U maffc de Fourrage: c'ecoient lc< 
propres mots de Ton adverfaire, \{ fatisfitde 
telle forte à toutes les objections qui luy é- 
toient faites , qu'il en r04|ui de tres-grandt 
applaudiflèmens. 

Quelque dodc qu'il fût, la force & U fo- 
lidité de fun jugement furpalToieni encore 
toute* les lumières de fa fcience, perfonnc 
n'ajamais eu plus de fagacite ni plus de jui- 
teiïe pour bien dcmefler une difficulté, & 
b^cii prendre ion parti iur les endroits diffi- 
ciici de U littérature. De là vient qu'il ne 
s'cft prefque jamais trompe dans (es ouvn- 
ges , ou s il a fait quriques butes . elles on| 
eit« trcs légères & prefque impereepiibles: 
privileae particu)icr des clprits de eecaraSe- 
re. 4I n'avoit en "reue dans fes études que 
h recherche de la vérité, & nulle attention 
iur k gloire qui pouvoit luy en iev,cnir. On 
connut 
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connutparfaitementfondirfintcrcflcment uni- 
vcrfcl pour routes les chofet du monde, par 
U manicrcdont il Ce conduifoit à la Cour où 
H ctoit oblige de faire de frctjuens iêjours en 
qualité de Confefleur du Roy. On leconnut 
encore qiund le Pape ayant (ouhaité qu'il Tinft 
à Rome t & le Roy n'ayant pas voulu le luy 
permettre , pour conferrcr en France un hom- 
me de fon nlcrite, il appritque ledcffein que 
IcPapeavoit lur luy cioitde le faire Cardinal^ 
car il protctta finccrement à fcs amis , que fi 
en arrivant à Rome on lui en eiir apris la nou- 
velle , il (èroit revenu fur fcs pas en France dans 
le moment même. Il fut aime de tous les hom- 
mes itluftresde Ion temps, SipirtieuUeremcnt 
du fameux Jérôme Bignon avec Icquelilêtoît 
lié d'une amitié trés-étroitc. 11 polTeda tout ce 
qu'il avoit fouhaité , un efprîtfagei de lïlcien- 
ce& de la vertu, Stde plus une longue vie a- 
vccun loifir accompagne de dignité. Il mou- 
rut en l'année 1651. âgé de 9;, ans. 



^K DeiPfi Petau Jejitite. 

DEnys Petau naquit àOrleans en l'année 158;. 
& fe fit Jciuitc au Collège de Clermont à 
Paris en l'année uSoj. à l'ige de vingt-deux 
ans Depuis ce temps jufqu'au jourde fa mort 
qui arriva 48. ans après, il n'a ccflc de faire 
honneur à fa Compagnie par fa pieté i par ft 
dotlrinc & par fcs ouvrages. C'ètoil non 
iéulcmentun cffrit univerlel qui s'etoît rcn- 
C 4 J" 
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du familier prelque toutes les langues tant 
mortes ^ue vivantes» de trême que toutes les 
fciences imaginables» & qui avoit (çû y join- 
dre la connoifiànce des beaux arts^maîscequi 
efioit plus étonnant & beaucoup plus recom* 
mandaDle, c'eftqu^il pofledoit pre{que toutes 
ces chofesà un haut degré de perfeâion. Il 
iê trouve aflèz dVfprits qui ont de Touverture 
& de la facilité pour tout ce qu'ils entrepren* 
nent » mais ces fortes dVfpnts univrrfels n'at- 
teignent prefque jamaisà ui connoiflànce par- 
Àite d'aucune des (ciencesoùils s'appliquent» 
& n'y fi>nt tout au plus que les féconds. 

Ce ne (ut pas par U (èule ibrce de fbn eenie 
que le Père retau fè renditfi habile) ce (ut en- 
core par le bon ordre qu'il établit dans fesé- 
tudes» où il procéda en la manière des fages 
Architcflesquî commencent par jetter des ib- 
lidea fdndem^ns, fur lefquels tout ce qu'ils 
conftru'ifent enfuite nefe dément jamais. Il 
fe donna d'abord à l'étude de la Grammaire : 
. & en traduifant fans cefTe des Auteurs Grec$ 
en- Latin» & des Auteurs Latins en Grec, il 
s'acquit une parfaite & entière connoifTance 
de ces deusr lan^rues. Delà il pafTaà l'étude 
de l'Eloquence & de la Poéfie > dont on ne . 
peut pasaouter qu'il n'ait connu toutes les fi* 
nèfles» toutes les grâces & toutes lesbeautcz» 

eur peu qu'on ait lu les ouvrages. Il comjK)- 
des^vers îufau'aux derniers jours de ia vie» 
&àl^elcemple de S. .Grégoire de Nazianze» il 
fè (èrvit d^ la Poëfie comme d'une récréation 
dans les travaux pénibles de fes études. Il 
a'en fèrvit auffî comme d'un interprète pour 

ex- 
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expliquer les (èntimens que (à pieté lui (iig- 

Seroit en toutes rencontres. Il n'y a point 
e genre de Poëfie où il nefe foit exercé & où 
il n'ait réuifi. Il a même compoie des tragé- 
dies» & non content de &ire des vers Grecs & 
Latinst il en a fait d'Hébreux qui ont eii l'ap- 
plaudifïèment de tous ceux qui pouvoient en 
juger. Monfîeur Grotius trés»nabile & tré«« 
dimcile à contenter fur ces matières 9 lui donne 
là-deflus toutes les louanges que peut arracher 
la force du mérite. * 

Après s'être enrichi de tous les omemens do 
langage & du bien dire 5 il s'adonna à la fhi- 
lofophie pour s'afi^rmir dans la iblidité des 
fêntimens &desp(rn{ées} après quoi ilpafla à 
l'Hiftoire, & en même temps à la Géographie 
&à laChronologieyqui en font comme les deux 
yeux , & qui ne doivent jamais en être {epa- 
rées. Ce fut là qu'il fit des découvertes qui 
ont étonné fon fieclet & qui étonneront tou- 
te la pofterité 9 car il ne fé contenta pas d'en 
puifer laconnoiiîance dans les écrits de Stra- 
bon & de Ptolomée» & même dans toutes les 
cartes des modernes j infiniment plus correc- 
tes & plus inftruifantes que tout ce qu'ont écrit 
les Anciens : mais il fit une étude profonde de 
L' Aftronomie » fans laquelle il jugea qu'il ne 
pouvoit rien établir de bien certain dans la 
Chronologie. Peu de temps avant qu'il écrivit 
fur ces matières 5 Jofeph Scaliger > qui êtoit 
çonfideré non feulement comme le plus habile 
Chhmologifte » mais cqmme le feul qu'il y eût 
au monde » avoir donné au public fon livre de 
la Correftion des temps , ouvrage où il redret 

C 5 fe 
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fe bi plufpart des erreurs qui s'êtoicnt gliflces 
dans cette fcjence 9 & qui étoit regardé comme 
une règle à laquelle tout le monde deroit (e 
conformer. Cela n'empêcha pas le Père Pe- 
tau d'entreprendre le même travail , & de cor- 
riger par fon livre de la Doctrine d?s temps 
beauco^p de fautes qui fc trouvent dans celui 
de la Corredion des temps de Scaliger> ce qu'il 
£t en gardant toutes les loix de Thonnêteté 
que les gens de lettres fe doivent les uns aux 
«utres5 eniorteque fans obfcurçir la gloire de 
Ion predecelïeur j il s'en eft acquis une très- 
grande dans la même (îrience. Apres avoir 
ainfi amafle tous les treibrs des connoiflâncea 
humaines > il ne s>n fervit pas pour la feule 
latisfaâion de fbn efpht > ou pour une vaine 
oftentation > mais il les confacra entièrement 
à la gloire de Dieu & à Futilité de fon Eglifc 
parunerefblution conforme à l'intention delà 
Société » & aux exemples de Clément d'Ale- 
xandrie» de S*Bafile&de S. Grégoire « qui a^ 
Î>rés s'être enrichis des dépouilles des Gentilst 
c fervoient contr'eux de leurs propres armes, 
La Théologie ftit comme le port où il termi* 
na tous iês voyages de littérature» &pour la- 
quelle il employa tout ce g u'il avoit acquis par * 
les études. Il pofleda également les deux par-* 
ù^s de U Théologie» ceue qui explique 1 Ecri- 
ture fâinte>& celle qui s'oocape à défendre la 
vérité de la do6lrine. Il n'a fait imprimer au- 
cun commentaire fur les Livres fàints» content 
de l'explication des Saints Pères» & ne voulant 
point ou redire ce qu'ils ont écrit» oudifputer 
avec eux fur ces matières. Mais pour ee qui re^ 

garde 
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fardé la conrroverie > il n'eft pas croyable com- 
ien il y a rcuffi. Le grand nombre d'ouvrages 
qu'il a faits & qui font entre les maîns de tous 
les Théologiens > en /opt un témoignage trés- 
autentique. On ne fait cç qu'en doit admirer 
davantage dans ce grand nombre de, livres 
qu'il a compofez) ou l'abondance des çitations> 
ou l'éloquence du difcours 9 ou l'art 8ç la mev 
thode avec laquelle toute^ cholè^ y font ran- 
gées, ou enfin ion zèle pour la vérité. On ne 
comprend p^s comment un feul homme a pi^ 
compofbr tant de volumes, particulièrement 
& l'onjconfiderequ^il n'a jamais eu perfbnne 
ibus lui pour écrire ou tranicrire fes compofi- 
tions. Il avQÎtune ardeur incroyable pour U 
comrerfion des hérétiques , & il n'efl rien quSl 
ti'ait tenté pour faire rentrer le célèbre M.Gro-. 
tiusdanslefeindeJ'Eglifr, lorsqu'il vint icy 
en Ambaffade. On prétend mcme qu'il îe con- 
vertit, & qu'il ne manqua à cçttefaonne œu- 
vre que la cérémonie d'une publique abjura- 
tion. Il fè fignala extrêmement dans la difpu- 
te qui s'çlev4 fur la matière de la Grâce ^ 8c 
pendant que ceux qu'il attaquoit ne daîgnoient 
pas répondre à beaucoup de gens d'un metite 
aiïês confiderable, ils l'ont toujours regardé 
comme le plus redoutable de leurs adveri^irev- 
& ont répondu à tous les oi| vragoe qu'il a com« 
pofez pour le$ combatre. Il mourut au Colle* 
ge de Clermont le ii. Décembre de l'année 
16^2, âgé de foixante-neuf ans , laiflant de Irn 
une mémoire qui ne mourra jamais. Le Cata* 
loguc de fès livres compofe prefque un vo- 
r lume , de forte qu'il n'eft pas pofllble de 

' les 
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les rapj^rter icy dans le peu d*eipice qui 
rcfte. 



.1^ j£(m Mmu Preftre de rOratohre. 

CElui dont je vais parler mérite tellement 
J'eftre mis au nombre des plus favans hom- 
mes de fon fiecle, que s il y a quelque choie à 
lui reprocher» c*eft peut-eftre d'avoir pouffé 
trop loin la curiofité de fes études en voulant 
épuifêr toute la vaine (cience de» Rabbins, ain- 
f\ qu^il Ta lui-même reconnu. Il naquit à Blois 
en Tannée 1 59 1 . de Luc Morin Marchand & de 
^quette Gauilànd tous deux de la Religion 
prétendue reformée. 11 y commença Tes études 
& les continua à la Rochelle où il acquit une 

Îarfaite connoîflànce deslanj^ues Grecque & 
/atine. Il paiïa de là à Leyden où il apprit la 
Fhilofophir, le Droit & les Mathématiques. A. 
prés quoi il s'appliqua à Tétudede la Théolo- 
gie & des langues Orientales. 

Lorsqu'ils fut rendu habile dans les fcien- 
ces & dan& les langues , 11 fe donna tout en- 
tier à lakflure de l'Ecriture Sainte » des Pè- 
res & des Conciles. Le fruit principal qu'il 
retira de cette occupation , fut de commen- 
cer à reconnoître la faufleté de (à Religion » 
& de toutes les maximes que fes maîtres de 
Théologie lui avoient enfeignees ^ à quoi ne 
fèrvirentpas peu lesdifputes quiluryinrenta- 
Iprs entre les Partifans d' Armmius & ceux de 
ConnArus fur les matières de la Grâce & de 

la 



qui ont paru] en FrMce. 4; 

la Predcflination. Car ne trouvant rien qui 
le contentaft dans les fenitiroens & des uns 
& des autres I il fe mit à eftudier à fon4 
ceux des Doâeurs Catholiques ; de forte que 
ce qui ayoit eflé Técueil de plufieurs ^utrest 
le conduifit au port & à la connoiiT^nce de 
la vérité. £ftant arrivé à Paris g il entra 
dans Teftime & dans b fiirniliarilé'dc tous 
les Sçavans» & particulièrement du Cardinal 
du Perron I qui fut furpris de ttqyver tant 
d'érudition & tant dir connoiûàncç dç9 chor 
fes les plus rares dans un hooimç ^Viffi peu 
uvancé en âge qu'il Tettoit alors. Qt .n^ fut 
pas une médiocre joyé à ce gr^nd Perfoi^na- 
ge, loriqu'il l'eut éclaircî fur les points les 
plus difficiles de la cofitroverfe» de le voir 
fc rendre, avec le fecours de U ^Rc<?y à la 
force de Ces raifons.' Apré$ avoir demeuré 




que 

t'tuer en France, où il reçut toPS les Ordres 
facrez. On a remarqué que depuis qu'il eut 
reçu celui de Preftrife , il ae ^.ifla ^cun jour 
de fa vie fans celehrer U Mc({è9 en recon- 
noi fiance de la grâce que Dieu loi amt ûutc 
de fortir des ténèbres de rberefie. 

Il fit fa principale occupation de réfuter ou 
de vive voix ou par écrit» les^ mêmes erreurs 
dont il avoit été infeftc dans (à jeunefle. il 
s'appliqua encore beaucoup à convaincre lea 
Juifs 6c à les tirer de leur areugléaient , fe 
lervantàcctte fin particulièrement de la Vul- 
gâte & dea Septattte qofil fit «iioiprimer à 

Paris 
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Paris en l'année i6a8. & qu'il foiitinl cotitrc 
ceux qui les voulurent attaquer, par un ou- 
vrage admirable qu'il donna au public l'an- 
née fuivaniet fous le titre A'Evercuatuntt 
Siblictt , ouvrage qu'il retoucha pendant lo. 
années, & qui a été réîmprimeaprcïfamort 
par les foins du ?ere Fronton le Duc, Il 
eompora ellant encore fort jeune, l'Hiftoire 
d; la délivrance de l'Eglifc par Conrtmtin» 
& celle dii progrés de la Souveraineté dés 
Papes, par la pieté & par la libéralité de 
nos R.01S. Il avoir un commerce d'eftude 
& d'amitié avec tous les hommes fçavans 
de fon temps. Il s'eftoît acquis tant d'efti- 
me parmi le Clergé de France, que les 
Prélats affemblez prcnoient ordinairement fes 
avis fur les matières les plus importantes, les 
plus obfcures&lesplusdifficiles. L'on admi- 
roit en lui d.ux choies qmfe trouvent rarement 
en un même homme, une profonde liience fit 
une profonde humilité. Sa réputation le fit fon- 
haitetàRomeoiïil alla parl'onlr? du Cardi- 
nal Barhcrin, Ce Cardinal le prefenta au l'ace 
Urbain VIII.'<lui le reçût avec beaucoup de 
marques d'eftimS) & l'admit fouvent dans 
fon Cabinet. Comme on tenoit alors une 
Congrégation chez ce même Cardinal où l'on 
e'entretenoit fouvent de l'ancien eftat del'E- 
gUfe Grecque, Je fes Kit», & de la dofVrî- 
ne de fes Feres; le Père Morin qui y aiïif- 
toit prelque toujours, forma alors le deflcin 
de compofer les livres qu'il 3 faits d:s Or- 
dres Sacrez, ceux de la Pénitence. & quel- 
ques autres Traites encore. Il ménagea (î 
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bien les Grecs y par fc» écrit» , par fes confé- 
rences» & par la protefljon qu'il leur pro- 
cura , qu'il avança tort les affaires de îa réu- 
nion de l'Eglifc Grecque avec la Latine. 
Dans ce même temps le Cardinal de Riche- 
lieu qui connoiffbit Ion mérite, & qui le ju- 
gea neceffaire auprès de lui pour les grands 
delleina qu'il mcditoit , obligea les Supérieurs 
à le rappeler en France. On fut ellonné de; 
le voir quitter Rome, où i! Hloit fiir le 
point de fe voir élevé aux premières digni- 
tés de l'Eglife. 11 poflcdoit en perfràion 
)cs Gram'nairej, les Poètes i les Orateurs & 
lesHiUoriens. Il fçavoit de même tes apo- 
. phtegmcs & les opinions de tous les Philo- 
fophes. Il cftoit confommé dans la Géogra- 
phie & dans la Chronologie, dans la con- 
noiflance des tnœurs, des coutumes, & de \\ 
police de toutes les nations; & ce quj eft 
trés-fingulier, il (javoit l'Ecriture Sainte 
dans touit^s les langues fi^avanies uù elle a 
efté traduite. 11 fit revivre parmi les Chré- 
tiens la langue Samaritaine, tiranipourainfî 
dire, des ténèbres le Pentateuque Hebrcu- 
Samarirain dont on n'avoit point entendu 
parler depuis S. Jérôme. Il le fitimprimer 
dans la l'olîglotte de Pari» avec une Préface 
irés-excellente. Son mérite eftoit trop grand 
pour n'avoir pas d'antagoniftes; Il en eut. 
Se cntr'autres le fieur de Muïi & le Père Si- 
mon » qui ont eflè obligez par 1» force de 1» 
vérité, de faire (on éloge dans les endroits 
mêmes où ils l'attaquoicnt. Son carafterc 
' cipal eftoit une extrême douceur^ qu'il"] 




- • i » ' . • . ••&,!••... 

• Il- fL* — »> v rnuT. :. 

. m •' t ' • ' ••»»•».. •« 

. .*'tJ* -• » • «a •1*« «, • 

' •• • B . «k i • 

» - • •• .■» •»•• • •» • ^ 

• î » • • . , » • . 



t ' * ' ••• 






E' f«t ottt farit at France. 49 

tempérament fangiiin, biliïux Se ro- 
bu9e, !uy fit aimer le jeu, U chaffc, les di- 
vertjffeœciM; & luy fournit des forces pour 
les plus grande$ a£hons. Sa taille au dcflu» 
âc la mcdiocre, aiféci âne & délicate, luy 
<]6nna bcaocou]^ de grâce à danier , à monter 
à cheval, à faire des armes & à tous les au- 
tres exercices militaires. 11 avoit l'air grand, 
fier & affable tout ênfemble, beaucoup de 
feu dans les yeux , & une phyfîonomie qui 
tenoic de TAigle, Son genjc eftoit du pre- 
mier ordre en toutes choies, St particulière- 
ment dans la Guerre ; pour laquelle il cHoit 
tellement néi qu'il n'avoir point de plus 
grande joyc que de fc voir a la telle d'une 
armée prertc à combattre. C'eftoit danscea 
iBomens terribles que la Guerre avoit pour 
luy des charmes. Dans le temps où le bruit 
& Iç tumulte du combat troublent les plus 
fumes & lei plus intrépides, c'ettoit alors 
qu'il eftoit le plus tranquik , qu'il voyuit 
mincK tout» chofes, ^ qu'il donnoit fes 
ordres avec plus de fang froid & avec plus 
de^uflitei en un mot ce qui faifoic l'aeita- 
tion des autres, le mettoit en quelque lotte 
dans Ion repos & dans fon cllat naturel. Il 
z formé par fon exemple dou^e Maréchaux 
de France, & une infinité de toute forte 
d'Officiers, Perfonne n'a efte plus vigilant, 
(oit à choilîr des poftes, foit â faire obTêrver 
U difcipline. Il fe faifoit éveiller à quelque 
heure que ce fut, Aés qu'on avoit à luy par- 
ler, liirprenant toujours les ennemis, & ne 
Icuf donnant jamais lieu de le furprendre. 
T(w»./. D Ces 
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Ces qualités jointes à fon courage ]*ont fiiit re- 
garder comme un des plus grands Capitaines 
qui fut jamais. On n*a pas eu de peine à porter 
cejugement après les aâions héroïques qu'il a 
&ites ; mais ce qui efl eftonnant & qui fait voir 




jugea de même des! année 164: 
lors qu'il n'a voit encore que vingt ans. Cejerat 
dit-il à Mr. de Cha vignî-^ âpres une longue con- 
férence qu'il avoit eue avec ce jeune Pnnce fur 
le fait delà Guerre , cefera$ le f lus grand Capitai" 
ne de f Europe & le premier homme defon fiecU» 

Il commença à fe fignaler en qualité de vo- 
lontaire aux fieges d'Arras, d'Ayrc&dc Per- 
fignan>&dans ce dernier flege il commanda 
arrtere-ban de Languedoc. Il donna dans 
ces trois Campagnes tant de preuves d'une ca^ 
pacité extraordinaire pour commander en chef» 

Sue Louis X 1 1 1. crut ne pouvoir remettre en 
e meilleures mains la conduite de Tes armées. 
La bataille dé Rocroy qu'il gagna » les viftoîres 
qu'il remporta à Fribourg & à Nortlingue» & U 
prife de plus de vingt villes confiderables en ' 
moins de quatre années 9 juftifîereat pleine- 
ment un fi iage & fi heureux choix. Le uegp de 
Lerida n'eut pas un fuccés favorable ^ mais la 

Emdence avec laquelle il s'y conduifit^ luy fit 
onneur> & les campagnes fui vantes le com- 
blèrent de gloire parla prife d'Tpres &par la 
fameufc bataille de Lensi fuivie d une des plus 
complettes & des plus grandes viâoires que 
Ton ait jamais remportées. On peut joindre à 
ces fameux exploits ce qu'il fit dans larranche- 

Comtét 
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qu'il vit uire à ce Monarqi 
des chpfts qui. jufqucs-làjic.lui avoient pa< 
ièmblé pod^blesicomme de.f^'endre en un mois 
[quarante Villes & quatrcprovinces. Sa yaleuc 
nVclata pas moins dans la bataille de Senef > oik 
inférieur en forces aux ennemis» il les mit en 
fîiite» prit. leur bagage & leur canon« 

Il efl virai qu'il e xt le malheur de fe voir enga* 
gé à porteries armes contre Ton Fx^ince» mais 
peut-être ce malheur ëtoit-il neceflàire pput 
nire éclater des vertus > que fans cela on n'au* 
roit pas connues. Les ennen^is f e vdUlant pré va- 
loir de rétatbù ilétoit» mirent tout en œuvre 
'pour lui faire relâcher quelque'chofe de (cè a- 
vantagés de Prince du fâng de Fi ance en faveur 
de rÀrchîduc Leopold Gouverneur des Païs- 
Bas 3 mais rien ne fut capable de Tébranler, & il 
aima mieux s'ezpofer à toute forte d*extrêmi* 
tez» que de donner la moindre atteinte à fou 
état & à la dignité de fa naiflànce. Sa retraite 
en fbn château de Chantilly contribua encore 
infiniment à faire voir toute la grandeur de f^ 
ame. Ses vertus militaires ayant été obligées 
de k repofer » une infinité d'autres grandes 
qualitez que le bruit des armes empêchoient de 
parottre y fe montrèrent dans toute leur beauté. 
On vit le même génie oui avoit fi bien réuffi à 
ranger des armées en bataille, ne véiiffir pas 
moins dans àcs occupations pluf douces 9 & s'y 
rendre aufli aimable qu'il avoi',: paru terrible 
les armes à la main* 

L'incroyable pénétration àe fon efprit le fit 

ï) % en- 
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entrer ^dans tout ce que les fcicnces ont Jeplas 
beau«'& infeiifiblemênt il s'y rendit habile j 
prefque au mètné degré que ceux qui en font u^ 
ne profèflion patticUbere » en donnant à la lec- 
ture pour fe déièUnuyer une partie des nuits 
que 1 activité de fbti efjprit deroboit au lbm« 
metL Mais fi (a Vie Ûr admirable i £i mort tou- 
fèchrétienneSc à laquelle il s^étoit préparé par 
deux ou trois années d'exercice de pieté folide^ 
6it encore plus precieufè devant Dieu & devant 
les hommes : Elle arriva à Fontainebleau où il 
étqjt allé pour aâiftér la Duchefle de Bourbon 
ia belle- fille malade de la petite Vérole , & où il 
expira l'Qnziéme Décembre idSy.entte les bras 
du Duc d'Anguien fon fils ^u'il aimt>it avec 
toute la tendreflè d'iin bon père , & qu'il laifl» 
'icul héritier de iès biens & ae Tes vertus. 

^^^^^■'■' ■ ' ' ■ ■ "■■*»'■ • ■■■Il m»mm^Ê^^^mmm^m^^^^i^mmtmm^ 
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Lt Vkomtt de Turenne. 

T OrCju'Homcre a voulu faire l'image d'un 
^grand Capitaine» il l'a dépeint fier» emporté, 
flpiere y inexorable, écoutant peu la Juflicc & 
le croyant tout permis par le droit désarmes. 
= Si l'on veut fe former une jufte idée de ccluy. 
dont je parle, on n'a qu'à luy donner des qua* 
■litezj toutes oppofees; ce n eft pas qu^il n'ait 
fait les mêmes grandes aâions que les plus ve- 
hemens de tousies Capitaines, mais c'efl qu'il 
Tenoit encore mieux a bout de ce qu'il entre- 
prenoiten felaiflànt conduire à laraifon, que 
n'ont (kit tous les autres en fuivant lesm.ouve« 
mens ipapetueux de leurs paffions. 

Henri 
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Henri de la Tour d'Auvergne-i naquit à Se- 
dan Tonziéme Septembre i6iii & futbaptifé- 
dans le Temple de cette Ville, fuivant l'u(àgc ' 
du Cal vinifme » dont Ton père Henri de la Tour ■ 
d'Auvergne Diic de Bouillon» Pnn(!e Souverain^ 
d.e Sedan & Maréchal de France faiibit prôfef-. 
^on 5 de même que fa mère Elizabeth de Naf- 
fau^ Toute fa vie n*a elle ([u'un tiiTu d'adlion» 
nobles» genereufes & magnanimes , qui ont 
commencé dés les premières démarches de fôn 
enfance. Son Précepteur ayant voulu luydon-^ 
Tïçt le fouet, il prit une épée& voulut le tuer. 
Mr. de Bouillon fon père en eftuoif .inforinéf' 
le fit châtier trés-rigoureufement , cependant,' 
ayant trouvé à quelques jours de là ce même 
précepteur endormi & preft d'eftr«pi{iuépar. 
un ferpenti il mitl'épée à la main > tua le 1er-, 
pent y oc réveilla le Précepteur qui craignit d'a- 
bord qu'il n'en vpuluft à û vie ; mais qui . ayant 
appris fa generofité, ne put l'admi rer aflez. Il 
aimoit à feulager ceux qu'il voyoit dans là mi- 
fere > & il eftoit ingénieux à eh trouver des mo- 
yens qui ne leur fiflent point de confufîon. Il 
eftoit encore fort jeune, lors qu'ayant vûua 
Gentilhomme devenu pauvre pour avoir dé- 
penfe tout fon bien au fèrvice & dans lésar* 
mées 9 il s'avifa de troquer des chevaux avec 
luy, & de luy en donner d'excellens pour de 
tres-mediocresyfaifàntfemblant de ne s'y pas 
connoître. Il eft rare qu'un jeune homme qui 
entre dans le monde veuille bien pafTer ^our 
dupe, dans le (eul deflein d'épargner à un honi« 
mêla honte de recevoir du fecoursdansibn in- 
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Il commen^ à aller à rarmée en Tannée 
1627. fous la conduite de fes oncles les Princes 
Maurice & Henri de Naflau. 11 paâà au ferviçc 
àc la France f & fut bien-tofl fait Maréchal de 
Camp. Il nVfloit pas riche , & n^avoit oue 
quarante mille livres de rente de fa mailon 
pour Jbuftenir toutes les dépenfès aufbuelles £1 
qualité & fon pofle Tobligeoient indil^en(àbl&« 
menti cependant quoy que fort à l'eflcoit avec 
fi peu de revenu» il ne voulut jamais accepter 
àc& fommes confiderablesquefes amis lui ofr 
froient) deoeur^Ieur difoit-il» que s'il venoit 
à eftre tué 3 iisiiVn perdiilent une bonne partie. 
Il avoit la même delicatefle à l'égard des Mar- 
chands» dont il ne vouloit rien prendre àcre« 
dit par la même raiibn. Une fi grande droitu- 
re d'ame > jointe à tant d'autres Donnes quali- 
' tez, faiioit fbuhaiter fon amitié à tout le mon- 
de y & le Cardinal de Richelieu qui fe connoit 
foit en mérite y la luy fit demander par le Marér 
chai de la Meilleraye » luy offrant de lui faire é- 
poufer une de iès parentes. La Reine luy ayant 




troupes en ii mauvais eltat , qu 
Tendit (a vaiflcUe d'argent pour habiller les 
foldats & pour remonter la cavalerie « ce qu'il 
a fait plus d'une fois dans le cours de fà vie. Il 
commanda la principale armée du Roy depuis 
Pannée i65a.jufqu'àlapaixde6 Pyrenees.Rien 
li'eitplus admirable que la fuite {\çs belles ac- 
tions qu'il fit dans ces temps difficiles 9 où la 
Prance divifèe avoit à fe défendre contre les é- 
f rapjgers $ç contre fès propres enfans. On peut 

dire 
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dircqu'ilfoûtint alors prcfquc fcul tout leCorps 
del'Éftat. La pofterité aura peine à compren* 
àrc comment avec le peu de troupes qu'il a- 
Toit 9 il pouvoit faire face de tous co(tez , & 

Suoiquc le plus foible enlaplufpartdesocca- 
ons 9 en fbrtir neantmoins toujours avec avan- 
tage. Il eft vrai que perfonne^n'a jamais f^u 
mieux conduirç une armée» la mieux pofter» 
la faire mieux combattre «& fur tout la mieux 
conferver^ auili les foldats avoient une telle 
confiance en (à fàgeflè » guVn quelque lieu qu'il 
les fit camper ils dormoient ians inquictude de 
Tennemy 1 perfuadez^u'il avoit pourvu à tout » 
& qu*il n'étoit p"* • ^'^^^'^ - ^ - 1 - rr...^.^ 

l'appelloientlei 

dagrandfbina 

mais à caufe dcsr manières douces & tendres 
dontillestraitoit) Scdesfecours extraordinai- 
res qu'il leur procuroit» foit dans leurs blefili- 
res> (bit dans leurs maladies. Il fit lever le 
£ege d'Ârras , & eut quelque temps après la 
Charge de Colonel General de la Cavalerie le- 

ferc, vacante par la mort du Duc de Joyeufe 
rince de la Maifon de Lorraine. Abattit les 
Efpagnolsà la bataille des Dunes 9 quoi qu'ils 
eùilent de leur coftc. le Prince de Condé : Ac- 
tion capable feulede faire l'éloge du plus grand 
de tpus les Capitaines. 

En 1667, il accompagna le Roy à la conquef- 
te d'une partie de la Flandre » & donna lesf pre- 
mières leçons de la Guerre à ce grand Monar- 
Suei qui depuis les a fibien mifes en pratique, 
a modération a eflé au delà de tout ce qu'on 
raconte des Philofophei les plus modères 1. & 
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qui n^avoîent que cette qualité pour fe faire 
çftimer. Tant de vertus moralet dans un 
JÊkomme d'une fi grande valeur» fàifoientfou- 
haiter à tout le monde (a converfion » qui arriva 
enfin en Tannée i66u II avoit eu pluficurs con- 
Tcrfations fur ce (ujct fi important avec fbn ne- 
veu le Duc d'Albret, depuis Cardinal de Bouil- 
lon, & avec l'Abbé Bouîiet depuis Evcque de 
Condom. Perfonne n'en reflentk plus de joye 
que le Roy , qui en créant potir luy la Charge 3e 
lylarèchal gênerai de fes camps & armées, luy 
f^voitditàTouloufe qu'il ne tiendroit qu'à luy 
d'avoir une Charge encore plus confiderable 
en levant l*obftacTe de fa Religion, Mais ce 
Prince refufa alors fans peine cette mar- 
que d'honneur & tous les autres . avantages 
qu'on lui pronofa , dans la crainte qu\)n 
ne les regarda» comme des motifs de la con- 
verfion. Sa mort qui arriva le 2 7. Juillet i(î7 5 . 
fut digne de la vie il s'avançoitpour combattre 
les ennemis, & il les avoit engagez dans un fî 
mauvais ppfte, qu'il étoit Preique feur de la 
viftoire. Il fut emporté d un coup de canon 

aui en teripinant fa vie, acheva de le combler 
c gloire. Le Roy luy fit faire un Servicç fo- 
lemnel dansl'Eglife de Nôtre- Dame de Paris s 
où toutes les Compagnies fiiperieures fe trou- 
vèrent , 8c fon corps fut porté à S. Denis , fepul- 
ture ordinaire de nos Rois , où enfuite on luy a 
élevé un Maufolée très- magnifique. 

Blaife François Comte de Pagan. 

ON doit fçavoirgré àceux qui poffedant par- 
faitement un aiti veulent bien communi* 
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4}aer au public la connoiflince qu'ils <ii ont 5c 
}uy faire part de leurs lumiereSf fur tout s*iU ont 
joint la pratique à la (peculation«& s'ils peuvent 
appuyer leurs préceptes par leurs exempiesfc*eft« 
ce qu'a fait celuy dont nous parlons. Il zvoiv 
un génie propre àréuiprentouteschoiês^ de 
forte que l'ayant touniétout entier du côté de- 
là guerre , & particulièrement rers la partie 
qui regarde les forti^cations i il n'eft pas cro* 
yable quel progrés il a fait dans cette Icience» 
s'y étant applique dés (à plus tendre jeuneflê. 
Il icavoit les Mathématiques » non iwlement au 
delà de ce qu'un Gentilhomme qui vent s'avan- 
cer par le& armes en aprend ordinairement $ 
mais au delà de ce que les Maiftres qui les en- 
feignent ont accoutumé d'en (ça voir, llavoit 
une fi grande ouverture d'efprit pour ces (brtes 
de (ciences » qu'il les apprenoit plus prompte- 
ment par la feule méditation que parla lefture- 
des Auteurs qui en traitent, auifiemploy oit- il 
moins (on loiur à cette leâure qu'à celle des li- 
vres d'Hiftoire & de Géographie , dont la mé- 
ditation ne peut donner aucune connoifSmce , 
quelque génie qu'on puifle avoir. |1 avoit fait 
encoi*ç une eftude particulière de la Morale &i 
de la Politique $ de forte qu'on peut dire qu'il 
s'eft en quelque f:içon dépeiflt dans fbn homme 
héroïque, & qu'il s'eftoit rendu l'un des plus 

Ïarfaits Gentilshommes de (on temps. Le feu 
Loy en eftoit fi perfuadé , qu'on luy a plufieurs 
fois entendu dire que le Comte dePagan eftoit 
un des plus hônneftes , des mieux feits , des plus ^ 
adroits & des plus vaillans hommes de fbn Ro- 
yaume. 
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jS :iCrfj Hmmes Hîufires 

Il naquit en Provence le ^. Mars 1(^04. & dés 
Pâgededouzeansilembrallala profrflion des 
ftrm«sà laquelle il fut élevé avec un foin extra- 
ordinaire. Il fe trouva en Tannée l6^o, au fie- 
ge de Caën , au combat du Pont de Ce » & à la 
réduction de Navarreins & du refte du Bearn 9 
où il fe fîsnala & s'aquit une réputation au def- 
fus de celle d'un homme de fon âge. L'année 
d'après il fe trouva aux fieges de S.Jean d'An- 
fieli» de Clerac & deMontauban,oùilperdit 
roeil gauche d'un coup de moufquet. Il fît à ce 
fiege une autre perte qui ne luyfutpas moins 
fènfible> qui fiit celle du Coneflable de Luynes 
qui y mourut du pourpre. Ce Conneftable 
efloit fbn parent fort proche & fon proteâeur à 
la Cour»où il l'avoit attiréf & &it connoiflre fon 
mérite. 

Au lieu d'eftre découragé par ce malheur, il 
reprit des forces & une plus grande confiance 
qu'il iroit loin dans fa profeflion * fè perfuadant 
que la Providence ne l avoir confcrvc que pour 
le fevorifer de nouvelles grâces. Il n'y eut de- 
puis ce temps- là aucun fiege 9 aucun ccnnbat , 
ni aucune occafion où il ne fefîgnalat par quel- 

Î[ue a£lion ou d'adreffe ou de courage. An plf^ 
âge des Alpes & aux barricades de Suze » il fe 
mit à la tefle des Eiîfans perdus > des Gardes & 
d e la plus brave jeunefïe , & entreprit d'arriver 
le premier àl'attaque par un chemin particulier» 
mais extrêmement dangereux, ayant gagné le 
haut d'une montaj^ne fort efcarpee. Là ayant 
crié à ceux qui le fui voient : Voici te chemin de la 
gloire j ilfelaiffaglilTerlelongdecette monta- 
gne i&fès compagnons payant fui vi > ils arri- 
vèrent 
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_ it les premiers à l'attiquecommeilfe l'é- 
teitpropofe, Aleur abord il y eut un fiiricuK 
choc , & les troupes étant venues les [ôûtenir il 
forcèrent les barricades. Ce fat après cette ac- 
tionheroiquequ'ileutleplaifir d'entendre le 
Roy, dont il avoit l'honneur de foùtenir la 
ream gauche, U raconter au Duc de Savoyea- 
vcc des louanges extraordinaires en prelence 
d'une Cour très- nombreufe. Le Roy ayant af- 
fiegc Nancy en 1055- il eutauflil'honneur de 
traccravceSaMajclté les lignes & les forts de 
la circonvalation. Enl'année lô+î.leRoy le 
choilît pour aller fcrvir en Portugal en qualité 
de Maréchal de Camp , & ce fut dans cette mê- 
rec année qu'il achevade perdre entièrement U 
veue par une maladie. 

Des qu'il fe vithors d'état de fervir par (ba 
béas & par fon courage, il repritplus vivement 
que jamais l'étude dès Mathématiques & des 
Fortifications pour devenir utile par fonefprit 
&par fon induftrie, & pour pouvoir encore 
parla combatre poui fon Prince & pour fa pa- 
irie. Il donna d'abord fon traité des Fortifi- 
cations 1 qui fut mis au jour en l'année HS45. 
Tousccuxquife cornoiflcnt en cette fcience, 
conviennent que jufques là il ne s'êtoitrien vu 
de plus hem ni de meilleur fur cette matière , 
& que fi l'on y a fait depuis de nouvelles décou- 
vertes r elles en font liirties en quelque façon 
comraeles conclulïont fortent de icursprinci- 
pes. IldonnaeniC^i.lei théorèmes Geotne- 
rtiques, qui marquent une parfaite connoif- 
fancedc la Gt'ometric&de toutes les parties 
"^fciMatiicinaiiques. En1us5.il ficimprimer 
une 
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une Faraphrafe en François de la relation Efpa- 
gnoledela rivière des Amazones du P. ChriC- 
tophle deRennes Jcfuite. On afleure que tout 
aveugle q^i'il étoits ildifpofaluy-mcme lacar-- 
te de cette rivière & des pais adjacens» laquelle * 
fe voitàlatefle de cet ouvrage. 

En 1657. îl'donnalaTbeoriedes Flanettei 
débaraflee de la multiplicité des cercles excen- 
trique9& des epicycles)«que les Âftronomes 
ont inventez pour expliquer leur mouvement 1 
en les faifant mouvoir par des élipres» qui-font 
trouver avec une facilité incroyaole le vrai lieu 
& le vrai mouvement des Flanettes. Cet ou- 
vrage ne l'a pas moins diftingué parmi les Âf- 
tronomes que ce'luv des Fortifications parmi 
les Ingénieurs. 11 fat imprimer en i658.(es Ta- 
bles Aflronomiques très* iuccindles & très clai- 
res. Mais comme il eft difficile que les grands 
hommes n'ayent pas quelque foibleffe > la tien- 
ne fut d'avoir été prévenu en faveur de T Aftro- 
logie judiciaire 5 & quoi qu'il ait été le plus re- 
tenu de ceux qui ont écrit lur cette nxatiere » ce 
qu'il en a écrit ne fauroit être mis au nombre 
des chofesqui lui doivent faire de l'honneur. 
H étoit aime & vifitéde toutes les perlbnnes" 
iiluftres en dignité & en {cience , & fa maifon 
étoit le réduit de ce qu'il y avoit de plus honnè- 
• tes gens & à la Cour & à la Ville. Il mourut à 
Paris le 18. Novembre 1^55. âgé de foixjinre & 
un an & 8. mois. Le Roy le fit vifiter pendant 
fa maladie par fon premier Médecin » oc donna 
beaucoup dr autres marques de l'eftime extraor- 
dinaire qu'il fàifoit de fon mérite. Il eft enterre 
dans rj^glife des j^eligieufcs de la Croix a4 
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^uxbourg S. Antoine, Il cft mort fifis enfans 
&&ns avoir été marié; ainfi la branche de fa 
famille qui paffa de Naplcs çn Franccen i-jyié 
finit en fa perfonne. 



Pierre Seguier Chancelier de France. 

T A M^ifon des Seguiers, originaire du pais dé 
'--'Quercy, eft très- noble & très-ancienne. U 
y a eu des Chanceliers d'Armagnac, & des Se- 
neichaux d'épée qui fe font diftin^uez dans les 
guerres des Anglois , en fervant lous les Com- 
ttfS d'Armagnac, particulièrement Artau Se- 
guier Seigneur de oaint Geniers. Dt luy font 
lorties les branches qui fè font dif perfées àTou* 
loufe & à Paris» où Gérard Seguier s'eft éta- 
bli le premieri & a commencé de prendre U 
robe> quoique tous fes Anceftres euflênt eu 
ides emplois dans Tépée. Cette branche a été 
extrénriement féconde en grands perfbnnagest 
«Scl'ôn peut dire qu'elle a un avantage qui ne 
fc rencontre guère ailleurs» qui cfè d'avoir don- 
né à la France un Chancelier , cinq Préfidéns 
au Mortier, onze.Confèillers, deux Avocats 
Généraux au Parlement de Paris , & fêpt Maî- 
tres des Requeftes. Si ce n'eft pas un petit élo- 
ge pour celuy dont je parle, d'avoir tant de 
grands hommes dans fa &mille , c'en c& un en- 
core bien plus confiderable d'avoir ramafle en 
fîperfbnne toutes les fortes de mente que la 
nature leur avoir partagez. Car il eft vrai de di- 
re que Mr. Seguier n*a manqué d^aucune des 
qualités que l'on peut fouhaker dans un grand 

Ma. 
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Maeiftrat. Ferfonne n'a jamais mieux mérité 
de k voir à la tefte de la Juflice > puis qu'on a 
dit de luy que non feuleiiient il iavoit par&i- 
tement tout ce qui pouvoit regarder les fono 
tions de la Magiilrature j mais qu*il n'y avoit 
aucun Officier en France qui fçeuft mieux que 
luy tous les devoirs de fà propre charge. Il 
naquit à Paris le 29. Mars 1588. & après avoir 
fait des études qui marquoient la force & l'a- 
bondance de Ton génie % {bit dans les Lettres^ 
foit dans la Jurii prudence civile & canonique 
dont il poffedoit la véritable fcience mieux que 
perfonnedumonde»il fut Conleillert Maître 
des Requeftes 9 Intendant en Guienne 1 £c 
Preiident au Mortier % charge qu'il exer^ 
pendant le cours de neuf années. 

Le Roy ayant connu Ton mérite & fa grande 
capacité luy donna lit Charge de Garde des 
Sceaux le dernier Février 1633, celle de Com- 
mandeur & Garde des Sceaux des Ordres du 
Roy ) vacante par la mort de Monfîeur de BuU 
bon en 1640. & le onzième Décembre 1^3 ¥• 
celle de Chancelier vacante par la mort de 
Monfîeur Daligre. Sur la fin de Tannée "i^ip, 
le Roy l'envoya en Normandie pour appaifer 
des émotions populaires arrivées dans plufieurs 
villes de cette Province , & Sa Maîefté luy don- 
na un Confeil compofe de Confeillers d*Eftat > 
de Maiftres des Requeftes , de Greffiers & 
d'Huiffiers,& de Monfîeur de la Vrilliere Se- 
crétaire d'£ftat> pour fîgner en commandement 
toutes les expéditions qu'iljugeroit neccâàires.. 
Sa Majefté joignit à cette Commiffion le com- 
mandement des troupes qu'elle envoya ibus la 

con-. 
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conduite de Monficur dç-Gaffion^ pour réduire 
les murin& à la raifon. Ce General prenoit Tor- 
dre dçluy , & 4epuis rétablifieïnent de la Moi- 
narchie , il eil le iêul Chancelier auquel une pa- 
reille autorité ait eflé confiée. Il s'acquitta dç 
cet employ avec tout le iîiccez qu'on pouvoit 
en attendre 9 & le Roy luy en témoigna beau* 
coup de 6tisfi6lion. Il eflvray'que les Sceaux 
loy furent oilez deux fois > mais la promptitude 
ai^c laquelle ils luy furent rendus, luy iut très*' 

Slorieule par le befcin qu'il parut qu«on avoir 
e Ton miniftere dans des temps autti difficiles 
qu'ils Tefloient alors à caufe des mpuvemens 
arrivez à-Paris. Un jour qu'il alloit au Parle- 
ment pour y déclarer les intentions de Sa Ma. 
jeflèpendant les troubles de cette Ville, il fut 
arrefté par la populace qui avoit fait des barri- 
CadesdanstouteslesruëSfdeforteque ne pou- 
vant avancer avec (on carrollè il mit pied à terre 
pour continuer fon chemin 9 & aima mieux ex- 

Sofèr ff vie que de ne pas OLecuter les ordres 
e fon Maiftre. Peu s'en fallut qu'il ne pcrift 
dans cette occafion 9 car lorsq^u'il voulut fendre 
la prefle il fe fit plufieurs decliarges , & le Lieu- 
tenant du grand Frevofl en fut tué auprès dç 
luy. Sa Majetté ayant efié informée du péril 
où il eftoit, envoya le Marefchal de la Meillcra- 

Î'e avec les Gardes Frànjoifes&Suiffcs pour 
'en tirer. Lors qu'il arriva auPalai» RoyaU 
il n'eft pas croyable avec quelle joye il fut reçâ 
du Roy , de la Reine (à mère 9 & de toute la 
Cour, A peine fîit-il entré qu'il fut oUigé de 
répondre à la harangue du Parlement que le 
Roy avoit fait venir & de luy fiiire entendre les 

in. 



immtioni de Sa Majdlc. Il le (ît avec autant 
de eravitc t de vigueur Si Ae fang ftoid qu'il 
reuftpûfiircaofortirdc fon cabinet , Scavec 
tant de fbrcc&tantd'cloqucnec, qu'il donna 
de Tadiniraiion à tous cenx qui l'ouirent. 

Le Cardinal de R.icheiieu qui connoifToit fâ 
fûffîrancc dans toutes fortes de littérature, Sc 
la dclicatefEè de fon efprit , dcfira qu'il fit de 
ï'AcadcmieFrançoifepour l'affermir dans (es 
commence Bien s par la réputation d'un fi grand 
MagiftrJt. Etlorsquelc Cardinal fut mort, 
i'Acadcmic qui s'aflembloit chez, M. Seguien 
qui jY eft aflëoiblée jufqu'à fa mort, Si qui con- 
not^itfrs talens admirables, le fit Ion Protcc- 
leur , qualité que LOUIS LE GRAND 
n'a pas dédaigne de joindre il celle de 
Roi de France & de Navarre , comme on 
le voit daDS les jettons qui fe donnent à 
l'Acadenûe tous les jouri qu'elle s'aflëm- 
blc, 11 ctoit aufli froteiieur de l'Acadé- 
mie Royale de Peinture, & Sculture, & de 
tout les Savans aufquels il procuroitdesgrà- 
ce« du R-oy , & leur en fâifoît de trés-connde- 
rablesdefon propre fonda. 11 n'y avoit point» 
de fon tetnps, aucun particulier qui euR une 
plus bcilc bibliothèque qae la iïenne, toujours 
ouverte à toutes Icsperlonncsde mérite qui 
dcfipoîent la voir, & même en profiter. Il 
n'cuideMïçdclaineFabri fon époufe que deux 
filles. L'aifnee, nommée Marie, cpoufa en 
pmtuercsoopcesCciar du Cambout Marquis 
deCoalîin Colonel des Suiffes , Si. Grifons, 
EJatftenant Gcnenl des armées du Royi £c 
Gou- 
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Gouverneur de Brefl > ^ui fut tué d'un coUô de 
moufquet au fiege d'Aire en 1641. àlaveiliede 
recevoir.le Bafton de Maréchal dé France que 
le Roy luy a voit promis 5 £( en fécondes nopces 
le Marquis de Laval aufïî Lieutenant General 
des armées du Roy* La féconde nommçe 
Charlotte fut mariée en premières nopce^ à Ma- 
ximilien François de Bethune Duc de Sully 1 8c 
en fécondes nopces à Henry de Bourbon Duo 
de Verneuil. 11 mourut à S. Germain en Laye 
âgé de 84. ans le 28Janvier 1672. après avoir 
pofledé les charges de Garde des Sceaux & 
de Chancelier ^p.ans moins un mois. Son corpa 
fut jporté aux Carmelkes de Pontoife* où Jean- 
ne Seguier làiœur eiloit Supérieure. 



^Loàis ThomaJJtn Preftre de POratoirc. 

TOtttelayieduPereThomaffina efié fiuni- 
forme 9 ^u^il iemble d'abord que fbn éloge 
& puiilè (aire en peu de mots j car ayant eSé 
mis en penfiion dés ion bas âge chez les Ferea 
de l'Oratoire où il eft mort ^ u ne s'y efl occu- 
pé à autre choie cju'à la prière & a iVtude is 
mats l'abondance incroyable des connoiflkncea 
ao^il s'eft acquifes par 1 étude eft â erande«que 
•0 î*entreprenois d en faire le détail» comme il 
ièroit en quelque forte ficcciOrairej pour don- 
ner une jufte idée de cet excellent homme , 
"Ve^cderôis de beaucoup les bornes que je me 
fiiis preicrites dans cc^ éloges. 

Dés qu'il fe fut rendu familières les premie- 
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rcB fcicnces nue l'on enfeigne > les Hamanîtez» 
TElo^uence & la Fhilofophier iU*applt^u»à 
les emeigner aux autres» en quoi il ne réiiffit 

ras ièulementàfkire d^excellensécolierstinais 
feperféâionnerluy-niftme dans ces fciences: 
fon efprit vif & prohDnd ne pouvant traiter une 
matière qu*il n'y fit quelques nouvelles décou- 
vertes. Mais comme fon mclination & ^^pieté 
le portoient uniquement à l'étude de la Thep» 
logie t il s'y donna bien-tôt tout entier > parti- 
culièrement à celle qu'on nomme pofitivc» & 
Îui a pour fon principal objet l'Ecriture » les 
ères & les Conciles. Lorfquc le Père Petau 
eut publié fôn livre des Dogmes t il fe fortifia 
dansledeffèini non pas d'aller fur les brilées 
de ce iàvant homme qui en a fait l'hifloire avec 
toute l'exaâitude & toute la connoiflance de 
l'antiquité que demandeune fi belle & fi vafle 
cntreprife» mais d'entrer par fes réflexions dans 
la connoifiànce des myiteres renfermez dans 
ces mêmes dogmes. JLc premier a eu la gloire 
d'avoir traité cette matière importante en ex- 
cellent Hiftorien^ & le fécond , d'avoir pénétré 
heureufemrntdans ce que les myfteres ont de 
plus cache & de plus fubiime » fur tout à l'égard 
de l'Incarnation où Ton ne peut voir fans être 
ébloui y les rapports» les convenances > les det 
feins» les vues , & les autres merveilles qu'il y 
découvre. Vefs Tanijée 1654. il enfcigna. la 
Théologie au Séminaire de S. Magloire, & y 
commença des conférences lur les Pères» fur 
THiftoire, & fur les Conciles qu'il continua 
jufquVn l'année 166S. A cette occupation 
liicceda. quelque loifir toujours laborieux & 

jamais 
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piriesoupcncurs 
à donner au public les ouvrages qu^il avoit 
cotTipoièz. Sds Meftioires fur la Grâce , & \z% 
Diflertationârùrles Conciles avoient déjà pa- 
i^> ils furent fui tis des Dogmes Theologi(]^ue8 
dont nous avons parlé > des mêmes Mémoires 
fur la Grâce» mais beaucoup augmentez » des 
Livresde la Difcipline, & de divers traitez fur 
le Tei|lne, fur les Feftes > fur TOffice divin> fur 
rUnité de l'Eglife , fur la Vérité & fur le Men- 
ibnge » fur l'Aumône & le bon uiage des biens 
temporels. On remarque dans tous ces ouvra- 
ges ufl affemblage heUreux & étonnant de Té- 
ruditioft fàcréé oc de l'érudition profane $ & 
quand le fujet le permet i on voit TAuteur 
remonter avec une force & une pénétration 
incroyable dans tout ce que la Fhilofophie des 
Platonicietis a eu de plu$ fublime; 

Peu fàtisfàit des remarques qu'il avoit faites 
autrefois fur les Auteurs profanes > il les relut 
de nouveau » & donna emuite la méthode de li- 
te & d'étudier chrétiennement les Philofophes» 
les Hiftoriens & les Poètes. Il a démeflé ad- 
mirablement bien ce que la fuperflition & l'er- 
reur ont i^épandudan's leurs Ouvrages» d'avec 
lesfëntimensde ReligionySclesveritez que la 
lumière naturelle » la tradition de tous les pcu« 
][>leÀ» la communication des Ecritures» oC la 
converfation des Hébreux leur avoit fournis. 
La (agefle^ la modération &la pieté folide qui 
régnent dans tous ces Ouvrages > les ont fait 
addiircr de toutes les nations de l'Europe : & 

E 2 le^ 
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les Nonces ont donné plufleijLrs fois des mar- 
ques de Teftime qu'on ea fiùfoit à Rome par les 
viiites dont ils ont honoré leur Auteur. LePa- 

E; Innocent XI.témoi&naYOttloirfe feryir de 
n livre de la DifçipUne pour le gouverne- 
ment de TEglife » & tâcha de Tattirer à Ronie: 
mais fur la propofition qui en fut faite au 'Roy 
de la part du Cardinal Cibo 9 la réponlè fut 
qu'un tel fujet ne de voit pa^fortirdu Royau- 
me. Cette réponfç donna au Ferc ThomaiSn 
une des plus grandes joycs qu'il ait eues dans fit 
vie» & alTeurémcnt â le P^pe l'eût fait Cardi- 
nal > comme on aifeuce quil a témoigné pli^r 
fieurs fois en avoir le defleio» il eut beaucoup 
fou£Fert>car la vie privée & retirée faiifoit toutes 
fes délices; cependant pcMir marquer (à grati- 
tude au S. Pere> il traduifit en LÂtinles troi» 
tomes de, la Difcipline t comme on le ibuhai^ 
toit dans tous les pays étrangers. 

Enfuite de cette traduâion ; il reprit l'étu- 
de de la langue Hébraïque» où il a donné plu- 
fleurs années ^ perfuadé que cette langue eft U 
nwre de toutes les autres. Il comppSi > PoUiV le 
&ire voir > un Gloflaire univerièl %. où il ;tes fait 
toutes (brtir de l'Hébreu » comotie de leur coair 
mune fource. On achevé d'imprimer ce Glo£- 
Ëiire au Louvre > & c'eft le dernier de Tes. Ou- 
vrages. Peu de temps après fes forces dimi- 
nuèrent fèoiiblcment > & il fevitoblige.de re- 
noncer à toute forte d'étude un peu fNéoible. Il 
^ ât à Dieu un facrifice de cet état qui édifia enco- 
re plus le Séminaire de S. Magloice où il étoit > 
q^ue tous Tes travaux :k toutes fes veilles. Son 
épuiièmcnt alla toujours en augmentant pen- 
dant 
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dant prc« de trois années , jufqu'à ce que les 
forces & la parole luyiiyantmaniiué .ilecCTi tk 
Tivrclei4..jourdeÛecembre 1695. Le Curé 
de {âint Iicques du Haut-pas proche de faine 
Magloire fit fon éloge au PromclclendemaiB 
jour de Noël, où il decUra cequ'iUvoit cfté 
obligé jufqucs.là de tenir caché, que le Pcrc 
Thomafliii luy avoit donne tous les ans pour 
les pauvres, lamoitiédelapenfiondemille Ij. 
vres qu'il recevoii du Cierge. Qiioy qu'il fuit 
naturellement propre, il aimoic la pauvret; 
dans fes habits, dans lès meubles, & dans t<iui 
cequircgardoilfaperronne, Stilauroit voulu 
fiVftrc jamais témoin des dirtinâionsqac les 
dignitez de quelques-uns de fes parens leur 
dônnoiéfit dans le monde: car il cKoîtd'une 
Famille remarquable, fait dans l'épée, foit 
dans la robe ; on compte jufqu'à vingt Prefi- 
dens ou Conleillers de ce nom dans le Parle- 
ment d'Aix. 

Sa vie fiit toujours extrêmement réglée. Qui 
le voyoit un jour, pouvoit fçavoir de quelle 
ibrte 11 paffbit tous les autres. Après l'Oraifon 
&laMcflcil employoït quatre heures à l'étudi: 
le matin, & trois heures l'aprcs dinée. Hfai- 
foitiespricrestoûjoursauK mêmes heures, St 
nulle viHte , fans un prefîatit befoin , ne deran- 
geoit les exercices. 

L'innocence de fa vie ne luy lailToit voir que 
le bien dans tout ce qu'il re^arduit, dans les Li- . 
Très, dans les Auteurs, dans les Pecfonnesi 
* dans les Communautez , & dans les Ordres. Sa 
converlàtion etoit douce > agréable . inllruifan- 
tc. Pénétré de la Religion qu'il aimoit fouvc- 
E 3 laU 
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bitéaVoient oblige k Koy à les luy* rc doni 

Son génie d'une étendue prodigiculc le trS 
va capable de gouverner encore Te Dioeelie Ax 
Lificux,dontr£vêchcliiy fut lionne trois an» 
avant fa mort. Comme la pieté egaloit & fur- 

Silloit même coules fesauires vertus < il ne con- 
uifitpasmoins bien les affaires de fon KgUlc 
que celles de l'Eftat, 

Si la manière dont il fe gouverna dans let 
differens emplois de (a vie >eft une preuve iB- 
conteflaWc de la bonté & de U force de fon cf- 
prit ; les Ecrits n'en rendent pas un moindre té- 
moignage >& en relèvent encore mlînimeni le 
Hierite, Il aima les bellesLettreidans toute 
leur étendue, mais fâ paillon principale fiit 
pour l'Eloquence, |1 y aexceîLéau-delà de 
tous fes concurrcns , comme on le peut voir 
dansic recueil de fes Ouvrages qui compotnl 
un trcs-sros volume. On y trouve desïrailea 
dcPhilofophieChreftienne.où il ell mal-aifé 
de déterminer ce qu'on doit y admirer te plu» 
ou du bon fens ou de la pieté , ou de l'cloqucn» 
ce, on y lituneinfînité de harangues fur tou- 
tes fortes de fujetcdonila variété marque une 
abonda'nce, & une facilité dcgcnietrés-lîngu- 
lieres. Ony trouve auffi des TraduÉlions de 
plufieursOraironsdeDemotthenc & de Cicc- 
ron , dont la beauté n'eft guère inférieure à cel- 
le de leurs Originaux. Il a eu une politcffe tiu'U 
nedoitqu'àluyfeult&qui a c{lè comme lau- 
rore de celle qui brille amourd'huy dans U 
Chaire , dans le Barreau & dans tous les Ouvra~ 
gesde nos meilleurs Auteurs. Les livres de 
ce UR^s-là font tellement pleins Si couverts de 
cita- 
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citations I qu'on ne voit prcique point le fond 
Hel'OaTragr. Ceuxquicnufoienttiinfiipea* 
foicnt imiter les AncienG. ne conflderam pas 
que les Anciens cux-mèmcs ne citoient prcf. 
quejamais, MonlieurduVairquîT^voit que 
d'itâitcr un Auteur» n'eu pas de rapporter ce 
qu'il adit. mais de dire les choies en la manière 
qu'il les euA dites • a imité parfaitement les An- 
dcnsen parlant de Son chef de même qu'ils ont 
parlcduleur,&cnmertant en œuvre la pluf. 
part de leurs pcnfces, mais après fe les eftre 
rendues propres parla méditât] on, fans fe fèrvii 
de leurs mêmes paroles. II mourut en t'anoée 
i6î'i. à Tonncins en Agenois où ilefloit à U 
fuite du Roy durant le fiege de Clerac. Son 
corps fut porte aux Bernardins de Faris , oii 
l'on voit cette Epitaphe compofée par luy-mê 
me : Guillelmus du Vair Bpijcopur Ltxovhnfii , 
FrMtice ProeanecllaTiui , hicixpeBti ufunt3io' 
mtm iS vtt{tiicirdiém. Le Prcfident de Gra- 
mond qui a fait fon éloge, a dépeint ce grand 
homme en des termesiî naturels & fi magnifi- 
ques , que jene puis m'empccher de iearappor- 
ters Etat majejiate TieBrraii/ir , t}ualit Rfm4 »- 
/m vidii i^ miraia efi, pabricia!i Cineitmatott 
sut Faiiot , fagax , jertrut , fâpieitr , Ormorum 
Jiii tempfth prmetpr i ç«i locutionem Galliam 
aut rrjiituit dtcori fua > aut decortm frimur in 
MM invexii. 
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Le VrefUtm Jeanmn. 

VOICI un homme qui fe doit à luy fcul tonte 
fon élévation» at de ûmple Avocat qu'il 
efloit au Parlement de Bourgogne fil parvint 
aux plus hautes Chargea de la robe^i & fut fait 
JMimflre d'un des plus grands Rois de la terre 
par la feule force de fon mérite. Lor{qu'il n'é- 
toit encore qu'Avocat» un particulier fort ri- 
che qui Tavoit oui diicounr touchant la pré-, 
lêance que Beaune pretendoit fur Authun> dans 
WEftats» fut tellement charmé delà £>Iidité 
de fès raifons> & de la force de fondifcours^ 
^*il refolut de l'avoir pour gendre; s'il fe troa- 
▼oit quelque proportion dans leurs fortunes, 
£{^anc aile le voir à ce deflein > & luy ayant de^ 
mandé en quoy confii^oit principalement le 
bien qu'il poÛedoit. Il porta la main à fa tefte 
& eniuite luy montra quelques livres fur des 
tablettes. Voilatoutmon bien, luy dit*iU & 
toute ma fortune. La fuite de (à vie fit yoiiF 
qu'il luy a voit montré plus de biens » que s'il 
a luy euft fait voir un grancl nombre de Contrefis 
d'acqu jfition & plufieurs coffres pleins de ri- 
cbefies. Les Êftats de Bourgogne le chotfî- 
rent pour avoir foin des affaires de la Province» 
& connurent par la manière dont il les condui- 
sit» qu'ils avoient fait un trés-bon choix. 

Quand les ordres arrivèrent à Dijon d'y faire 
au jour de la S. Barthélémy le même maflacre 
qui fe fit à Paris >& dans U plufpart des Villes 

du 
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du Royaume » il y refifta de toute fk force » pro- 
teftànt qu'il n'eftoit pas poifible que le Koy 
perâftafF dans une re(olution fi croeile & fi con- 
traire aux fins que la fauflè politiaue de ion Mi- 
nittre luy avoit luggeréc». Un Courier arriva 
quelques jours après pour deffendre les meur- 
tres qui avoient elle commandes. Ufiit nom- 
mé Quelque tems après Gouremeur de la 
Chancell erie de Bourgogne. Cette charge fut 
iîii vie de celle de ConTeiîler au Parlement , que 
le Rioy fit revivre en fa fiiveur» & qui ne luy 
coufta rien non plus que celle de Prefîden^ au 
Mortier , & toutes les autres qu'il a pofurdées. 

Il eft vray que ne s'eftant pas apperceu dans 
le temps que la ligue commença, que cette 
confpirationn'alloitqu'àoi^erla Couronne au 
Prince lei^itime, & que s'eftant laiâc éblouir 
aux proteftations qu'elle &i(bit de n'avoir en 
veuë que de maintenir la Religion Catholique, 
pour laquelle il avoit un zèle trés-ardent» il 
embrajSu ce malheureux parti de toute ia forcej 
mais on peut dire que cette démarche fi facheu- 
ft pour luy en apparence fat la fburce de fbn 
bonheur & de celuy de tout le Royaume. Ce 
fut un coup de la Providence qui voulut qu'un 
homme de bien & d'efprit s'engageaft dans cet- 
te injufte làftion pour en découvrir la malice & 
pour devenir enfui te l'inflrument principal de 
fa ruine. Il fut envoyé en Efpagne par le Duc 
deMayenne,auquclils'eftortattaché» pour y 
traiter avec Philippesll. & là il reconnut deux 
chofes : les deffeins de cclùy qui Tenvoyoit , & 
les prétentions du Prince auquel il eltoit en- 
voyé, il remarqua que le Roy d'Efpagne en 

tenant 
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tenant \z carte de la France à la main i ne parloit 

Sue des belles Provinces & des bonnes Villes 
ont il alloit entrer en poflièffion» fans dire un 
feul mot de U Religion s ny de ceux c^ui s'en di- 
fbient les protecteurs. A (on retour il de£ibu» 
la le Duc de Mayenne » & le convainquit que 
l'intereft de rEglife n'efloit qu'un prétexte 
dont TEibagne fe fervoit pour ofter la France i 
fon Roy légitime. 

Dés que le combat de Fontaine -Françoife 
tut donné le dernier coup à la Ligue mourante ^ 
& lemis fon Chefdans le devoir lie Roy refo- 
lut de gagner le Prefidentjeannin j fachaut bien 
qu'il auroit tout un Confeil dans cette feule tef- 




dit au Roy qu'il n'efloit pas j ufte que Sa Majedé 
preferaft un vieux ligueur à tant d'illuftres per- 
{bnnages dont la fidélité ne luy avoit jamais 
eflc fufpeâe. Mais Sa Majefte luy répondit 

2u'il efloit bien a£Kiré que celui qui avoit eflé 
délie à un Duc ne manqueroit pas de fidélité à 
un Roy, & dans le même temps luy donna la 
Charge de premier Prefident au Parlement de, 
Bourgogne 9 à condition qu'il en traiteroit 
auffi-toft avec un autre i parce qu'il vouloit l'a- 
yoir toujours auprès de (a perfonne. U eut par 
ce moyen la fàtisfàJlion de donner un Chet au 
ParlementdeUProvinceoùileiloitnés & de 
/jire augmenter les gages des Confeillers du 
même Parlement de 500. li vresi marque vérita- 
ble de l*affêâion qu'il avoit pour fa Compa* 
gnie 9 & de celte que fon Maiftre avoit pour 

luy. 
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lujf. Depuis ce moment il demeura tousjours 
auprès de Henry le Grand « & eut la principale 
p^rt dans fa confidence. Il n'y avoit point de 
réconciliation à faire ou de -différends à régler 
dans la Cour dont il ne fut l'arbitre > point 
d'importantes affaires sC manier au dehors du 
* Royaume dont il ne fournifl les expediens & 
qu'il ne conduifit à une heureufe fin. 

Le Roy le chargea de la négociation entre 
les Hollandois & le Koy d*Efpagne • la plus di- 
^cile peut- eftre qu'il y eut jamais. Il en vint 
à, bout & remporta une dtime générale des 
deux codez. Scaliger qui (ut témoin de f;^ pru- 
dence qu'il ne pouvoit trop exalter» & Bame- 
v€ld un des meilleurs efprits de ce tempa^làt 
Proteftoient qu'ils fortoient tousjours d'avec 
tuy meilleurs & plus inftruits } Suit Cardinal 
Benti vodio dit que l'ayant ouy parler un jour 
d^ns le Uonfiril 9 il le fit avec tant de vigueur & 
tant d'autorité ^ qu'il luyièmblaque toute, la 
Majç.fié du Roy refpiroit dans Ton vifagç. Le 
Roy fe plaignant un jour ï {k% Minil&es 'que 
l'un d'eux avoit relevé lefècret»il ajouta ces 
paroles en prenant le Prefident Jeannin par la 
main : %trèf ont four le ion homme. C'e/f à vont 
suites 4 vous examintr. Le Roy lui dit peu de 
^emps avant fa nu>rt qu'il (bngeaft à iê pourvoir 
d'une bonne haquenée pour le fuivre dans tou- 
tes les eotrepriles qu'il s'eAoit proposées, & 
que perfonne n'a jamais (ceuës que par de pu- 
res cpnj eéhir es. La Reine Mère fe repofa fur 
luy des plus 'grandes affaires du Royaume t 8c 
luytonfia toute l'adminiftration des Finances 
qu*il mania avec une pureté dont le peu de bi/?i^ 

ftii'il 
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qa'îUaifla àfàiâmiUeeft une preuve tref con- 
vainquante. Le Roy Henry 1 V. oui fe rcpro- 
choit de ne luy avoir pas fait affez ae bien» dit 
en plttfieurs rencontres qu'il doroit quelques- 
uns de fes fuiets pour cacher leur oubce 9 mais 
pour le Frefïdent Jeannîn il en avoit tousjours ^ 
dit dubien fans luy en faire. Il roouruf le tren- 
te & unième Oflobre 1622. âgé de 82, ans. Le 
Cardinal de Richelieu difoit qu'il ne trou voit 
point de meilleures inflruSions que dans les 
Mémoires & les Négociations de ce grandi 
homme • &c'efloit (âleélure la plus ordinaire 
dans fa retraite d'Avignon. 



Paul Phefypeaux Secrétaire d^Eftat. 

jyAui Pbelypeaux Seigneur "de Pontchartraîn 
'*' naquit àBlois en Tannée 15(^9. Sesancedres 
parurent dans des pofles confiderables dés l'an- 
née ig6o. Louis» fécond £ls de Jean Roy de 
France , qui eut pour appanage le Duché d An- 
jou t fît Jean Pheiypeaux (on Intendant pour le 
Comté de Beaufbrt , & lui donna la charge 
d*|ntendant' des Turcies & Levées d'Anjou» 
charge alors ttés-confiderable. Ses enfans 
furent honorez des mêmes emplois fous Loiiis 
H. & foiis Rctié fon fils 9 tous deux Ducs d'An- 
jou & Rois de Sicile. 

Celui dont je parle Tint au monde avec un 

efpritdont la force & la vivacité lui aquirent 

en peu de temps tout ce qu'on a d'ordtinàire 

beaucoup de pemeàfiûre apprendre aux jeunes 

< gens 



qui ont paru en Ffanct 7^ 

genspendant plufîeurs années^ & le rendirent 
capable preique au fortif de Tenfance de toute 
ibrte d'emplois. Il n'ayoit que quatorze ans 
l6rs qu'il fiitpourvett de la charge de Secrétaire 
ordinaire de la chambre du Roi, par Lettres 
patentes enregiftrées enta Chambre des Corn- 
ptes-i & à Tige de 19. ans il travailla fous Mon- 
Seur Revol aux affaires les plus importantes 
du Royaume. Il y fît voir tant de capacité» 

Eue trois ans après le Roy luy fit expédier des 
ettres portant permiifion defignerenFinfa* 
ee> marque d'une confiance & d'une dift Ac- 
tion fi nnguliere » qu*il feroit difficile d'en 
trouver un pareil exemple. Cette grâce fut 
accompagnée du don d une charge de Secre-^ 
taire du Roi de l'ancien Collège > Sa Majeilé 
prenant plaifir à témoigner par de frequens 
Bienfaits la fatisfa£lion qu'elle recevoitde fes 
fervices. Monfieur de Villeroy ne fut pas plû- 
toft rétabli dans fa charge de Secrétaire d*£tat 
parla moft de M. Revol, qu'il voulut l'avoir 
auprès de luy pour l'aflocieràfbn travail. La 
manière aifée.dont il expedioit les a&ires les 
plus importantes Scies plus difficiles» porta le 
Roi à le choifir en l'année i^qo. pour être Se- 
crétaire des Commandemensde la Reine Ma- 
rie de Médicis. 

Les fervices qu'il rendit à cette Frinceflêlul 
furent fi agréables » qu'elle demanda au Roia- 
vec empreîfement qu il fuft pourvu de la char- 
ge de S«'cretaire d'État dont Mr. Forget avoit 
Îermiffion de fe défaire , & qu'il fuft préféré à 
L de Préaux fon concurrent. Le Roi n'eut 
pas de peine à fe rendre aux prières de la Rei- 



ne, 
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ne» quoi que M. de Préaux euft un merise très- 
diftineué; & lorfque Sa Majefté pourvût Mon- 
fièur de Fontchartraîn de cette charge 1 £Uc 
dit avec des marques de joye fur le vifagc » 

Î^Ul ne erojoU fds U pQuvùir remplir J^un jfer- 
mu%e plus digne > plus fiJeie ni plus cafaiie. 
Le Roi étant mort peu dé temps après » la 
Reinequi devint maitreflède toutes les affai- 
res » en remit unegrande partie aux foins & à la 
conduite de Mon&ur de Pontchartraini &par- 
tîculierement les affaires de ceux de la KeIi-> 

{(ion prétendue reformée > qui êtoient alors 
es plus importantes du Royaume. Elles n'è- 
toieht pas de (on département 5 mais fa pieté 
6c fon 2;ele pour la Religion les lui firent {bu* 
haiter» & quitter fans peinci pour, les avoir» 
celles de la guerre » quoi que plus éclatantes. 
Dans ce même temps le Pnnce de Condéi cha* 
grin du double mariage qui fè faiiok entre Iça 
Couronnes de France & d*£fpagne 1 k retira 
èc la Cour; & comme il étoit d'une grande 
èonlequenc^ d'empcfcher quil ne fe mift à la 
teftedes mecontens» le Roi Louis Xtll. choi- 
fit M. de Pontchartrain pour aller à Coucy ne- 

focicr le retour de ce Prince. Tout ce que 
cfprit > Tadreffê & l'élaquence peuvent feire> 
îl I employa dans cette rencontre , Sc^ mit le 
•Prince dans la difpofîtion de rentrer entière- 
ment dans fon devoir , ce qu*il fit peu de temps 
après. 

II fiit envoyé enfuiteparle Roi à la confé- 
rence de Loudun, où pendant trois mois qu^elle 
dura>il débrouilla les diff^erensinterefts de tous 
les pretendans qui s'y trouvèrent, JDL combatif, 

vi- 



Vîgouifcufcment toutes les demandes des Reli- 
giOYimires > & I?s f eduîfit enfin aiix fermes des" 
Edits. IJ fceut porter fi heureufement les eC- 
^rit» l U^mcéût^ à:i'jDicîÉGtocei4i**ohpéur 
dire i^u'il fut un des principaux inftrumens de 
la paix 9 qu'il eut la glpirç de conclure & de£- 

Eet. Ayâi^(tif¥i le ftcfi aoiît'gede Mot\tau. 
D) ilytoMbanialadei &s'êtai^t'&!t pdrtérà 
GafteUSarrafin , iî ft^tirm le ai. joui' d'Oc 
tobre '^êii. âgé de 54. thé. Anne Deauhamois 
ftfemn^, fille de Ffanç6isBeauharnois fîeur 
déMffàmien , 4t apporter fon corps à Paris 
4ansl*£glife de S. Gdfmarnl'Auxe^rois (kpa- 
fùiSe 9 % lui fit élevei^ un tombea^u dans la 
dMpeÛè -6^ il eft enterré. 

Et jEteihe> en reconmoîfOmce de (es (èrvicest 
coÂf<<Vvâ k Im itis fa charge de Secretaite d'E- 
f*, & voulut que M. phelypeàux de U Vril- 
Herefte^ du défunt en fit les fonctions, jull 
qsesà «éoucltf pupille fbft en âge de Texer- 
otr. Mohbeur dé la Vrifliere eh fcmplit fi bien 
fbus les devoirs » qu'elle lui demeura > 8c pafia 
enfiiite à (es defcendans. 

Illaiflàun fils & trois filles 5 & Ton remar- 
que -qiie fa famille a donné à la France fept Se- 
Crettil^ts d'£taten Fefpace de quatre Tingtan$ 
ta «aviron» 
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Jean-Ba^pjle ^olbert Minifire & Secrétaire 

J^EJiat. 

LE CardmalMazarin dit au Roi en mourant 
qu'il êtoit infiniment redevable à Sa Mai-, 
I'cAé ; mais qu'en lui donnant Monfieur Col- . 
>ert pour le fervir en (à place r il croyoit recon- 
noifcre par là toutes les grâces qu'il en avoit re- 
ceues. Ce Cardin^il f^avoit parfaitement ce 

2u'il difoit , ayant vu de quelle forte Monfieuc.. 
'olbert avoit reftabli fes affaires depuis le 
temps qu^il luy en avoit confié la conduite. Etk 
Tannée i6^i.ieKoyrappelladansion Con&il 
& luy donna toute Vadminiftration dcics Fi«. 
nances» avec la Charge de Contrôleur Gène-*- 
rai) celle de Surintendant ayant efié fiippri« 
méc. Cette adminiAration avoit efié ju{q.u'a r 
lors enveloppée d'une ob{curité impénetrabler 
& les plus habiles de ceux qui s'en eftoient 
meflez , n'avoîent peu venir à bout d'en dé- 
brouiller le chaos. Il s'y appliqua avec tant de 
foin & de fuccés > que ces mêmes Finances, font 
devenues dans la (uite ce qu'il y a de plus clair 
& de mieux réglé dans le Royaume. .Le Roy 
^ui reconnut dans ce Miniiire un génie fupe- 
rieur à toutes les affaires dont il eftoit chargé > 
quoi-que très-difficiles, y joignit de nouvelles 
occupations en le ^ifànt Surintendant de fes 
Bgftimens. 

Il commença à exercer cette Charge en l'an- 
née idd4.& la première chofe qu'il fe proppfa 

fut 
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Ritd'acheverleLouvre, & fur tout iS'en conf- 

truireUfaceprincipale, lien fit faire des dcf- 
feins par tous les habiles Architcflcsdr France 
& d'Italie ; & comme il avoît conceu beaucoQp 
d'cftime pourlcCavaHerBcrniniilleficvenir 
en France. Cependant le deflein de ce fameux 
Architcfle, fur lequel on commenji à jetter 
quelques fondcmens,ne fut pas fuivj, &ilen 
fut prefenté un autre plus beau 5t plus magnifi- 
que (]ui a elle exécuté. 

L'amour que ce grand Miniflrc avoît pour 
les beaux arts, l'Architeâlure , la Peinture & 
la Sculpture, & fon bon gouft qui luyen&foit 
connoiftre toutes les bcautez, Ica fit arriver en 

3uclque forte à leur dernière perfcflion pen- 
antletempsdcQSurintendance: Mais com- 
me il eftoit pcrfuadé que les beaux ouvrages de 
l'elprit foiit encore plus d'honneur aux Etats & 
attxPrincesquelcsbâtimtnsles plus maonifi- 
qncs, il porta Sa Majeileàfairedesgratifica- 
itons auKgensde Lettres, non feulement du 
Roïaume.mais déroute l'Europe .Ces gratifies, 
tionsmontoient tous les ans à de très-grandes 
fommes, & i' n'y avoit point de Savant d'un 
mérite diltingué. foitdans l'Eloquence) foit 
dansla Poèfie, foit dans les Mathématiques > 
quelque éloigné qu'il fuftde laFranccj qu'el- 
les n'ai la fient trouver chca luypar des lettres 
de change. Avant auffi confideré qu'il feprc- 
fente fans ceiïc mille chofei à faire pour la gloi- 
re du Roy, qui demandent d'eftrc faites avec 
cfprit, comme des médailles, des dcvilès, 
<le« inIcriptions& desdeflêinsde divers mo- 
publicsi il forma des l'année 1663 .un 
F I petit 
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pàtitc Ai^àdcmte ]p«otïr .travailler à ces ibftes 
d^ouvrages. 

. '£d'. i6>66, le Roy lay ayant ordonne de foiv 
nirr l'Académie Royale des Scienc^st il la côhi- 
pbfa des plus habiles gens qu'il pàt trouVet 
dans le'Royauoie flcdaiis les pais étrangers» 8c il 
leur obtint du Roy des pénfions cônfiderables. 
Il voulut qu'ils s'apliquafiènt particulièrement 
à rAAronon)ie t à U, ^e'ometrie^ à la Phyfi- 
que & à la Chymie. Pour les opérations de 
cette dernière îciehceîlfitconflTUïreungraAJ 
laboratoire dans la Bibliothèque dti Roy» lieu 
où cette Académie tenoit & tieht encore fcs 
aflcmbtées^ &pour les obtèrVations Aftirono- 
miques » il propofa à Sa Majefié de iàire bâtir 
ce bel Obfervatoire qui n'a poiiit de (cmbla- 
Ue > tant pour (a beauté ^ fa 'commodité & ià 
gt^ndetfr t que pour la quantité & Texcel-len- 
ce des inftrun^ens de MothèitKitique dont il èft 
fourhi. La Marine qui (èrt fi utilementa l'ac- 
crôiilêmentde lapuiuànce & de la réputation 
des grands Etats > fut encore cohfiée àfes foins 

— ^- Majefté, en le f-''— ^ --— ^"^ 

r Miïîiftre le plu 

qui fut jamais , __ _ ^ 

attentif à bien prendre les intentions de fon 
nîaiftre> premier & feul auteurde toutea les 
grandes chofes que fes Miniftres ont exécu- 
tées > fit conftruire aufïi-toft un nombre ia. 
croyable de vaifieaux & de galères > & en 
même temps des arfènaux à Rochefôrt , à 
Toulon , à Breft , à Marfeille , au Havre & à 
Dunkerquej en forte que la France qui n*avoit 
aucunes forces maritimes) s'eil: rendue formi- 
dable fur la mer à toutes les nations du mon- 
de. 



de. Il copniqcnça & vit achev.or le Canal de 
communication des iperS) ouvrage leicul au 
mande de cette nature qui ait cildccndi^^t a une 
hcureufe fin^ Il refublit le Commerce ^ 
toute la France » & forma des. pâmpagnica 

E ourle» voyages de long cours dans les deux 
ades. U donna une tréspuiflânte poteAion 
aux Colonies Françoifes de l'Amérique , & 
établit un^grand nombre de manu£iâure&pout 
occuper le§ iiijets du Roy» &leurfairegagncx 
Tarant quipaffiMt aux puis étrangers. 

nrmi tant de difierentes & grandes occupa^ 
tions » il trouva du temps pourles devoirs de là 
famille & réducation de (es enfans > à laquelle 
il donnoit plus de foins qu'aucun particulier 
qui n'auroit euquc cette afïaire.Enfin ilparvint 
àfàiredeschofesqui avoient paru impuÛihlei 
àtousceu%qui l'ont précédé > en faifknt trou** 
ver à la France trois fois plusdegenyde- gue r re 
qu'elle n'en avoit jamais eu &fur la men&fur 
la terre» en fourniflàntdes fonds pour iSinftè- 
nir les dépenfes des fortifications fur toutes les 
frontières 9 celles des bâti'mens & des meubjcf 
magnifiques dans toutes les maidbns Royales» 
lalplendeur de la maifon du Roy & toutes les 
autres charges de r£ftat. Il mourut à Paris le 
6. jour de Septembre 1683. âgé de foixaat&< 

S[uatre ans» oc fut enterré à S. Éuftacbe, où 
a Emilie luy a fait élever un très- beau maufo- 
Ice. Il eftoit de l'Académie Françoife» & il 
àvoit pris plaifir à faire la plus belle Bibliotfaè* 
que de livres imprimez ec manulcrits qu'au- 
cunparticulierait jamais eue en Europe. Il a 
laifle neuf enfans » fix filf & tms ^Ues qu'^1 a 

F 3 eus 
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eus de Marie Charron» fille de Jacques Char« 
ron Gouverneur &BaiUy de Bloisi & de Ma- 
rie Begon. L'aifnédelès fils a eftéMiniflrc 
& Secrétaire d'Eflat comme luy. Le fécond 
eft Archevêque de Rouen. Letroifiéme étoit 
Colonel du Régiment de Champagne > Bailli 
& Grand-Croix de rOrdredeMalthe, & fot 
tué devant Walcour. Le quatrième eft Grand 
Maiftre des Cérémonies de France, & Colo- 
nel du morne Régiment deChampagne. Le 
cinquième efl Guidon des Gendarmes Ecof- 
fbis5 & le dernier de tous qu'on nommoi^ le 
Comte de Seaux 9 eft mort au fervice du Roy 
à la bataille de Fleurus> oùilfervoitàla tefte 
du même Régiment de Champagne. Les trois 
filles ont époufe les Ducs de Chevreufe 9 de 
Beauvillier , & de Mortemar. 



«»«*• 



, Cfùllatme de Lamoignon Premier Prejidm. 

Guillaume de Lamoif^on qui a rempli fi digne* 
ment la place de Premier Prefident au 
Parlement de Paris, vint au monde levingtic- 
tne d'Oâobre 1(^17. avec toutes les bonnes & 
heureufesqualitcz qu'on peut fouhaitter à un 
enfant. Il fiit beau , bien fait & propre à tous 
les exercices du corps où il excella admirable- 
ment, mais fur tout d'un efprit qui ne trouvoit 
rien dans Teftude des belles Lettres , de la Phi- 
lofophie & de la Jurifprudence qu'il n'cnlevaft 
avec une facilite &une rapidité inconcevable. 
Il y fit un fi grand progrès qu'il fut receu Con- 
. . fciller 
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ftiUer au Parlement de Paris à l'àgc de dîx-hui^ 
ans ^vec un applaudifièment uni verfel. On ne 
fit point de grâce à fbn â|e > & il eft certain que 
les plus anciens de cet iUuftre Corps n'avoient 
preique fur luy d'autre avantjsige que celuy des 
années & de 1 expérience. Ce prodige n'auroit 
pas paru naturel 9 fionn'avoit elle accoutumé 
d'en voir de pareils dans fà famille I qui depuis 
plus <ie 400. ans a donné une telle fuite de 
grands perfonnages qp'on auroit çté plus efton- 
né de voir en luy un nomme ordinaire , que d'y 
trouver un grand amas & de talens & de vertus. 

Guillaume de Lamoignon Seigneur de Po- 
tncy vivoit dans le Nivernois avant le règne dé 
S. Louis. Charles de Lamoignon Sieur de Ba« 
ville fut le premier qui prit la robe > il vint s'ef- 
tabliràParis> & après s eftre fait admirer dans 
le Barreau fut Confc^ller du Parlement , enfuit© 
Maiftre des Rec^uefles '& depuis Confeiller 
d'Eftat, Il mourut en l'année i573.&KRoi 
oui en avoit receu degrandsfcrvices, luy fit 
1 honneur de le vifiterplufieurs fois pendant fà 
maladie. Son fils Chrétien de Lamoignon trés- 
rccommandable par fa fuffifance & par fa pieté 
fut Prefident au Mortier du Parlement de Paris 
& père de Guillaume de Lamoignon dont nous 
faifons l'Elojge. 

Après avojr efté neuf an^ dans le Parlement ^ 
il fut Maiftre des Requeftes-t & le Roy le nom- 
ma Commiflaire aux Eftats de Bretagne > où il 
concilia les interefts de la Province avec ceux 
de la Cour 5 ce qui luy acquit une trés-grandc 
réputation. En Tannée 1658. S» Majetté luy 
4pnaa la charge de Premier Prefident qu'il 

F 4 exerça 



^g Les Hommes illuftres 

exerça le refle de fa vie avec un applftudîffic* 
tnentuniverfel^&Lorrqu'il remercia le Cardin 
nalMazarin de luy avoir eflé favorabU aupréf 
de Sa Majefté dans cette rencontre » il en receut 
cette refponfe : Monfieur , fi le I{pj avûitfù mu- 
ter dans fin Rpyaumetén plus homme de tien fiif 
ffûus , il ne vous auroit pas dQnnc' cette Charge, 

Perfonne n*a jamais pofledé dans une pluf 
grande eflendue les qualitez neceCÎàires aux 
places qu*il a occupées. Il eut une connoifian- 
ce profonde de toute la JuriPprudence» une juC- 
tice & une équité tousjours égale » & furie tout 
une affabilité qui alloit jufqu'àconfoler la plui- 
part de ceux qui avoient perdu leura procé«^ 
charmes qu'ils eftoient d'avoir eflé reçeu(& ér 
coûtez fi favorablement par un tel Majgiflrat. Il 
joignit à ces grandes qualitez eflèntielles à ff 

rrofeffion, un amour extrême pour les bellca 
«ettres} qu'il pofiedoit toutes à fond& égale- 
ment. Il fe tenoit chez luy toutes les (emaine^ 
une ailemblée des plus habiles qu'il y euft en 
toutes fortes de fciences. Qupy que fon éni- 
dition fufl univerfelle, fon fort eftoit particu- 
lièrement dans la connoiflànce des affaires de 
VEglife, de fa difcipline, de fon hiftoire: & 
des droits de Tune & de l'autre puifTancei écclc- 
fîaftjque & feculiere. Le Roy luy envoya tous 
les livres que l'Académie des Sciences a com- 
pofez, & quiconnprennentcequ'ilyade plus 
curieux dans les Mathématiques « dans laPhy** 
£que > dans la Chymie» & dans toutes les fcien- 
ces les plus abftraites & les plus curieufes. Il 
prit plailîr à parcourir tous ces livres avec celui 
qui les luyprefentai&ilparutpar la manière 

dont 



fui 0m faru M Fragpe. Zf 

âont il pai-U fur toutes les matières traîttées 
dauasces livres » qu'île» avoir une cennoiflàn- 
ce auâi parfaite que ceux qui les ont comporez. 
Il fembloit quMl eufl affitté à toutes leurs aC- 
femblées & qu*il eufl donné tout fon temps à 
daÀamé des fciences » dont ily efl parlé. Ayaat 
lapgardé enfuite le livre du Carrouicel de ran- 
gée 1 662, & celuy des Tableaux & des Figures 
du Cabinet du Koy <}ui accompagnoientceux 
de TAcademie des Sciences» il fit voir qu'il ne 
^ie connoiflbit pas moins dansTartde manier 
deschevaux que S'il n'euft fait autirc chofè que 
de monter à cheval i & qu'il avoit un diiceme- 
ment auili iufte fur la beauté & la manière dés 
Tableaux , dont il nommoit les Maiiires dés le 
|nremiercoup d'oeil) que s'il eufl fréquenté tou- 
te fa vie les Cabinets des Curieux. Il y avoit 
rn luy nn fond de pieté & de vertu qui ne ga^ 

Î^noit pas moins le cœur» quelesliimieres de 
onefpritdonnoient d'admiration. 
U mourut le dixième de Décembre 1 677. âgé 
de foixante ans & deux mois« 11 efl enterré 
aux Cordeliers. Son cœur fut porté àS.Leu 
S. Gilles auprès de Madame fa mère. U a laiflié 
deux enfans d'un très grs^nd mérite > TunAvo^ 
cat General , l'autre Maiflre des Requefles » In-- 
tendant en Languedoc & Confèillerd'Ëftat or- 
dinaire. Il n'y a point eu dans ce fiecle de Ma- 
giftrat plus univerfellement fçavant» ny qui 
ayt eu plus d'attache & de cordialité pour les 
S^avans de tout genre. 
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fi \ Mr. le PreJîdeHt de Thou. 

T A Famille de Mr. de Thou eft une des illat 
•'-'très familles de la robe. Celuy dont noui 
faisons l'éloge a voit recueilli comme par droit 
de fucccfliontoutcsles bonnes qualités de Ces 
AnceftreS) la droiture dcTame* l'amour de la 
Juftice, & tout ce qui forme une probité cpn- 
lommée» le courage > lafagefTeSc la fciencec 
il fembloit même cju'il les eut reçues à condition 
de les porter à un plus haut degré de per« 
fe3ion> tant il prit de peine à fe rendre un des 
premiers hommes de Ton fîede. Il nâmiit à Par 
ris en Tannée 1 5 5 2. & fit fcs études aux Uni ver- 
fitez de Paris & d'Orléans. Après s*y «ftrc 
enrichi de la connoiflànce des Lettres humai- 
nes & de la Jurifprudence » il voyagea en Italie» 
en Flandres & en Allemagne > où il s'inftruifit 
à fonds des mœurs > des coutumes > des interefls 
desPnnces» & de la Géographie de tous ces 
Pays differens 5 Eftudesquiluy fervirent mér- 
veiUeufement » non feulement pour toutes les 
• grandes négociations où il 6it employé^ mais 
pour mettre à fin auffi glorieufement & aufli u- 
filement qu'il le fit eniuite > l'admirable Hiftoi- 
re qu'il nous a laiilee. 

- Au refour de fes voyages il fut fait Confeiller 
& Maître des Requeftes» 8c peu de temps après 
Prefident au Mortier. Ses différentes charges 
lui donnèrent lieu de faire voir lestalens qu'il 
aYQJt receus de la nature , & qu'il âvoit cultivez 

par 
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par une étude continuelle. Auffi-tofl aue ta 
journée des barricades eut obligé leRoirlenri 
ill.àquiter Paris» il fe rendit inceflkmmcnt 
auprès de Sa Majcfté , qui 8*ètant (crvi quelque 
temps de (es confeils, Ten voya' en plufieurs pau 
étrangers pour diverfès négociations. Liors 
qu'il etoit à Venife^ & que là il eut appris la 
mort malheureufe du Roy , il alla aulfi-toii 
trouver Henri IV, qui le receut avec toutes les 
marques d'eftime & de bienveillance imagina- 
bles 9 &qui Vadmit dans tous fesconfeils les 
plus fecrers. Et comme un des principaux talens 
de ce grand homme étoit de manier les efprits 
par la force de ion éloquence naturelle & aqui- 
fe I & de les tourner comme il lui plaifoit > Sa 
Majeftés'en fervit en plufieurs aÉËiirestrés-im. 

Sortantes. Il fut employé dans la Conférence 
e Surefnes , & pour traiter avec les Députez 
du Duc de MerccBur. '^ 

Le Roi lui donna la charge de Garde de f* 
Bibliothèque » vacante par la mort du grand 
AmîotTrâduèleurde Plutarque, Cette illuftre 
Bibliothèque la plus belle du monde» après ceU 
le du Vatican» ne tomba pas en de moins dignes 
mains SC n'en receut pas moins d'honneur 
qu'elle lui en fit. Elle devint plus que jamais le 
réduit de ce qu'il y avoit déplus iavans hom« 
mes & de plus vertueux parmi les gen^de Let- 
très 5 & c'a été particulièrement fous fa con- 
duite qu'elle 8*c& rendue reconiniandable » tant 
par les hommes vivans qui yconferoient de 
toutes fortes de (ciences i que par les Autheurs 
morts qu'on y alloit confulter. 

Il fut nommé entre les Commiâaires de la 

celé- 



célèbre Coqfcrçncp ^ÇaJ^oataineblcau % où t^ 
Csivdinalda Pendu confondit lui fculdu PleP 
fIs-Monfay {ê|i(leiiu de douze JVUniftrcs Us 
plut habiles de ce temps-là. 

Pendant la Régence de la Reine Marie de 
Mrdicis i il fvt un des Direâeurs {généraux dos 
Finances» où iaiuÎBifance & Ton intégrité ac 
parurent pas moins que dans Texercice de b% 
charges de Judicature. Ces difïerens emplois 
capables d'occuper toute Tattention des plus 
habiles > ne Tempècherent pas de trouver du 
temps pour compofer le plus grand corps d'Hi* 
floire Que nous ayons» contenant dans cent 
trente- nuit livres tout ce qui s'eft pafle » non 
feulement dans toute la Francei mais dans tou- 
te l'Europe» depuis Tannée 1543. juiques en 
Tannée itfo8- avec une ezaâitude & une fidéli- 
té qui n*a gueres d'exemples. Il n'a jamais ai 
déguifënifupprimé la vérité: noble & gene- 
r.'ufê hardietledont il a été loué de tous les 
grauds hommes de (on temps» & particulière- 
ment de Tapyre Maflbn» qui diibit ou'il n'étoit 
pas poffible qa*ttn Hiftorien qui n'eix pas finçe- 
re alla A loin dans la pofterité. Cet ouvrage efl: 
digne des Anciens » & peut-être fiirpaflêroit il 
une grande partie de ce que les anciens Ro- 
mains nous ont laifie en ftitd*i£ftoire» $'il n'a- 
voit pas trop tSkBté de leur rettl^bler. Car 
cette af&âation de bien parler leur bngue a 
été fi loin qu'elle luf a fait défigurer tous les 
noms propres des hommes, ic% villes» des 
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Hiftoirb> oùtousle8iiofii8pft>pre8d*hommci^ 
de TJllrs» depaïsi & autres cbofetictnbkbles 
qui y font contenues , font traduits en Fran- 
çois. Secours non fculeikient utile, mais ne- 
ceffiiire à ceux qui veulent avoir une parfaite 
intelligence de fon Hiftoir^« Céh>it r«itè- 
tement de fou tempk qui allèit à un tel ezcés> 
qu\iù lieu de donniei-àla.pIiEdpart des enfans 
qu'on bapîifoit ^ les AtàtAë ûts Apoftres» de» 
Martyrs ou des Confeflms de TE^ife » où leur 
donnoit les nomls de FHHloite jMroBne , & 
nétac de la Fable^âe Ndter* d'Achille, d'Her- 
cule» &c. Il mourut le i7.Mty Ii5i7.'âgéde 
<54. alia. C'cft lui qui a fkft eîi^ct Aktis IT.- 
glife dé S. André des A^k j le magnifique 
monufAetit & le^ Mifcrij^timis qu^oh y voit i 
la metifoire de fbn père. 



Hieronte Bigmn Avocsu OefieraL 

Xilhtome Big^m naquit en Vannée 1 590 .-avec 
•"^toutes lesdifpoiîtionsquç, peut donner u- 
nè hcureufe nature 9 & -feu pcte ijui ie<ibargca 
lui-même de fon inftru£K^n 9 lui a]p^^ les Lan* 

Î'Ues , les Humanitez t VEIriqueBce > latfhilo- 
iM^ie» lesMathematiqat^s, rHifloite» laju- 
illpradvnce & la Théologie, (ans Tavoir jataoais 
eYiVoyé au collée. Il ftt élevé enfant d'hon- 
neur auprès du feu Roi Louis Xflï.qui Teiti- 
mofttant, quclorlqifil s'abfimtoit de la Cour 
il l'envoyoït auffi-toft cKerdict , n'y ayant 
point de converiation qui luy pluft tant que 
ta fienne. A 
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ArigeâciIixanaildonD& aupuMic U DcH 
criptiondeUTcrreSatntCi ài;.ins les And- 
quitn Konuinec avec un Triiié du Droit* 6c 
unautrcdeUmaniere d'étiré les Papes. A i8. 
ont il fit imprimer un Traité de 1> Préfcance 
de< Roiidc France fiir le* autres Roisi pour 
rciùterle livre d'an Efpagnol imprimé ;.oa t, 
u» uipuavantidcUOienicédea Roisd'Efpa- 
gne. Aullifut-il regiraedésleipremiercsïn- 
ncesde£ijeuneflct comme un dei plusfavans 
fi dei plus honnête* hommes de [bn fiecle. Il 
donna k l'âge de i;.an>des Notes fur les For- 
mules dcMarculpnc, lî pleines d'éruditiont • 
d'efprit & de bon iènsqu'elles firent & font ea- 
core l'admiration detouiIesSavans, Enfuice 
il dédia au Roi Henri le Grand un traité de 
rExcéllencc dci Rois & du Royaume de Fran- 
ce» qui n'ètoit que comme le crayon d'un plu* 
grand dellèin , auquel le Roy luy commanda de 
travailler : mais qui fut interrompu par la mort 
de ce grand Monarque, Il n'ignoroit aucune 
des langues fçavantesi niprefqucriendetout 
ce qui a cfté écrit fur quelque fïfience que cff 
Ibit. 

U fit fa principale eflude de la Jurlfprudence 
dvilefic canonique, dont on peut dire qu'il c- 
puilà tous les fecrcts, & qu'il en devint luy.> 
mêmecomme une Iburce intariflable: car iur 

auelque matière qui fe prefentaft à examiner 
anslès plaijoyefa admirables) qui ont efté 
pendant qu'il a velcu la plus fnlide inftruflion 
non feulement de bjeuneflc du Barreau, mais 
des plui anciens Avocats& de cous les Juges 
> il n'y avoit lien de beau, de curieux 
qu'il 
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qu'il ne rapportafl; j en forte que s^il y â eu queU 

Î[ueehofequ'onpu(l reprocher à ce grand per- 
onnagei c'eft qu'il fourniflbit tant de raiions 
de part & d'autre qu'il laiflbit fouvent lea Ju^cs 
en fufpcns fur le P^rty qu'ils avoient à prendre» 
& qu'il les ébloui&bit quelquefois à force de les 
éclairer. 

Il commença à paroître& à donner des mar- 

Sues de fa capacité dans la prof:iIlon de fîmple 
Tocat) & il continua à (è faire connoftre dans 
celle d'Avocat General du grand Confeil» où (a 
réputation s^accrut encore de telle forte que le 
Rjoi lui donna la charge d'Avocat General au 
Parlement, vacante par la mort de l'illudre 
M, Servin en 1^41. Il remit cette charge à 
M.Briquec (on gendre» homme d'un mérite fîn- 

Î[ulier > & en même tem{>s le Roi le fit Con- 
eiller d'£tat 5 mais M. Briquet étant mort qua- 
tre ans après 9 il reprit la charge d'Avocat Ge- 
neraUen la fon£lionde laquelle' il mourut au 
moisd*Avril 1556. après s'être acquis une ré- 
putation qui ne mourra jamaiS) 

Il-a laiAe deux en fans « l'un qui après avoir 
rempli dignement la même place d'Avocat 
General 1 pendant plu^eurs années, eftprefen- 
tement Confeiller d'Eftat , & l'autre Premier 
Prefident du grand Conferl. l\% ont fait réim* 
primer fês Remarques fur Marculphe avec des 
augmentations très confiderables. Cet Ou- 
vrage efl dans la Bibliothèques des Pères de 
PEdition de Cologne > & le (leur Baluze l'a fait 
reimprimer en 1677. avec les Capitulaires de 
nos Rois. Il avoir deftêin de donner des No. 
tel fur PHiftoire de Grégoire de Tours t $c une 

Hif. 
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Hiftoircderorigine du Droit François 4 nisit 
ces Ouvrages dont on fi*a trouvé que quelques 
commencemens après fz mort i n*Qnt pu eftre 
«chevet à caufe de Vapplication continuelle 
^^ildonnoft à rexercicede fk charge d*Avo«- 
cat General 9 où il n'a pas feulement eût paroiC* 
tre une profondeur de (cience incroyable # 
maisun fonds encore plus étonnant de bonté} 
deprobité & de delicateife de coo(cience» d'hu- 
milité & de fimplicité} vertus d'autant plus ftdv 
mirables(}u'elles eftoient jointes à tout ce eus 

E;ut inspirer de l'orgueil & de la vanité. Le 
oyLoiiis XIII. luy donna en 1642. une ntar. 
que particulière de Ion eftime en rhonorast de 
la Charge de Grand Mkiftre de la Kbliothe- 
que ^ charge qui a toujours efté pofièdée par des 
perfbnnes très illuflres dans lés Lettres 5 mais 
qui ne:l'a)Simais efté par un homme qui enfiift 
phis digne. 



fc"'! »■ 



Nicolas Claude Fcéri de Peire/c. 

LA race des Fabri ou Fabriciens e&. originaire 
de Pife en Italie > & paflàen Provence du 
«temps de S. Louis, par le moyen d'un Hugues 
Fabri Chevalier « qui l'ayant fuivi dans la guer* 
re (àintet vint au retour defcendre à Hieres» 
où il s'eftablit & eut des enfanscelelMres & dans 
IVpée & dans la robe. Le Chancelier Seguier 
& Monficur de Pompi^dour Gouverneur duLi- 
mouzîn prirent tous deux alliance dans cette 
fiimille. Celuy dont nous parlons fut ^Is de 
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jRxnaud Fabri & de Marguerite Bompar que 
l*on dit avoir eftc fi belle que la R.eync Catheri- 
ne de Medicis , lorfb uVlle pafla à Aix & qu'elle 
y fut vifitée par les Dames de qualité de la villes 
la bai(a à cauie de là beauté : honneur qu^elle.ne 
fit à aucune des autres Dames. . 

On i de li peiné à trouver Un tenips où celuy 
dont je parlé ait efté eiifànt $ car dés les prc- 
àiiecesahnéésde fa vie le défir d'apprendre qui 
a toujours eflé en luv tréé-ardent» luy fit me^ 
pri&r tous les jciïx cl lés amuièmchsde l'en- 
tance 9 & il fie prit plaifir qu'à écouter ce^ qu'on 
luy difbit ou d'utile ou de curieux. Là fagcfle 
luy vint de fi bonne heure i qm'à l'âge de neuf 
j- M =--Jj{î,jt{on jeune frère qui eftu- 

legCiqUileregardoitSc Tc- 
pfcre & comme fon précep- 
teur. Au fortir du Collège on luy donna des 
Maiftres pour apprendre a monter achevai» à 
faire des armes oc à danfèr» mais comme toute 
fbn inclination eftoit tournée du cofté des Let- 
tres 9 il ne faifoit (es exercices qu'en prefence de 
fes Maiftres i employant le refte du temps oU à 
lire ou à extraire aes livres» ou àcomipolér. Il 
fe mit alors dàiis l'eftude des Médailles > des In- 
fcriptionSf des Tombeaux i & autres montt- 
inens » & enfin de tout ce qui peut donner une 
connoifiânceeyaâe & particulier^ de l'Anti- 
quité. £h peu de temps il fiirpafïà les plus ha- 
biles dans cette fciencé» & fit un amas confide- 
rable de ce qui exerce» & nourrit agreablemeht 
cette louable cùnofité. 

11 eiludia enfuite le Droit fous les meilleurs 
Maiftres de ce temps-là. £t parce qu'il feroit 

O trop 
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quil naît en' quel ^ 
cpuifée ^ Gii'il n*y a prefaue point de bibliotbe- 
que dans 1 Europe qu?il n ait veuë & examinées 
point de S javans qu*il n^ait connus» & à qui il 
n'ait fait du bien» enleurfàifantpartou d!e fes 
connoiâances » ou de (es livres » ou de fes mé- 
dailles f ou de fa bour(c même > & s^il en a re- 
ceu quelques bons offices » il n'a pas manque de 
, les leur rendre avecuiure. Sa maifbn eftoit une 
efpece d^ Académie » non feulement à caufi: du 
grand nombre de gens de lettres qui le ve- 
noient voir > mais niême à ne la regarder que du 
codé de fes domeftiques » qui i^avoient tous 
quelque chofè avec diflinâion » ]ufqu*aux la* 
quais» dont le moindre pouvoit iervir de lec- 
teur en un befoin » & avoit TinduArie de relier 
des livres Scde les relier avec une propreté fin- 
^ufiere. 

. 11 eut au nombre de fes amis Baptiile de la 
Porte trc5- profond dans la connoiflance des fe- 
crets les plus cachez de la Nature» de qui il ap- 

Î|rit tout ce qu'il (çavoit de plus curieux dans ces 
brtes de fciences. 11 pratiqua particulière- 
ment l'excellent Peintre Rubens fur la connoif- 
fMice des lîiedailles & fur fbnartde la Peintu- 
re» dont il connoiflbit toutes les fineffes, ainfi 
que de la plufpart des autres arts. Il vclçut 
long-temps avec l'excellent Monfieur du Vair 
premier Prefident du Parlement d' Aix où il ef- 
. toitConleiller, &fe joignit à luy d'une amitié 
fi eftroite » que lôrfque le Roy eut donné les 

fceaux 



yw ont paru en France. 9^ 

rctfsui:àMoDlicurdu Viirr il le fiiivit à Paris» 
où iln'employajaniaislvcrcdii' qu'il avott au- 
près de luyqucpourlelemcedefes amis, ou 
pour fc donner une pluj facile entrée dans Ica 
bibliothèques & dans les cabinets où il cfpe- 
roit pouvoir contenter fa euriofité. Manfîeur 
duVairquiluyfairoitparldc ce qu'il avoicds 

filus fecret , qui prenoit Tes avis dans les affaires 
es plus importantes de l'ËJlat dont il eAoio 
chargét ne putjamaisluyfaire accepter aucun 
btenfaitnyaucunegrace.de toutes celles qu'il 
luy offrit 1 qu'un tort petit Bénéfice. 

Après la mort de Mdnfîeur du Vair qui le 
lai ITa héritier de toutes fes médailles , il retour- 
nai AixrcVoirfon ancienne bibliothèque. La 
avecfun frère PalamedeFibri Sieur de Valanc, 
il continua fon commerce de lettres & de cu- 
rioiitez, non feulement avec tout le monde an- 
cien qui ne luffiloit pas à le fatisfaire » maisavec 
tout le nouveau monde, dont on luy apportoit 
ftnsceJîèdcs productions merveilleures ou de 
l'Art , ou de h Nature. Il mourut au mais de 

Juin i(J57.àgcde57.ans. Il elèoit de la ccie- 
re Académie des Humoriffes de Rome, qui 
luyrenditlesmèmeshonneursqu'on rend aux 
prmcipauKOfBciersdecctte Académie, quoy 
qu'il ne fuft que fimpie Académicien , lim mc- 
rilcrayanteraportcrurU couftume. La Tallc 
fiit toute tendue de noir. 8i fou bufiefot po- 
fr eu un lieu émincnt. Jacques Bouchard Pari- 
ficn, Académicien de cette Académie, fit 
l'Oraifôn funèbre en Latin , pièce trés-élo- 
:nte, au milieu d'une sffiucnci.' infinie de 
(«de Lettres 8( en prefencc de dixCardi- 
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naux 9 entre lefquels efioient les deax Cardi- 
naux Barberins. Oi ne fçauroit nombrer les 
Eloges funèbres qui Te firent en (on honneur: 
On en a compofe un gros volume où il s*en 
trouve en quarante langues différentes ou envi» 
ron. 11 eft enterré dans TEglife des Jacobins à 
Aix I &on lit ces paroles fiir fon tombeau où 
iês parens font auifi enterrez > Tummlus Fm- 



Papire Maffon. 

P A F I R £ Maflbn naquît au pays de Fores 
"^v^nslebourgdeS. Germain Laval le fixié- 
me jour de May 1 544. Son père hompiie de bien 
& riche Marchand mourut peu de temps aprést 
& Gi mère qui pafla bien toft à de lecondes 




le-franche > où les fciences fleurifToient alors 
autant que la petiteflè du lien le nouvoit per- 
mettre. Eftant un peu plus âgé elle le mit au 
Collège des Jefui tes de BiUon en Auvergne « où 
pendant quatre ans il acheva fes études* & (ê 
diflingua entre fes camarades par fon applica- 
tion & par la vivacité de (on efprit. U alla en- 
iuite à Toulouze pour y efiudier la Juriforu- 
dence fous les excellens Frofeilèurs qu'elle a- 
voit alors 9 comme elle en a eu prefgue dans 
tous les temps » mais les guerres de la Religion 
qui s*cchaufoient cxtrémementdanscet endroit 

de 
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As U France , l'obligèrent àrcvênir à Billon , wù 
par un mouvement de dévotion » il ' ' 

deflein defe foire J^fuice. 

ilcnpriil'haliitàK.omeoùilefl:oit allé avec 
Antoine Challon fon ami intime qui efloit aullt 
deForez, Ily fit l'Oraifon funèbre d'un Car- 
dinal en prefence desautres CiirdmauK & d'un 
notnbrc infini d'auditeurs avecunappUudiCTe- 
ment incroyable de toute l'Aflemblce. Il alla 
cnfuiteàNaples, où il enfeigna pendant deux 
ans. £jUntrevenuenFranccilenfitautant au 
Collège de Tournon en Vivarez, & enfùite à 
celuy deClermontà Paris, tousjours avec un 

frand fucces & un grand concours d'auditeurs. 
ntoincChallon fon ami qui acte Grand. Vicai- 
re de trois Archeveffiues , ayant quitté ta So- 
cietédcs lefuires, PapireMaflon fui vit fon c- 
xemple , & alla enfeigner au Collège du Pleffis 
Toifindcceluydc Clcrmont. Et lài dans la- 
harangue qu'il fit à l'ouverture de fes levons, il 
rendit railun de fa fortie hors la Société avec 
tant d'honneftcté&demoderation, que non 
feulement tous fes auditeurs > mais les Percs 
mermes qu'il avoit quitez en furcnttrés fatis- 
fiiits, n'ayant bleflè par aucune parole U répu- 
tation de lï Compagnie dont il efloît iôrti , 
quoy qu'en ce temps-là plufieurs autres en fai- 
lant la mefme démarche le fulïVnt emportez en 
des inveilivcs très- fcandaleufes. U fit une 
delcription fort éloquente des nopccs de Char- 
les IX. Scd'EHfabeih fille de l'Empereur Ml- 
ximilicn : Ouvrage qui luy attirareftimc & l'a- 
mitie de tous les gens de Lettres & des perfon- 

ude la plus haute qualité. 
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n alla \ Aneers eftndior le Droit fous Fran- 
çois Balduin dont il dftoit amyi & après dciix 
ans dVfludc en cette fcience t il rérint à Parts 
où le Ch^celier de Chevrrpy le ptit auprès de 
' luy & le mit dans fa bibliothèque. Là «au mi- 
Jieu des plus excellenslivreç que ce Qhaficèlier 
T^foit Tenir de toÀséoftezi if augmenta beau- 
coup le grand fonds 9t comioiflance qu^il avoit 
déjà. jB fe fit Avocat ay Àirlement de Paris où 
il ne plaida qu*une caufe quHl gagna atec un 
applaudiffèment univerfèl > & laquelle fut trou- 
yce fi eoi)fid érable quie l*Arreft en ftt prononce 
en robes rouges. Outre la qualité a Avocat, 
il eut encore celle de Refrrendaireep la Çhaii- 
cfellerie > & celle de Subflitut de Monfieyr le 
Procureur Geiicral au Parlepient dé Paris:Char- 
ges qu'il n'acheta point 9 mais qui furent don- 
nées à (on mérite. 

Ses principaux Ouvrages font une Hifloîrc 
des Papes 9 des Annales de France > des Eloges 
Latins des Hommes illuftres, la Defcription 
de la France par les flçuves» &de)j Commen- 
taires fur plutieurs H^floriens. Il cpmpofà tous 
ces livres qui luyontacqui3 tant de réputation 
au milieu du bruit continuel de divers ouvriers 
en cuivre & en fer, dont fa maifoh eftoit envi- 
ronnée > & où il logea pendant trente- trois ans 
làns en eflre incommodé , tant l*accouflumance 
a de force à faire fupporter toutes chofès. Il 
cftoit d'un efprit gay 8c facille , fincere & gene^ 
reux au-delà 4c ia condition & de fa fominet 
donnant fbn temps & fçi peine pour le fervîce 
des grands Seigneurs 9 fans en attendre d'autre 
récompenle que la joye de leur faire plaifir. Il 

cftoit 
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cfloitainydetousles fçavans hommes de Ton 
temps, & particulièrement du Cardinal Baro- 
nius qui emmoit fort tous fès ouvrages » ne 
trouvant rien à y corriger que quelques en^ 
droits dans celuy de U vie des Eveques de 
Paris qu'il luy marqua^ mais que Maflbn ne 
voulut j^oint retrancher, s'en rapportant à la 
poflerité qu'il en laiflbit juge. Il s'appelloil 
Jean Mafibn* Mais parce qu'il avoit un frè- 
re du même nom, il fe fit appeller Papire 
Maiibn. Ce changement luy tut reproché 
par François Hotman Jurifconfulte. II mou- 
Tut à Paris le p-dc Janvier i6i i. âge de 6•^, ans» 

Scevole de Sainte-Marthe. 

ON n'avoit garde d'oubflîer dans ce receuil 
l'iiluftre Scevole de Sainte . Marthe i non 
feulement parce qu'il a efté un des plus ex^- 
çellens hommes de ce fiecle ^ mais parce 
cju'ayant fah les £loges de tant d'hommes 
itluitres, il y auroit une extrême injuftice à 
ne luy pas rendre une partie de l'nonneur 
qu'il a fait aux autres. Cet honneur ne luy 
iera pas rendu avec la même éloquence que 
toute l'Europe a admirée dans Tes difcours & 
dans fes écrits i mais ce ièra avec une vérité 
& une fincerité qui ne luy feront pas moins 
avantageulês que toutes les beautez & toutes 
les grâces du bien dire. Il elloit Frefident 
& Treforier General cie France à Poitiers. 
Il naquit à Loudun Le deuxième Février 

G 4 , de 
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4c l'année 1536. d'une famille où rcfprit Si 
La vertu font des qualitcz efleRticlles & hé- 
réditaires Il eftoit fils de Loiiis de Sainte- 
Marche, Ecuyer, Sieur de Neuilly , & de Ni- 
cole le Févre de Bifay , & petit fils de Gau- 
icher de Sainte-Marthe , Ecuyer , Sieur de Vil- 
ledan & de la Rivière, Tun & l'autre hom- 
mes de Lettres & d'un fçavoir diftingué > 
tous de£cendans d'un Nicolas de Sainte-Mar- 
the que le Comte de Dunois fit Chevalier 
au fiege de Bayonne en l'année 1451. & qui 
eftoit iffu de Meflire Guillaume Raymond de 
Sainte- Marthe , Chevalier^ Seigneur de Ro- 
quevert, qui fcrvoit Philippcs de Valois dét 
1 année 1550. 

La force & la vivacité de Teiprit de Scevole 
le rendirent habile en peu de temps , & luy 
firent acquerii des connoiffanccs prefque fans 
bornes. Il étoit Orateur, Jurifconfiilte, Poctç 
&Hiftorien. Les langues des Savans luy é^ 
toient toutes très familières, particulièrement 
la Grecn ue, la Latine , & l'Hébraïque. Il joi- 
gnit à cela les q ualitez d'un parfaitement hon- 
nête homme. Il étoit bon ami , zélé pour fa pa- 
trie, & d'une fidélité inviolable pour le fervicc 
de ion Frincê. Il mérita l'cftime & les louanges 
de quatre grands Rois. Henri 1 1 1. s'êtoit pro- 
po(e , pçu de jours avant fa mort, de le taire 
Secrétaire d'Etat, & Payant entendu haranguer 
enfaveurdcsTreforiersdc France ks confrè- 
res, qui avoient eflé fupprimez, les rétablit à & 
confideration, &ditquil n'yavoit point d'E- 
dits affez forts contre une fi forte éloquence. 
Henri I V. le regarda comme le plus éloquent 

hom- 
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homme de ion Royaume. Jaques Roi d'Ecoflc 
& d'Angleterre admira fes écrits, & dit que 
Ciceron & Virgile ëtoient renfermez dans un 
feul Scevolc , & le Prince de Galles fils & (iic- 
ceSetu de ce Monarque , paUfant inconnu en 
France pour aller en Éfpagne, vifiu ce favanc 
homme à Loudun , & luy dit qu'il croyoit voit 
tous les Savans, lorfqu'il voyait Scevolc de 
. Sainte- Marthe. 

Henri !ll. & Henri IV, !c chargèrent d'em- 
plois dignes delà (iiffilâncc Si. de (^probité : Et 
comment n'auroient ils pas honore un homme 
qui faifoit tant d'honneur a leur Royaume } S» 
OonHance 6c fa fidélité pirurent avec éclat aux 
Etats de Blois en 1588.011 ilTc trouva par or- 
dre du Roy Henri llI.pourrendrcferviccàS» 
Majefté dans les occalîoni qui le prefeme- 
roient. Il y en eut une entr'auttes bien impor- 
tante. Ua des principaux chefs de la Ligue 
ayant remarque qu'entre les Députe* , il n'y en 
«voit point de plus contraires àfes delTcins* ni 
qui temoignaffent plus de fidélité pour le Roy 
que les Officiersi ii fit projrofer d'en fupprimer 
«ne partie,afin de les intimider & de les rédui- 
re â appuyer Ton pariy. Les Officiers qui »'ap. 
perçurent dccepiege firent un aile de protef- 
tation qu'ils figncrent au nombre de plus de 
trois cens, & chargèrent le Sieur de Sainte- 
Marthe de le prcientcr& de porter la parole 
pour eux. Il entreprit ijne ailionfi gcnereufe. 
mêmesau péril de fiïic, & renverra les def- 
feins qu'on avoii formez contre le fervice du 
Roi. Ildanha encore depuis des marques delà 
par la conduite & par fes fages avis en 
G j l'af- 
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l'aflemblcedes Notables convoquée à Rouen 
par l'ordre du Koy Henri IV. pour remédier 
auxdefordres qui s'étoientgliffea^dansfbn E- 
tat pendant lec guerres civiles. Son intégrité 

Sarut lor(qu'il fut fait Intendant des Finances 
ans l'armée de Bretagne fous le Duc de Mont- 
penfier> & fon zèle pour la Religion dans la 
conuniffioA qu'il exerça par ordre du Roy en 
Poitou & ailleurs aveclc Chancelier de l'HoC • 

E'tal > pour f^ire jouir les Catholiquesde leurs 
ens y dont ils avoient été dépofiedez & pour 
rétablir Texercice de la Religion Catholique 
4an8 les villes occupées par ceux de la Religion 
prétendue reformée. La rcduftion de Poioiers 
ious l'obeïflancc de Henry IV. fut fon oii vrage 
& un de (es plus figntlez (èrvices. Loudun » 
dont il empêcha la ruine» le regarda comme 
le père de la patrie» & lui en donna même le 
fiirnom. Il y mourut le 29. Mars 1^13. âgé de 
87. ans , regretté de tout le Royaume. Un 
grand nonibre de grands peribnnages firent 
alors ion éloge > entre lefquels fe fignalerent 

Îrincipalement Baïf , Jofeph Scaliger , Jufte 
Jpfe, Cafaubpn , Jean d'Aurat, le Prefident de 
Thou, JanusDouza» Rapin & Pafquier. 

Ses principaux ouvrages furent les Eloges 
des Hommes Illuftrcs & un Pocme de la ma- 
nière de nourrir les enfansà lamammellcavec 
ce tître : Ptedotrophia^feu depuerorum educatione 
Libri Ul. Ce Poëmc fut imprimé dix fois pen- 
dant (a vie , & environ autant de fois depuis la 
mort. Il fut lu & interprété dans IcsUnivcrfi- 
tez les plus célèbres de l'Europe , avec la 
même vénération qu'on a pour les Auteurs 

anciens 
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Il compoU divers autres Pocmcs 
«itfns & François. 
Il eut de Rcncc de U Haye (à frinine plu- 
ïîcUTsen(ànEtré&.digneGde luy* nuis p2ittcu 
lieiement ceux-cy. Abel de Sainte- Marthe 
Confeillcrd'Etat&Gàrdcde U bibliothèque 
de Fontainebleau, homme favant & rloqucnti 
qui compora d'excellens ouvrages itnprimcz en 

Eartic avec ceux de Ion père : & Scevole & 
lOÙisdcSaint? Marthe frères jumeaux net. à 
Loudunle^o.Decembre 1571. Ils furent tous 
deuxHtllorJographrsde France; mais fi fèm- 
blables de corps < d'cfprit & d'inclination* 
qu'on les prenoil fouvent l'un pour l'autre. & 
qu'ils palït'tent toute leur vie enfembie dans u* 
ne parfaite union. Ils ctoîem comme les oracles 
de 11 France pour l'Hificire & pour les belles 
Lettres. Nôtre Monarchie leur fera éternelle- 
ment redevable de l'Hiftoirc Généalogique de 
la MaifoD de France en deux gros volumes 1 
ouvrage incomparable & auquel îlstravaiUe- 
rent conjoî ntemcnt pendant cinquante années. 
L'Ëglife de France ne leur doit pas moinspouc 
l'Hiftoire de tous les Prélats qu'ils ont iatte 
fous le titre de Gallia ChijîùnM. Comme tous Ict 
hommes de cette famille ont été trcs-illuftrcs , 
ilauroit fallu faire tcy douze oui^uinzc éloges 
BU lieu d'un : matsaulti comme ils ont poûede 
les mêmes grandes qualitez , on peut dire qufl 
u grand Scevole peut en quelque li- 
r à tous les autres. 
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Taul Peltijfon Fomanier de P Académie 

Franfoife. 

m 

PAtil FeUiffom Fûntanièr naquit à Bcziers en 
Tannée 1624. Son père étoit Confeiller 
à la Chambre de TEdit de Languedoc. Son 

{jrànd-perc Confeiller au Parlement de Tou- 
oufe* &1(bn biiàyeul premier Prefident au 
Parlement de Chamben 9 après avoir efté 
Maiftre des Requeftes> AmbalTadcur en Por- 
tugal > & Commandant pour le Roy en 
Savoye) quand François h s en rendit le mai* 
tre. 

^ Monfiear Pelliflbn avoit un fi beau natu- 
rel pour l'éloquence & pour la poëfie , qu'il 
(urpaflEa aifement tous les compagnons de 
fes études ^ fie comme il n'étoîtjpas poffible 
qu'un auifi beau génie & d'auiu grande é- 
tenduë demeurafl enfermé dans une ville de 
Province* il vint à Paris dés qu'il- en put 
obtenir la perniiffion de fes parens * 8c fit 
connoiflànce avec tout ce qu'il y avoit alors 
de perfbnnes diftinguées par U beauté de 
leur efj^rit » ou par la profondeur de leur 
icicnce. Dfs -affaires domeftiques l'obligè- 
rent de retourner à Caftres >. d'où il revmt 
peu de temps après» mais fi défiguré par la 
petite vérole fie par une fluxion maligne qui 
luy tomba fur le vifàge > que fes amis eurent 
de Ja peine à le reconnoitre. Cependai^t 
comme fbn efprit n'étoit point changé > & 

que 
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que tnefme le temps y ayoit encore ajouté de 
la vivacité & de la force, il n'en fiit pas 
moins confîderé ni recherché de tout le mon- 
de. Le mérite de Mademoilèlle Sçudery de- 
là connu oar fes ouvraj|;e8 ^ quoy qu'elle ne 
les avoùau pas» & qui attiroit radmiratîoQ 
de tout le monde > malgré tous les voiles donc 
Ùl modefiie tâchoit de le. cacher^ le toucha 
particulièrement & luy fit fouhaiter avec ar- 
deur d'avoir fon eftime & fa bienveillance. 
Ce fouhait fut réciproque » & ils ont con(er. 
vé jufqu'à la mort une amitié l'un pour l'au- 
tre^ qui n'a guéres d'exemple pour & durée 
& pour fa ioUdité. Dans les premières an- 
nées de fa jeuneflb il compoià un nombre 
prefque infini de poëfies agréables» & de pe- 
tites pièces en profè les plus ingenieufes 
qu'on ait jamais veuës i qui ont fait le» déli- 
ces de Paris & de toute la France pendant 
un fort long-temps. 

Il compofà entr'autres cho(es l'Hifloîre de 
l'Académie Françoife d'un *ftile dont on ne 
peut trop louer la jufteflè & la brièveté dans 
un temps où Ton étoit ordinairement difïus. 
Cette Uiftoire eft un modelle en' ce genre 
d'écrire. L'Académie touchée de Thonneur 
qu'il luy failbit» luy donna une place dans 
ion Corps , quoy qu'il n'y en euti point de 
vacante : faveur qui n'avoit point d'exem- 
ple > & qui apparemment n'en aura plus 9 é- 
tant difficile qu'un autre homme fiiEfe à l'ave- 
nir quelque chofe pour elle qui mérite une 
femblable reconnoifTance. Monfieur Fouc- 
quet Procureur General & Surintendant des 
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Fîaanc^i fort fcnfiblc aux lalens de refprit» 
& qui luy connoiâbit un grand fonda de bon 
fens I voulut l'avair auprès de lay < & l'em- 
ploya dansks a^res. La difgrac^deMon- 
ficur Foucquci étant arrivée peu de temps 
«prés caufa là ruine entière & le Ai mettre 
à la Biftille. Ses amis regardèrent comme 
un très -grand malheur ce terrible change- 
ment de fortune i quoy qu'ils ne doutaient 
point de Ion innocence , & ils ne pouvoicnt 
trop déplorer H captivité qui dura plus de 
cinq années. Cependantce long fejourdans 
une prilôn a été toute la Iburcc de Ton bon- 
faeut t Si l'on ne fauroîl trop admirer la con- 
duite de Dieu for lu^'. La Providence qnj 
vouloir le convertir & cnfuite en former un 
des plus forts & des plus folides dcffenreurs 
de U Foy Catholique , après luy avoir don- 
ne le temps de fe former un excellent llile 
dans Tétude des Lettres humaines St dans 
l'exercice de l'Eloquence, le mit dans cette 
fnlitude pour luy Jaire 6ire les reflexions, 
les lefiures & les études neceflàires à un em- 
ploy fi important. Il y lût non feulement 
toute l'Ecriture (âînleavec icscommentairest 
mais tous les Pères de l'Eglife. U lût auffî 
prcique tous les livres de controverfes. four 
fe detaflLT il comjwl'a un l'ocme de plus-dc 
trcire ceds vers lous le tîtrc d'Alcimcdom , 
& comme il o'cvoit ni papier ni encre, il 
l'écrivit tout entier fur des tharges de livres 
ave^- de petits morceaux de plomb qu'il pre- 
iiutt aux vitres de fa chambre. 

Lura qu'il eut recouvré fa liberté ■ îl ab- 
jura 
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jura fbn hereCe dians TEglife âe Chartrcs> & 
fe donna tout entier à compoièr dei ouvra- 

£68 pour la converfion de (es frères erràns. 
>e Koy qui avoit eu toujours beaucoup d'eil 
timç pour luy » voulut qu'il s'attachafl au- 
près de fa perlbnnej & conhoifiant la beau- 
té & la déticatefle de fa plutxié > le chargea 
d'écrire l'Hiftoirc de (on règne. Ceux qui 
ont leu ce qu'il en a compole > afleurcnt que 
rien n'eft plus beau dans ce genre d'écrire» 
Il fut recêu Maître des Comptes à Montpel- 
lier en KÎ55. après avoir négocié le rétablif- 
fement de cette Compagnie oui avoit été in- 
terdite eh 1650. Il fe fît Maiftre des Re- 
Suefles en 1674. Il fiit nommé Oeconome 
c Cluni & de Saint- Germain des Prca en 
1675. En 1676. il fut prépofe à Tadminir- 
tration du tiers des Oeconomats^ &ehx679. 
il fut (àitOeconome de Saint Denis. Sa for- 
tune changea plufîgurs fois > mais fbn cœur 
demeura toujours le mefme. Ce qui peut 
abbattre 1 ce qui peut corrompre luy laiila 
toute fà fermeté & toute fà droiture. Ce fut 
luy qui pour fatisfaire à la paflion qu'il avoit 
pour la gloire du Roy % ptopofa à l'Âcade* 
mie Françoife de donner un prix de poéde 
comme elle en donne un de profe 9 & de le 
donner à celuy dont l'ouvrage eh vers auroit 
le mieux célébré les louanges du Roy. Ce 
.prix efl une médaille d'or de ^00. livres, dont 
il faifoit la dépenfe & que l'Académie a con- 
tinué de faire après fa mort. 

Il fît Jes prefjfns confîderables à divcrfes 
Eglifes pour marquer fa foy fur le myilere de 
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r£uchàriflie> qaî avoit ^té long-tempi le plàé 
grtnd obftade de (à converfion » entr*autres 
d*nne lampe d^argent de 20oo,li vres qu'il don- 
na aux files de la Vifitation de la rue S. Antoi- 
ne poUr éclairer nuit & jour devant le S. Sacrc« 
ment. Ce don n*aété fça qifap'rcs (a mort. 
Tous lés ans ilcelèbroit le jour de ik réunion à 
TEgUfe en s'àpprochant des Sacremens , & de- 
puis la (ortie de la Baffille» il ne laiCGt point par- 
ler d'année (ans délivrer quelque prifonnier. 
Ses principaux ouvrages de profe « font l'Hil^ 
toirc de l'Académie Françoife > un Panégyri- 
que du Roy prononcé dans la inème Acadé- 
mie > lequel a été traduit en Latm > en E(pa« 
gnol » en Italien , en Ànglois & même en Ara- 
be par le Patriarche du Mont- Liban : la Pre&ce 
des Oeuvres de Sirra(in : Les Re fl'exions fur 
les difiêrens de la Religion en quatre Volu- 
mes & une efpece de' Manuel de courtes 
prières pour dire pendant la MctCc: Il tra- 
vailloit a un traité (iir l'Euch^rjftie quand 
il fut prévenu de la mort le 7. FeVrier i5p3. 
de (orte qu'on peut dire qu'il efl more eiï 
combattant pour la Religion. 



7«nTf du Puj Garde de la BihUotheque du Roy. 

IL (eroît mal aife de dire & c'eft du côté du 
favoit ôtt du côté de la vertu que ce- 
luy dont je parle a mérité davantage d'être 
coniideré. L'eroploy de Garde de la bi- 
bliothèque du Roy i dom il étoit infiniment 

digne 
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digne cft un préjuge de fa (uffifances 8c fes 
Ouvrages» qui ftmt radmiration des Savans> 
en (ont une preuve i qui ne peut eftre con- 
tcficc. 

. A regard des mœurs « il nV en eut jamais 
de plus douces y de plus réglées 9 ni de plus 
aimables ; beaucoup de pieté éc de modeilie» 
une humeur obligeante % une parfaite intégri- 
té & un amour trés-ardent pour fa patrie 
formèrent fon caractère. Il avoit encore uri 
di(cemeitient admirable pour les«. af&ires \ 
quelques embaraflces qu'elles fuflènti il trou- 
▼oit d'abord le point qui les décidoit. Mon^ 
fieur le Préfident de Thou fon allié qui fê 
connoiflbit fi bien en hommes de nierite n'a- 
voit point de plus grand plaifir que de s'en- 
tretenir avec luyy & Monfieur Rigault fut 
admis pour tiers dans leurs lavantes convet- 
iàtiontf. 

On peut dire que la pàflidn dominante de 
Monfietur du Puy étoit l'amour de (à patrie. 
Prefque tmis fes ouvrages ne tendent qu'à 
lui Mire honneur « qu'à en faire valoir > & à 
eh relever les avantages. Auffi dés qu'il fut 
de retour d'un voyage; qu'il fit en Hollande 




tnes des Pays bas , il travailla à la récherche 
des droits au Roy & à. l'inventaire du tre- 
Ibr des Chartres « dont l'examen, qu'il fit 
fbigneufement» luy donna une parfaite coh- 
noiflànce de tout ce qui regarde nôtre Hif- 
toire. Il embrafia avec une loye incroyable 

H U 
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U commiffion qui luy fîit donnée de juffifitt 
avec Meffieurs le Bret & de Lorme » les 
droits du Roy fur les trois Evêchex de 
Metz 9 Toul , & Verdun j & les ufurpations 
du Dde de Lorrsùiie fur ces mêmes Evèches. 
Tout le poids de cette commiffion tomba 
fur luy 9 il en drefla tous les inventaires rai- 
fonnez » & fournit quantité de traitées &de 
mémoires pour la vérification des juftes pré- 
tentions de la France. 

Pour eAre convaincu de fbn amour potir 
ia patrie , & de Ton zèle pour Tavantage de 
la Couronne » il ne faut que lire les titres de 
fes ouvrages 9 dont voicy une fuccinteénn^ 
meration. TrdUti:{ tùuçhani Us Droits du K$f 
fur flufituYS Bidtt & SHgneufiesi gs^bercbeT 
four montrer qut flufieurs Provinces iT Viihf 
du Kfjàumo font du Domaine du E(fif i trouvés 
des ltterte:{ de fEglife GéUicane i de U Loy Sd- 
lique I Çlue le cSmaine de la Couronne iji ind- 
lienaile ^ Traitti des Afpdn^ges des Et^dus é(f 
Trancf^i Mémoire du Droit d* Auteine f &. pla- 
ceurs autres de la même nature. Il n'avoit 
pas de plus grande joye que loriqu'il décpu- 
▼roit un titre qui ajoûtoit quelque chote à 
la gloire du Royaume , ou qui luy étoit de 
quelque utilité. C'étoit une efpece de con- 
quefle à ion 'égard qui luy donnoit plus de 
plailir > que s'il avoit augmenté ion propre 
patrigioine. 

n mourut à Paris le vint-fixiéme Décem- 
bre 1(^51. âgé de 69. ans. M. Rigault écrivit 
fa vie 9 où l'on peut voir plus au long les qua- 
lités admirables de cet excellent homme. 

M. 
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M. ValoislîcfonOrailon funèbre, & prerque 
tous les favans hommes de fon tempR firent 
fôn elogc. Il donna fa biblioihéqucauRoy 
iprés aSoif accru celle ^e Sa Majeflé d'urj 
trcs-grand. nombre de livres tant imprimes 
que ifeanufcrits. Luy Se fbn frère prirent 
ioin. de ^a bibliothèque de M. dcThouaprés 
f» triort, 6t la rangèrent de la manieréqo'on 
U voit dans le catalogue imprimé en 1079. 

S[ui eft le p!u3 beau modelle dont on puiffc 
c fcrvir pour drefler une bibliothéqdev ■ 

Son ftere Jaques Du Puy frieurdc S, Sau- 
veiif prit If foin de Tedition de Jes ouvrages 

Sifthumes.& fut Garde de la bibliothèque du 
ni Misés fa moVr. il continua à entretenir 
les doacs conférences qui s'y faifoiem tous 
les jours, & où ce qu'il y avoit de plus habi- 
les gefls Pt de grands peiTonnagcs pendant 
U vifc'jie tous lesdcuK.prenoientun extrême 
plai&r dëfè trouver. U nous refle une infinité 
d'eiicdlentos chofes qui ontélé dites dans ces 
conférences 6t qui (ont tenues ànousTousles 
fitrÉs de fkteana , de Thaana & de Pcrrùniana, 
Ces conférences étoien'Tlïe(tiniécs,& le public 
tcmbigna'un-fi grand regret de les voit finirj 

tue M, de Thou les :ontinua dans Ton Ca- 
ihet jufqu'à la vente de fa bibliothéquei 
après quoy M. Salmon GarderoUe des,Offi- 
ces de France qui avoit entrée dans ces con- 
férences, les a tenues chei luyjulqu'àfamorr, 
& H. de Vilkv,iult ion gendre, Maifire des 
Kequeftcs reçoit prcfentement dans la mSme 
'(on cette affcmblce qu'on appelle epcore 
Jibinet, parce qu'elle s'appelloit ainfî du 
H a t-ms 
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tems qu'elle fe tendit dans le Cabinet de M. 

de Thou. 




JRc^nt Anumld Seigneur JtAndilly. 

■ 

LA Famille deMonfièur Araauldd'Andilly 
ne s'cft pat rendue feulement célèbre par 
la fcience iSc par les lettres 9 mais encore, 
par la valeur & par les armes. Son ayeul 
Amauld de la Motte originaire d'Auvergne 
fe iignala en.plufieurs rencontres pour le 
fervice de nos Rois. Son Fils ai&é, dont 
le château de la Motte fiit brûlé |i«r les 
troupes At% D'eueurs * après avoir donné 

j»:iii./L ^^^ j^ r J" ^ i^.u-i.-:ti. 

Général 

Àrnauld qui étoit auffi fbn oncle iîit Meftre 
de Camp du Régiment de Champagne» Gé-: 
néral des Carabins % & Gouverneur du Fort 
Louis y & fe diflingna fort à la prifê de la 
Rochelle. Ce Capitaine eut ^ant de génie 
pour la guerre t que le Roy Louis XUL 
voulut que la nouvelle manière dont il fit 
^rmer le Régiment qu'il commandoit, de 
même que Texercice & la difcipline qu'il y 
faifoit obferver » f uflcnt f uivies dans le refte 
de fon infanterie. 

Celui dont nous parlons n'eut pas moins 
de courage ni de grandeur d'amey quoi que 
dans une Profeflion différente. Il naquit à 
Paris en Tannée 1589. d'Antoine Arnauld 

Pro- 
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Frooireur General de U R.einc Cathefïne de 
Medicîs, (jui montra tant de force d'efpritt 
tant d'crudiiion & tant d'eloi]uence des le» 
prcmicres a^ons qu'il lit au Barreau, que 
îa mémoire y Icra éterncllenieiy^ en vénéra- 
tion. Monfîeur Marion Avocat Géticral luy 
£tepoulêr fa fille qui étoit trés-richei & ce 
mariage fiit béni par U naifTance de pluUcurs 
cnt^âns d'un mente extraordinaire , entre 
autres de celuy dont nous parlons, de Henry 
Amauld Ëvêque d'Angers, dont la pietié &C 
le Kéle Ëpircopal lerviront étemellenient de 
modcUc aux plus parfaits Evèques , d'Antoine 
Ârnauld Dofteur de Sorbonne connu de tout 
le mondct & de £x filles toutes Religîeules 
à Pon.Royal des Champs. 

M. d'Andilly leur aine parut à la Cour 
étant encore fort jeune 8t y parut digne des 
plus grands emplois. Il en fouftint , depuis 
âe très- important avec beaucoupde fuffiUnce 
& une tr es- exa fie probité. Sa manière d'agir 
avec les Princes & le» Rois mcfmes a été 
toute finguliere. Car ayant le cœur grand , 
l'elprit noble & toute l'autorité que peut 
«'attirer une mine avantageufe & propre âfç 
faire refpciler , joints à une réputation trés- 
établic, & à une fageffe confomméc • if leur 
parloic avec une grande liberté, qui pleine 
de circonfpcflion leur a toujours été tres- 
agreable, parce qu'ils étoiem perfuadea de 
la lincerité , de fon télé puur leur fervice & 
de U droiture de Tes intentions. Le bien 
public faifoit {iir fbn ame la même împreiTîon 
1 rintcrcft particulier fait ordinairement 
H 5 fur 
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lut celle des auttes. Il prit plsifir ^ fe ftnir 
du crédit que Ton mérite luy doonoftpoâr 
ikrorifer Thonneur & la juttice » & pour faire 
autant qu'il le pouvipit-, que la vertu iuc auiS. 
heùreufe qu'elle nlericoit de l'être. . Comme 
ces grandes qualitez: qui viennent plus du 
ciel que de la terre l'aTOÎcnt toujours porté 
à tnéprircf ce que le monde promet de plus 
grandi il ^^ quitta à Page de 55. ans & fe 
retira à P Abbaye de Port Royal des ChampSf 
o(i ia mère > fix de. Tes tccùtn & itx de iès 
filles étoient Keligi6ufips. Cette circonftance 
qui' qurque fiir lîne famiHe une des plus 

g'andelck ^^s plus yifibles benediciioÉis'de 
ieu> fit tellement ^gulicre -nne< je ne croy 
pas qu'elle ait d'exemple. C'eft pendant 
cett^ retraitte» laquelle a duré 30. ans; qu'il 
A enrichi l'figlife des beaux ouvrages qu'on 
iroit dan^les mains de toutJe monde Vol qui 
font -en telle quantité qu'on en a imorinné 
huit volunaes in ^dIio. Ce ibnt la plupart 
deis Hiftoires faintes tirées des plus exceRens 
'& des plus fidèles originaux , cmi des tra- 
duâions admirables des plus beaux ouvrages 
des Pcrcs de rEglifej Le tout écrit avec une 
extrême élégance & une très- grande pureté 
de langage , & fur tout avec une force & 
une onftion qui marquent en même-temps & 
la gencrofitc naturelle de fon ame , & la grâce 
de l'Efprit Saint dont il étoit animé. 

A l'exemple de ce» illufires Romains qui 
culti voient leurs champs, ïorfque les affaires 
de la République leur permettoient de s'y 
appliquer , il fc pleutt extrêmement 3u jar- 
dinage 
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dinioe aux Keures Af {an loifir. Il philolà- 
ph& ft profondément far la nature des ar- 
bresi ûir ce qui leur eft propre ou contraire! 
& parles divcrfesobièrvMions qu'une longue 
eïppricnce luy fit faire , il en prit une lï parnite 
connoilïknce que perfonnc juiqu'à luy n a poirté 
plm loin cet art aimable Se innocent. 

Il fcraWc q^tic Dieu ait voulu récompenfer 
fur la fin de la vie fon parfait defintereffement. 
Car le Roy initruit du mérite & de la capacité 
de Munlîeur Arnauld de Pomponne fon fils, 
le fit Miniftre & Secrétaire d'Etat l'orfqu'iî 
ctoit Ambaâàdeur en Suéde, & ce choix fît 
plaifir à touteh France. Monûeur d'Andilly 
a velcu prés de 8(î. ans dans une vigueur par- 
faite & de corps & d'cfprit, aimant fes amis 
avec lendrefic, & aj-ant été aimé d'eux avec 
refpeil: heureux ftlon le monde) & mille 
fois plus heureuK frlon Dieu 1 qu'il atoûiours 
prefeé à toutes chofesi n'ayant cien délire 
artiemment fur la terre que l'éternité , dans 
laquelle il eft entre le vingt-troilieme Sep- 
tembre 1S74. par une mort trcs-Iainte £c 
cantonne à toute & vie. 



Antoine Rojpgnol Maiftre des Comptes. 

/^N a toujours regardé comme *ine chofe 
*^»dmirable que les hommes ayent trou- 
vé le moyen de fe communicfuer leurs pen- 
lees toutes fpiritueiles qu'elles font, par des 
'" " corporels, & qui d'eux-mèm- 
H 4 n'o 
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n'ont aucune reilèmblance avec lea diofiit* 
qu'ils fîgnifienf ^ mais fi on a lieu de s'éton- 
ner qu'un homme devine la penlee d'an au* 
tre par ces caractères i lora même qu'ils font 
formez pour la donner à entendre ^ combien 
eft-il plus furprenant qu'il ait l'induftrie de la 
deviner, lorlque ces mêmes caraâcrea ont 
été faits pour la cacher & la dérober à (à 
connoiflance. Cependant c'eft ce que (ont 
tous les jours ceux qui ont l'art de déchi* 
frer 3 fecret û admirable qu'il n'y a que l'ac» 
"^ ' ' p pratiquer qui empê 

Il miracle. Entre cew 
perfonne ne Ta pofiK^ 
dé au point de pertisâion qu'on a remarqué 
dans celuy dont je parle. 

Il naquit dans la Ville d'Alby le premier 
jour de Tannée 1600. & fes parens» les plus 
considérables de cette ville , eurent un très- 
grand foin de fon . éducation. Il s'appliqua 
ibrtemenc à Tétude des fciepces les plus dif- 
ficiles , & particulièrement des Mathemati- 
ul s , où ion efprit vif & pénétrant au-delà 
e c(! qif'on peut s'imaginer > luy fit décou- 
vrir en peu de temps ce qu'elles ont de plus 
caché & de plus curieux 5 il parvint par la 
çonnoiâlince exaâe de ces {ciences> & Prin- 
ci paiement par la force de fon génie à devi- 
i)er toutes fortes de chiffres , uns en avoir 
prefque trouvé un feul pendant toute la vié. 
qui luy ait efté impénétrable. Ce fut en Tan- 
née i6ifi, & au fiege de Realmont ville de 
Languedoc , alors en la puiflànce des Hu- 
guenots I qu'il fit fon premier, coup d'eiTay. 
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£lle eAoît afTiegée pir l'armée du Roy que 
commandoit Monjleur le Prince de Cundc> 
& elle tairait une telle rejlfHncc que ce Prin- 
ce Étoir fur le point de lever le iicge, Jorf- 
na'on furprit une lettre des alCegez écrite en 
chifrc, ou les plus habiles en l'art dedechi- 
fttt ne purent rien comprendre j Elle fiit 
donnée à MonCeur Rofltgnol qui U déchifira 
fur le champ , & dit que les aHiegez man- 
doient aux Huguenots de Montauban qu'ils 
tnanquoient de poudre > & que s'il n'y ctoit 
pourvu inceflàmment ils fc rendroient sux 
ennemis. Le Prince de Conde envoya aux 
aflîegfs leur lettre déchifrée , ce qui les o- 
bligêa de fe rendre dés le jour mcmt La 
chofê ayant été rapportée au Cardinal de Ri- 
chelieu, i! fit venir a h CourMunfieurRof. 
fignol qui donna des preuves fi étonnantes 
de fon habileté, que ce grand Cardinal mal- 

trc fon génie extraordinaire qui rempcchoit 
'admirer bien dcschofes, ne pouvoir neant- 
moins fe lafler d'en marquer de l'étonne- 
ment. Il fervit trés-utilement pendant le 
fiegc de la Rochelle , en découvrant les fc- 
cretsdcs ennemis par leurs lettres intcrccp. 
léeg qu'il déchiffroit toutes fans prefque au- 
cune peine. Ce grand Mmitlre rccompenla 
fon mérite de plulieurs bienfaits i St le Roy 
Loiiis X 1 1 1. le recommanda en mourant i 
Ift' Reine, comme un homme des plus necei^ 
fiifes au bifn de l'Etat. Le Roy qui con- 
noift fi parfaitement les talens des hommes. 
Va. toujours honoré d'une eftime trés-particu. 
t qu'il a marqué par des grâces continuel- 
' H 5 le* 
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les & par une penfion confiderable qui Iny 
a.èté continiiée pendant toute fk vie. 11 ett 
vrai qu^m ne fait point en détail ni le nonu 
bre». ni l'importance des ièrvices qu'il a ren- 
dus » les confpirations qu'il a découvertes t 
les vitka dont fcs lumiareii ont facilité, la 



conquête 9 celles qu'il a empêché d'être 
fes I les batailles gagnées & les défaites évi- 
tées en a^pprenant par fon moyen les dell 
ùitity les entreprifes» & toutes les penféea 
des ennemis > parce qu'il a gardé là-deflîisun 
filence inviolable v mais l'ignorance ou nous 
fbmmes'dc ces fervices a une fi belle caufc » 
qu'elle ne luy eft pas moins honorable que 
la connoiflknce de ce qu'il a fait pour le bien 
du Royaume. 

Il a fervi l'Etat pendant cinquante- fis an- 
nées « & il a jRrrvi Dieu pendant toute ûl vie 
qu'il a paflee dans une méditation preique 
continuelle de l'Ecriture Sainte » autant re« 
fcrvé à vouloir fonder les fecrets que Dieu 
s'efl relèrvé à luy feuh &- qu'il eft bon que 
nous ignorions» qu'il étoit vif à pénétrer les 
fecrets des hommes qu'il eft utile de ikvoir 5 
autant humble & fournis dans Jes cho(ès de 
la foy> qu'il étoit ûiperieur dans toutes celles 
qui u>nt du reâbrt des fens 8c de la railon. 
Le Roi luy fir l'honneur d'aller voir en re- 
venant de Fontainebleau fâ maiibn de Cam- 
pagne à Juvizi qui étoit fort belle. Mon- 
fieur Roffignol receut Sa Maj^é avec un 
tel excès de joyc : ( car jamais perfonne n'a 
eu plus que luy de eéle pour fon Prince ) 
que le Roy qui s'en apperceut » & qui crai- 
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gnit qu'il ne s'en trouvaft mA dans Page 
avancé où il étoit, eut la bonté d'or^lonner 
à fon fils qui le fuivoit, de leqwtter. Se 
de a'aller rendre auprès de fbn père pour a- 
voir ibin de (k fanté. Il mourut peii de 
temps après âgé de quatre vingts trois ans; 
mais d'une mort fi douce & fi tranquille 
qu'on ne pouvoit pas douter qu'elle ne fuft 
un paflàge à la vie bienheureu(e« Il avoit 
Tame grande & definterefiee* il fut plus à 
fes amts qu'à lui mefme 9 & Gi princips^lc 
attention étoit de leur fiiire plaifir. Il é- 
poufa Catherine Quentin de Richebourg 
dont il a laide deux enlîins » Charles Bona- 
Tenture Roffignol Seigneur de Juvisy & 
Frefident à la Chambre des Comptes de Pa< 
fis 9 & Dame Marie Roflignol (èmme de 
Monfieur Croifèt Frefident en la quatrième 
Chambre des Enqueftès. 



Ren^ Dêfcartes Thilofofbe. 

CEux qui ont eu la force de faire changer 
de face lux cfaofes qu'il ont trouvé éta- 
blies dans le monde» ont toujours été 
confiderez 9 comme des hommes extraordi- 
naires* fur tout lorique ce changement étoit 
difficile à fiùre, ou d'une utilité confidera- 
ble. Suivant ce principe on doit eftimer 
beaucoup celuy dont je parle. La Pbiloib- 
phie d'Ariftote étoit établie par tout & de 
telle force qu'il n'étoit pas permis d*aHer 

contre 
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contre le fentiment & les décifiona de ce 
Fhilofophe. La raifon même ne tenoit pu 
devant lui « & il {àlloit qu'elle fe tenft dét 
qu'il parloit. Cependant Defcartea a avan- 
cé des maximes toutes différentes des fien- 
nés : Il a pris dans la Phyfique des routes 
toutes oppolees, & il a eu la ibrce de les 
filire préférer par les trois quarts du monde 
à celles d'Ariflotei qui julqu'à luy aboient 
paru les (èules véritables. 

Il fut fils de Joachim Defcartes Conlèiller 
au Parlement de Bretagne » & naquit à la 
Haye en Touraine le ^i. Mars de Tannée 
159^. L'inclination naturelle qu'il avoit à 
Toulpir connoitre les cauièsde toutes choies^ 
& les queflions continuoUes qu'il fkifoit à 
fon père pour s'en inflruirei fàiibient qu'il l'ap- 
pelloit ordinairement ion Fhilofbphe. Lors- 
qu'il fe tiViuva aflèz fort pour commencer 
jîes études > car il étoit né tort délicat» fen 

Iiere le mit au Collège de la Flèche ibus 
a conduite du Père Chariot fbn parent» & 
enfuite fous celle du Fere Dinet» depuis Con- 
feflèur des Rois Henry IV. & Louis XllI. 
Il furpaflà tous fes compagnons dans tout 
ce qu on leur enfeignoit » & particulièrement 
dans la jpoefie qu'il a toujours beaucoup ai- 
mée, 11 aimoit auffi avec paffion la lechire 
de tous les bons livres fur quelque matière 

?ue ce fuft» contre la coutume de plufieurs 
hilofophes qui méprifènt tout ce qui n*eft 
pas PhiLofophie ou pure Mathématique. Ou- 
tre l'étude des belles lettres qu'il fit au Col- 
lège » il y fit auffi des amis qu'il conferva 

toute 
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tOBte h vie , cntr'auirc» Marin Merfenne qui 
fiit depuis Minime, erand amateur de la 
Fhïlofophic & des Mathctnaiiques > 6c <iuî 
étoic comme Ton refldent à raris pour ?<rs 
aSuret de Philofophie. Il acheva fes étu- 
de» à l'âge de 16. ans peu fatisfiit de ce 
qu'iV y a'oit appris. Il ne voulut retenir 
de la Logique qu'on luy avoît enfeignée que 
les quatre principes qui fuivent : Qu'on ne 
doit tenir pour vray quB cf qui cft très-é- 
Tident ; Qu'il faut diffifcr les chofes pour 
les connoiftrc ; Qu'il fiiut conduire ftspen- 
fees par ordre ; & qu'il ne faut rien ô- 
mettre dans ce qu'on divife. Il en fit de 
mcfroc de la Morale, dont il ne voulut rete- 
nir que ces quatre maximes ; Qu'il faut o- 
bëir aux loix & aux coutumes de foa 
pays i Qu'il faut cftrc ferme dans ies relb- 
lutions, &ruivre auflï condamment les opi- 
nions douteulesi quand on s'y eli une fois 
déterminé) qui les plus alTeurées ; Qu'on 
doit travailler plûtdt à fe convaincre foy-mc- 
me qu'à vaincre la fortune ; Et qu'il faut 
rechercher la vérité fur routes chofes, & en 
faire fon principal employ fans blâmer lea 
occupations des autres. 

- En entrant dans le monde il fe jetta dans 
le jeu 8i dans les autres divcrtiPfemens de U 
jeunefle, dont U fe lafla bien-toit. Se qu'A 
quitta pour jàirc de. l'eftude de la venté > 
oc fon cmploy & fon plaifir. Pour cet effet 
■I chercha la folitude pendant toute là vie , 
& û fes talens extraordinaires ne luy avoient 
ire des amis qui alloicnt le dctcrrEiquel- 
quc 
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Que part Dù il (e cichaft,» foit à Piris dâilS 
Vcxttémké des fâuicbourgs i foit en Hollan- 
de dins^lea lieux le» plus retirez f entre le!& 
quela k: village d*£giiiost fût celny on îldc-' 
meur» Lq plus long- temps à diFerfes reprifesi 
il autoît 'paflë toute (à yic éloigné du mon- 
de 9 ^CQDtent des déâouvextes qu'-ilfaifoit dant 
toHtea les- fciences^ Quoy qu*il euft beau' 
coup; lu f il prétendfiit devoir uniquement ce 
qu'il ikvoit a fei^ méditations» & qu'il auroit 
écrit les. mêmes chofts 'que - nous avens dt 
luy I quand il n'auroh uiliais eftudié. Il a 
examkié A 4bnds toutes Its parties 'de k Phi- 
loibpkie^ particulièrement la Phyfique & la 
Metaj^ifique. Il efiabUt comme pvémiet 

frinçipe de vonnoiflknce : /> penfi r dêfêcMhir. 
rincipc d*uhe évidence incontàbbbe* dont il 
en déduit d'autres 9.& de ceux-là une.infitfité 
de proportions» qui piir l'enchaînement tle- 
cemire qu'elles ont» ou qu'ellet> piroifltot 
avoir les unes avec les autres» ie fontcece» 
voir de l'eiprtt d'une manière prelque invii^<^ 
cible. . . . • * 

A l'égard de la Fhfyfique , n'étant point 
content de celle d' Ariiiote ^ laquelle explique 
toutes chofes par le moyen des qualitec qu'elle 
donne aux agens » ians fc mettre en peine 
des moyens dont ces agens fe fervent pour 
opérer» &qui eft plutôt 'une Metaphynque 
qu'une Fbyuque » il trouve des çaufes mechani- 
ques de tout ce que fait la nature » &: il la 
tait travailler dana fes ouvrages à peu ^és 
de U même fi>rte que l'art » qui eft (on imi» 
tatcur s travaille dans les fiens 5 par ce moi^ 

yen 
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Îren U fiuiafàit l'eipritqtti voit des cho&S) au 
ieu que dans la i%|ilofophie d'Ariflote on 
n'entend (buvent que de» paroles» .'Que 8*il 
n'a pas connu toutes les merveilles delà na* 
turCf il a nnds ceux qiii viendront après luy 
iiir les Toyea de les çonnoiâre autant que 
rhomme en peut eftre capable. VL eut pour 
amis tous les (àvails hommes d'un mexitediC- 
tingué » à la refende de .ceux que fi manière 
nouvelle de philofopheri ipûleva contre luy^ 
car la hardieflè qu'u eut. d'éublir des maxi- 
mes contraires à celle des Anciens « luy fu(- 
cita des ennemis qvîAiiy ont 6it.\uie guerre 
Continuelle , mais dont il a toujours triom- 
phc'par la fi>lidité d^ ion rsifonoementa de 
mêm^quc p^ la^modi^r^tiqn df- jbn'C^rjt. 
II traita toujours li}squeftion| deîlhilolopbjc 
en heflaête hom^c^e ^ «rec fincerité À proè 
d'en^Mrafler la yeiîté pu: tout où l'^^n luy fe- 
roit voir qu'elle i^oK. Il fut cftimé & aimé 
de fews ceux qui le ^omwrent La.lleine die 
Suéde le voulut avoir auprès de ù. perfbime, 
& elle devint &.|iaffioance de fit PbiloJÇbpbie 
qu'elle lui donnoit tous les jour^ une partie 
confiderable de £on temps» le kvant pour y 
vacquer, à cinq Heures du matin. £Uc le con- 
fiikoit même dans let tiflaires de ^onfeqaen- 
0e« .il tomba malade à Stocholm & y mou- 
ninronaiéme Février 1^50. à quatre heures 
du matin âgé de cinquante-trois ans. Mon- 
fieurDalibert Secrétaire du Roy eut tant d'ef- 
time pour luy » que pour ikire honneur à (à 
mémoire y (quoy qu'il ne le coanuH que de 
réputation & par tes ouvrages») ^t apporte^ 

de 
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de Stocholm à Parit foQ corps embiamé 8t 
le fit enterrer dans rEglîiê de Sainte Gène- 
TiefVe àprés an (èmoe lolemneli où tous lès 
lâvads ratent invîtètt & y fit Triettre une 
épitaphe. Sa vie â été écrite & efl thns 
les nuifis de tout le monde : C'eft-ponr- 
qooy ie n'entreprendray pas de rapporter ky 
tout ce qui luy eft arrivé de confideraUe} ny 
tous lés ouvrages qu*il a âimpofe. 



^im» 
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Rien ne fefoît phis avaiflÀgeuic pour former 
rélogoKle' Monfieur le Maître i que de 
marquel' là gloire qu*fl sf eft acquife par fon 
éloquence, s'il ne hày étok encore phn glo- 
rieux d'avoir renonce à cette même gloire par 
m niouvement d'humilité Chrétienne. Il 
niouit le a. May de Tannée i6oS. Son pè- 
re I&ac le Maître étoit Maître des Comptes, 
& fà mère Catherine Ârnauld étoit (œur de 
Monfieur d'Andilly , de Monfieur; TEvèque 
d'Angers, 8t de Monfieur Arnauld Doâeur de 
Sorbonné. 

II commença à plaider à vingt 8c un aui & 
il s'y prit d'une manière qui n'a voit point en- 
core eu d'exemple dans Iç Barreau. Il y apor- 
ta l'éloduence de l'ancienne Grèce & aeran- 
cienne Rome dragée de tous les vices que la 
barbarie de nos Pères y avoit introduite. Ce 
fîit un nouveau ciel& une nouvelle terre dans 
le bel art de la parole. Monfieur le .Chance- 
lier 
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lier Seeoiçr le choifît , <]uoy qu'il n'euft encore 
que isTanï. pour prefenter (es lettres au Pat- 
ientent & aux autres Cours Tup^tieures. II y tl 
prç's de foisante ans que les harangues qu'il 
prpnon^ alors ont été faites, & elles font nC 
antmoins dans une au{li grande pareté de Un- 
gage que fî etles venoient d'èirc compoiees. 
CcÛ une cbofe (ïirprenante que cet excellent 
fiommeait fcù non-leulement le.dcfFendre des 
vices & des JefFauts de fon temps i des jeux de 
mots, SidesantirbefeS) qui fu foi ent alors les 
dcticesde l'Orateur Se de Tes auditeurs> mais 
que par la force defaraifbn Jl aft preveu & 
comme faîiî par avance la manière parfaite de 
('exprimer, qui n'a eftcen ufaBequ'apresunc 
longUi: fuite d'années. Quand on fonac que 
cette éloquence toute [admirable qu'elle eft, 
o'a e{le qu'une des moindres qualités de M. le 
Maiftrc, & que Ibn humilité luya fait renon- 
ceràceprcaeux dondela parole, pat la feule 
raifon que ce merveilleux avantage l'alloit 
combler d'honneurs ScdcrichefTcs, ileftmalT 
aile de fe faire une aUTez noble idée de ce grand 
homme, & quelque juftice que la France ait 
rendue It fon mente, on n'y a pas fait encore 
afïcz d'attention, t^yoy qu'il en foit, plu- 
lîeurs «fent oppfTer ce feui Orateur aux plus 
«cellens Orateurs de Rome & d'Athènes. 
Monfieur le Chancelier en recorinoiffance de 
ri\onnieur qu'il luy avoir fait au Parlement tau 
Grand Coalcil & à la Gourdes Ay des j (car il 

Erononga des harangues devant ces trois Trî- 
unaux toutes iliffer<:ntes l'une: de l'autre, & 
Ega également éfei'auciitesj luy.cnyoyii.Ttfi 
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Brevet de ConfeiUer d'ËHat avec 1» apptnti. 

ttfffiens attaches à cette dij^nitc. 

Au milieu des honneurs qui vinrent CD 
Ibule , & i^ui en amenoient encore beaucoup 
d'autres plus grands & plus folidcs ^ il prk lÀ 
r*fo\uriun dcîeretircrentieremcni du monde 
lor&u'il fcmbloit le devoir aimer davantage. 
Plufieurs creurem qu'il alloit éclatter dans la 
Chaire, comme ilavoit fait dans le Barreau» 

Sour s'ouvrir pir U un chemin aux première» 
ignitcz de rEsiiTe. Mais il écrivit à Mon- 
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fieur le Chancelier en luy renvoyant Tes let- 
tres de Confeiller d'Étai» que Dieu lui avoir 
feit la grâce de renoncer finccrcment au mon- 
de, &q]Ue fondefir n'êtoit pas» comme qucl- 
3ues-ans témoignoient le croirti de changer 
'ambition ; n-ais de n'en plus avoir. Sa re- 
traite pendant plus de vingt ans a toujours 
été accompagnée des exercices d'une très aufl 
terc pénitence, & de l'étude des livrei faints 
qu'il a lus avec un refpefl & une application 
inooncevable. 

Il mourut le 4, de Novembre de l'année 
1A58. àgéde cinouanteans dans des fentimens 
de pieté dignes oe fa vie 1 & fur tout dans utie 
vive reconnoiflanccde la grâce que Dieu luy 
avoir faite de l'avoir arracn'ile bonne heure 
aux carelïês du monde : on le vit plutïeurs 
fois vcrfcr des larmes au commencement de 
fe maladie) dans le fouvenir d'une lï "rande 
mifericorde. Outre fes plaidoyers & les ha- 
rangues dont nous avons parle, il a compo* 
fé piufieurs ouvrages dans fa retraire , entre 
lefqucls cH la vie de Saint Bernard qu'on 
peut 
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!"»rnt i-e^Mcr comme un chcf-d'ctuvfe d'c- 
oipence chrétienne i & cdtnine l'echantir- 
lun d'un plus graad ouvcauc qu'il meditoît. 
Il avoir rcnurqué avec douleur que pluiîcur» 
vies des granas hommes qai ont échtc dans 
l'Eglifc par leur faintetéi & particulièrement 
cellejqni nou» ont été ddnnées dans ces der- 
niers fiêcles» font méfiées de fabJesSi de tneti- 
fonges > que l'ignorance 8t le (aux zèle des E- 
crivains y dnt méfiées; pour remédier à un 
(î grand mali il s'étoit apliqué à rechercher 
dans les bons Auteurs contemporains) com- 
hie dans de pures fourt-es les véritables allions 
Ci le véritable carattére de ces g,rands hom- 
mesi pour en faire enfîiîte le tifTu de leuï 
vie iur le ttiodêW de celle dont je viens de 
parler. C'eil fur les mémoires qud en a fâitî» 
qu'une perfonne de grande picTe , & d'une pro. 
ronde érudition i & qui a eu le bonheur de paf- 
fer avec luy plafieurs années , a compofé l'escel- 
Icnte Hfitoire Ecclefiiftiquc , dont il a déjà 
rtcmne quelques volumes* qui apparemment 
feront fuivis de plufieurs autres. 

Ilaeuunfrcred'un très-grand ïnerifc, con- 
nupartouifouslenomde M. de Saci; c'efi à 
luy qu'on doit latradudtionde tout le Vieux 
Tcftamcnt, laquelle a paru depuis quelques 
années avec des notes très pleines dfc favoir 
& de pietc. On fait efperer la traduflioii 
du Houve.iu Tcflameni du m&mc Auteur a- 
vcc de fembhbles remarques. On luy doit 
auffi la traduftion du Poème de S. Vrofpet 
contre les inerats, & envers &en Profe, S; 
^taBaduÉtionclcs Hymnes de tout l'ÔiHce de 

^m i i i-Kgii- 
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rEglifet ce dernier ouvrage eft un véritable 
chef d'oeuvre en*foii cfpece. 



Urne Gajfendi. 

PIERRE GASSENDI meritoit plu- 
tôt le nom de Sage que celuy de Fbilo- 
fophe t parce que fon ame eftoit enco- 
re plus ornée de vertus que ion ciprit ne 
Teftoit de connoiflànccs. Il naquit au mois 
de Janvier de l^annce 1 592* dans un village 
proche de Digne » où dés l'âge de quatre 
ans on le voyoït la nuit contempler avec u- 
ne attention incroyable la Lune oc les £fioil« 
les. Lors qu'il fut un peu plus âgé on l'en* 
Voya à Digne y faire fes études » où en peu 
de temps il dfonna des marques de fbn ef- 

Îrit Çc de ce qu'il feroit un jour. U fit £1 
hilofbphie à Aix » & au retour il enfèignala 
Rhétorique à Digne n'ayant encore que feize 




quille & plus propre à vacquer à la Fhiloib^ 

Ehie, Il fut pourveu d'un Canonicat dans la 
lathedrale de Digne» & le degré de Doâeur 
luy ayant obtenu une dignité qui luy fut diC- 
putée par pluiieurs concurrens » il fût con« 
traint d'aller plaider & à Grenoble , & à Pa- 
ris» où fon mérite le fit connoiftre, &luy fit 
beaucoup d'amis. En l'année 16^28. il fit un 
voyage en Hollande avec Monfieur VHuiU 
lier Maillre des Requeftes» où il s'acquit u- 

ne 
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très-grande réputation par les confercri' 
ces qu'il eut avec les-eitceUcna hommes, d* 
ce païs-là. 

Quelque éclairé qu'il futl , il ne laifl» 
pas 3e combatre long- temps la circulaion 
du fang £c la communication du chyle a* 
avec le fang par les veines laâces ; mais 
il en fut dcfabufe par les difli-ctions que 
Moniteur Pccquet , qui le premier a découy 
vert le canal thorachiquc . fie devant luy 
plulicurs fois , & lors qu'il fut convaincu' 
de la vérité de ces deux découvertes , il le 
reiottiHoit de les avoir connues avant là 
mort 1 ajoutant qu'il regardoit ces deux vé- 
rités qui fe prouvent l'une par l'autre, comme 
les deuxpoles de la Médecine fur lefquels clic 
devoir roulei» déformais, car îln'eftimoiipis 
la Médecine ordinaire , qui n'admet que le 
combat des qualités > & les différentes tem- 
pératures des humeurs , pour les caufes de 
toute» les maladies. 11 s eft rendu célèbre 
par bien des endroits ; miiis rien ne luy a acquis 
plu» de réputation que la dilpute qu'il a cgi; 
fort long- temps avec Monficur Defcartea. 
C'itoient deux trés-excellcns hommes j mais 
d'un caraflcTc bien différent. Defcartes n'é- ■ 
toit jamajsplus aifei que quand il avançoit des 
propofîtions contraires aux opinions rcceuës, 
6c Gaffendi fe f^ifoitun plaiûr de conformer 
lesfiennes autant qu'il le pouvoit à celles qu'il 
trouvoit établies. L'un fc diûinguoit parla 
profondeur de (es méditations . l'autre par 
i'ftenduëdela littérature s, L'un vouloitque 
A ceux qui l'avoient devancé n'euflèntpref- 
• I ; que 
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que rien conmi dans les choisi! 44 1»'^ 
re i L'«utre làchoil à taire yoir par A 
rorables interprétations, t)ue les Anciens V 
ïoicnt penié les mëtnes chofes ««'on K^ar- 
doit comme nouvelles. L'un urmbloit en- 
tminé par fes propret lumières > l'aurrc pi- 
rciCG^it toûjoursen eUrf lemiitrc. Snunniot 
on euit dit que l'un «voit des conaoif&nces 
plus erandes que Ton ame , & que l'autre *r 
Toit T'amc plus grande que toutes fès con- 
noiffinces. Ses maximes de PJiilo|i<phte Cr 
toiciit compofecs de ce qu'tpicure ëc i^mo. 
crlte ont eu de meilleur & de plus «ifo^n*- 
ble, & il s'éloigna de tous les pu-ïdoxet 
outre&i ioit qu'ils fe trouvaCTent dans le> 
AncienSt Ibit qu'ils fufTent fuCuenui par let 
Modernes le* plos e«ellenti. t'esa^e piété 
dont il fit prot'cflicnn pendant toute fa vjç ne 
(èrvoit pas peu à le rendre modeié & «r» 
confpcâ dans fea recherches l'hilorophiques. 
Jamais il ne luy efl rien échappe, en trai- 
tant des nouveaux fyttêmcs de Tycho firahé 
& de Copernic, qui pufl hiefler les dogmes 
de l'Eglile. Il dilbit U MciTe tous Les Di. 
manches & toutes les fellcs . & c'etuit oidi« 
nairement dans l'Eglîfe des Minimes de U 
Place Royale où l'atiiroît le père Merfenne 
grand amateur de h Philofophic; Si particu^ 
lierenient des Philofophc* avec tous Iclt^ueli 
il avoit fiit amitié, leur ferrant mcrveitleii- 
femeot à fc communiquer leurs penfecs les 
uns aux autres par le commerce de lettres 
qu'il avoit foin d'entretenir. Là, après la 
idcbration des divins. Myfleres, ils s'cntre- 
tenoient 
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ent cnfemble ■ & avec plufleurs de leurs ^^H 
smis de diverfcs matières de Philofophîe 1 

ou de Mathcmacii^ue. On luv a reproché 
de n'en avoir pas Içu allez à fiind quelques 
parties, comme l'Algèbre & plufieurs liîtïciï 
de la Géométrie ; mais foît qu'il ait ignoré 
cffeftivement ce qu'il y a de plus caché dans 
CCI Tcicnces , (oit Oui) l'ait négligé, Jl ne 
peut qu'en être jptus louable, Hy a quelque 
chofe de petit à s'attacher trop à de pentes 
chofes, Se même de l'imprudence à y conTu- , 

mer un temps, qu'on peut cmplt^ér plus ' 

utilement i d'autres connoi (Tances, H mou- 
rut le neuvième de Novenibrc irî5J. âge àc 
foixante-Eroit ans, yerfiiàdé qu'il mouroit 

four avoir été trop faiené , il dit après qu'on ^ 

eut lài^né pour la dernière foisi il vaut 
inieux s'endormir doucement au Seigneur, 
après avoir ainfi perdu toutes fesforccs, que 
de perdre la vie avec de plus vifs fentimens 
de douleur. Jamais perfonnc n'a vécu d'une 
vie plus égaie & plus uniforme, perfonnc 
n'& eu plus d'amis illuflres . & dont il ait 
été plus aimé, particulièrement depuis que 
Monlieur de Montroor Maiflre des Rcqueltes 
dont la mailon étoit le rendei-vous de tour , 



ce qu'il y avoit de gens de mérite & de 
icience, l'avoit pris cnci luv". Il fonda en 
mourant une Meflê annuelle & perpétuelle 



dans une Chapelle à Digne, Se des i 

oufli annuelles & perpétuelles aux pauvres du 

même lieu. 
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Charles du Frejne Sieur du Congé. 

CHarlef du Trefne naquit à Amiens le i8. 
Décembre 1610. d'une ftmiUe noble & 
ancienne» & alliée à tout ce qu'il y & ^Ç 
plus confiderable dans cette ville ; mais q^çl; 
; qu'il aît eu du c< ' * ' 
fait encore plus d' 
qu'il n'en a rejû 
perc Seigneur de Froideval & Prevoft Ro- 
yal de Beauquefhe» éroit homme de lettres» 
6c eut de Ton -premier mariage trois en- 
fiins, qui tous trois font o^orts .ep réputa- 
tion dTiommes favans. Il eut auiE trois 
enfans de ibn fécond mariage* dont Faîne 
& le cadet ont été Jefui tes diflÎKiguez pour 
leur fa voir» & le fécond eft ceîuy dont je 
parle. ' 

Il fit fes études au Collège des Jefiiites 
d* Amiens» où fon application & la viva- 
cité de fon efprit le diftinguerent bien-tdt 
de tous fes compagnons : de là il pafl'a à 
Orléans où il appiit le Droit > & enfui te 
à Paris où il iè fit recevoir -Avocat, ht 
defir ardent & infatiable de favoir » & 

{>articulierenient de pénétrer dans toutes 
es connoiflances curieuifes de la plus obf- 
cure antiquité » ne luy permirent pas de 
iè borner dans la fonftioti d^a^cun em« 
ploy. Son père eut beaucoup de joye de 
voir le progrès que faifpit ion fils dans fes 

re- 
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recherches, & As U réputation qu'il >'ac- 

Sueroit d'un de$ plus uraiis hommes da 
.oyaume. 

Il reçût de luy peu de teinp* après nne 
Kutte jatisfaâion encore plus touchante t 
quoy que fort trifte, <]ui fut l'affiduîté ten- 
dre & continuelle que ce fïU eut auprès de 
}3y, Tteadant une année entière que dura U 
malaaie dont il mourut. Tani que Dieu 
luy conferva un lï bon perc, il ne fon^ea 
point à fe procurer la douceur d'une autre 
compagnie ; mais la Tulitude où il Je trouva 
après cette perte* & te confeil de lès amis 
l'engagèrent à Çc marier. Bien des gens 
croyenl que le tien conjugal St le foin de» 
Eifi^aircs que donne. une famille, iont incom- 
patible* avec l'application que demande Ve- 
tude. «nais ccloy dont je parle, a fait »oit 
que ce*te règle n'eft point fi générale , 
qu'çUc n'ait ks csccptionï. La femme 
qu'il épouU ) ifTue d'unt famille des plus 
coniîderables de la Province , &çe , ver- 
tucule, Se de mœurs douces & faciles qui 
convenoient aux Tiennes, n'apporta aacuti 
retardement au cours de fes études. Ils ont 
vécu enfemble pendant cinquante années Hi 
davantage dans une entière & pariàiie con- 
cocde , & elle l'a futvécu fix ans pour le 
iecours & la confolaiion des enfans qu'il luy 
a laiflez. Elle mourut le ip. Juillet 1*94. 
En l'année 1645. il fut pourvu de la Char- 



i 




(il ummw!^^ 

ravagck crtts ville & tous tes «nvirons. l'o- 
bliges de venir à Paris. Cette tlelolaiion fiit 
nn bonheur pour luy $i pour tous les gens 
(k lettres : car il trouvi dans cette gran- 
de TÎlle, ce qui ne fc trouve point au refte 
de U France ; cette aboniUnce de livres» 
loit imprimes . foit manttrcrir!! . fans laquelle 
OO ne peut porter aucune recherche ni aucun 
travail confiderable à Ta dernière perfeftion. 
Se ea mcme-temps fon profond favoir, & 
1* manière honnelte dont il en faiiort part 
i ceux qui converfoient avec luy, & qui le 
confultoienti furent d'un eranil fecours i 
tous les gens de lettres. Une de fe« prin- 
tipalea occupations a été d'éclaircir ce QU*it 
y a de plus obfcur dans l'Hiftoirei en don- 
nant U véritable explication de tous le» ter- 
mes difficiles à enterldrei Toit pour eftre 
barbares I foît pour cQre les noms de c'ho- 
lès ^ont on a peu de connoîffance. 11 n 
eompoiè à cet eflftt des Gloffàircs de 1» 
moyt-nne & baflc Latinité, & du Grec auffl 
du moyen Se dernier âge. Avec ce fecours 
on ne trouve plus de difficulté dans les li- 
vres où jufijues alors on penétroit le moins ï 
ce qu'il y avoir de plus obfcur eft devenu 
le plus intelligible, & on peut dire que 
MunlïeQr du Gange a créé en quelque forte 
la lucniçre où eftoicnt les ténèbres. Ferfbn- 
ne n'a jamais donné plus d'application k 
chercher un éclaircifTcment j & n'a eu plus 
de Cigacité pour le trouver. Nous luy de- 
vons l'édition de l'hiftoire de Cinnamus» 
çcUe des Annales de Zonare , U defcrip- 
tion 
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^B^'de ConiUntinopW, & t!» FamiU» ^'- 
^^antines. Nous Luy devons encore des Com- 
mentaires admirables qu'il a faits fur l'hif- 
toire de Saint Luuisi écrite par le fieur de 
Joinville. La pollerité aura de U peine à 
croire ^"'un feul homme ait eu tatit de 
connoiflance de ce qu'il y avoit de plus ca- 
ché à tous les favans) & que f» vie ait pu 
iuifice à tous les travaux qu'il a laifTtrz. U 
travailloit à un grand ouvrage qu'il avnît 
intitulé, Chranictn Péfcbale, five AlexAn.hivuni, 
lors qu'il fut attaqué de la maladie dont il 
eft mort. Il fouffrit de longues & cruelle» 
douleurs dans le cpurs de cette maladie i 
làns donner aucune marque d'impatience i & 
il reçût l'avis ^u'on luy donna de l'i;xtrcinc 
péril où il eioitt avec une conllxncc incroya- 
ble. 11 mourut le 15. Octobre i488. âgé de 
{oixanre-dix-huir ans, U avuit joui d'une 
(anté fi hcureufe peniiant toute (à vie, qu'il 
en pafii les cinquante- cinq dernières fans au- 
cune atteinte de maladie. De dix enfans 
qu'il a eu3 > i! n'en relie que trois , un gar- 
jon & deux filles. Le gardon eft Trcforicr 
de France à i*oitierj. Ses rateurs ctoient 
fjrt douces , & fon humeur ctoii tiiù}ours é- 
galci aimant cordialement fes amis, & en 
eftant aime de même. Monfieur Colbert a- 
voit pour iuy beaucoup d'eliimet fit pretio^t 
un extrême pUifir à l'entretenir dans fi bi- 
bliothèque. 11 avfait rfiolu de l'employer à 
faire un corps d'hiftoire de France, ce qui 
ftlloil à revoir ce que le f^vant Monfieur du 
n a déjà fait imprimeri & à conti- 
nuer 
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nucr le même travail, fuiv>ant le dèflcin de 
Monfieur dir Chefiie. Les mefures étoient 
toutes prifes pour ce travail y lorfque U 
mort de ce Miniftre, qui aimoit tant les let- 
tres» & ceux qui les cultivent 1 en arrêta Te- 



qui 
xécution. 



Claude Pe/nraulty de FAcaderme RtyalU 

des Sciences. 

CELUI, dont je vaU parler 9 eftoit tellement 
né pour les fciellcesy & particulièrement 
pour les beaux arts qu^il n'y en avoit 
prefque point qu'il ne pofledlt à un degré 
oui etonnoit ceux . qui en faif oient une pio* 
^ffion particulière ^ fans néanmoins avoir. ja^- 
mais ea de maltrlrs qui les luy eufient appris; 
Céluy oà il parut exceller davantage» parce 

3u*il {e prefenta des occafions plus favorables 
c le faire éclater » ci; fut T Architeaurc; 
Monfiear Colbert ayant demandé des deflèîna 

Eur la façade du devant du Louvre à toua 
i plijs célèbres Architeiles de France & 
d'Italie, & ayant fait venir à Paris le Cavalier 
Bernin» afin que ce grand homme exécutât 
luy même ion dcflein^ celuy de Monfieur 
Perrault fut préféré à tous les autres » & «n- 
fuite exécuté en la manière que nous le 
voyons. Aufli peut-on diïc que dans la feu- 
le façade du devant du Louvre » il y a au- 
tant de beauté d'ArchitCiSure que dans au- 
cun des édifices des Anciens. 

Quaad 
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Qaand on f^refenta \t deflcin de cette (a- 
jpiâe , il plut extrêmement ^ ce periflile > ces 
portiques majeflueux dont lés colonnespor- 
tent des jxf^traves de douze pieds de long 
& des plafends carrez d'un pareille largeur 
furprirent les yeux les plus accoutumez aux 
belles chofeS) mais on crut que l'exécution 
en.eftoit impoffible > & que ce defTein étoit 

' plus propre pour eftre peint dans un ta^ 
pleaiif parce que c^eftoit encofe feulement 
en peinture qu'on en avoit yû de fembla- 
bleS) que pour fervir de modèle au frontii^ 
pice d un palais véritable. Il a néanmoins 
efté exécuté entièrement fàn^ qu'une ^ule 
pierre de ce large plafond tout plat & fui* 
pendu en l'air fe foit démenti/r. C'éâ fur 
lès deflèins que l^Obfervatoire a «fié balti; 
ouvrage non - feulement /ingulier par £1 
conftruâion dont la fîniple & ma}etlueu(è 
ibljdité ti'a point d'égale 9 mai& qui pcat 
luy feul fans^ le fecours d'aucun inftrument 
de Mathématique fervir par la forme qui 
luy a été donnée t à la plupart des obfer- 

' rations Aflronomiques. Ceft. au(& fur fês. 
defleins que le grand modèle de TÂrc dti 
Triomphe a été conftruit & qu'une partie 
conCderable de ce même Ârc a été bafti d'à- 
prés ce modèle. De forte qu'il a eu l'avan- 
tage d'avoir donné la forme aux trois plua 

' beaux morceaux d*Archite£lure qu'il y ait au 
monde, Moniîeur Colbert qui aimoit beau- 
coup l'Architefture voulant donner aux Ar- 
chiteâes de France les moyens de s'y perfec- 
tionner I luy ordonna de faire une nouvelle 

traduc- 
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tradufiiofi de Vitruve , où l'on peut dire ^ 
a rcTiffl au delà de ceux qui l'ont prcc«S(? 
dans ce (ravailj parce que jufqu'a !uy ceu« 
qui s'm font mflez cftoiCnt ou des favanâ 
qui n'eltoient pas Architeftes , ou de» Archi- 
cefles qui n'citoicm pas iïvam. Il avoit cA 
deux qualiiez ■ & outre cela une connoilïam 
ce fingulicre de toutes les chofes,- dont par- 
is Vitruve, qui peuvent regarder en quelque 
forte l'Archircaurc , comme la Sculpture, 
la Peinture, la Mufique, les Machines , R 
tous les autres arts qui en dépendent. Il 
deflînoit en perfeâïion l'Architeflure , en 
fort^que les defleins qu'il a faits de fa main, 
& fur Icfquds toute» les planches de fon 
Vilrufe ont été gravées font encore beau* 
coup plus beaux, plus exacts & plus fiiirsv 
que ces planches, quoy qu'elles loicnt d'u- 
ne beauté extraordinaire. Il fit enfuitc l'ju 
brcgé du même Vitruve pour la commodité 
de ceux qui commencent à étudier l'Archi- 
refture. Il a fait encore un livre fur ce 
bel art , intitulé , Ordonnance dtt cinq ejptcet 
it colowKt félon la rtiethodt dit Ancitmt oii il 
donne les véritables proportions que doi- 
vent avoir les cinq ordres d'Architeflurc j 
en s'éloignant également des cxtremitez oix 
quelques-uns des Architectes les ont por- 
> & les rendant commcnfurablcs les U- 



nes aux autres fans aucune fraiïlion des 



par- 



ties du module, ce qui abrège înânimcnt 
l'étude de l'Architcflure. 

Quand l'Académie Royale des (cicnccs 
futeiabliej il fut nomme des prcmin-s pour 
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en cftre & pour y traviiller, particulierf ment 
dans ce qui repidoit la l'hyfique. C'a erc 
fuir le» ûiflcftions qui ont été faites danj 
CCMC célèbre Acidcmic qu'il a drelTc le» 
mémoires pour fcrvir à l'hiftoire naturelle 
des animaux, lefquels ont etté imprimez au 
Louvre en l'année ifiyj. & dont il en refle 
imprimer un fécond volume qui a été 



iaifle \ l'Académie après û moi 
revoir avant que de le mettre (bus la prel- 
ie. 11 a. auiïi compole 4 volumes d'ti{liis 
de Phyiîquc , dont le Pubïic a témoigné eC- 
tre fort latisfait» & particulièrement de IV 
bondancc de nouvelles penfées qui s'ytrou- 
vcnt. Il travailtoit dans te temps qu'il cil 
tombé malade à mettre en état un recueil 
de diverfes machines de (on invention to*. 
tes fingulieres. Il y en a pour élever de 
grands fardeaux oit il evire le frottement, 
qui ett un des grands obllacles qui fc ren- 
contrent au irouvement, & ce qa'on dV 
voit jamais •■efpere ni crû -poffible. Cet 
ouvrage fera donne au public incellàmmcnt« 
Si je n'ay point parle de Ion habileté dant 
la Médecine qui eltoit (à veriuble profeC 
fion » ce n'clt pas , que ftudicux , Cige & de 
profonde méditation comme il efloiti il n'y 
ait peuC-eftrc excellé autant & plus que 
dans aucune autre connaiiTancc. naaia ceft 
que dés qu'il fut appelle à l'Acadcmie des 
kiencesi il ne l'cxerca plus que (mur fa &- 
mille, pour fes amis & pour les pauvres 
li mourut pour avoir aiïîlte à la diflèSion 
^M^in chameau , mon apparemment d'une 
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msiladie conugirafê; car tous ceux qui V iu* 
rrnt preièns ( ce fut au Jardin Royal dea 
plantes que (è fit cette diftcâion ) eà tom- 
bèrent maladét» Dés qu*il fut mort là F», 
tulté de Médecine de Paris qui connoiflbit. 
fbn mérite» ordonna à Ion Doyen de de- 
niander ibn portrait à (es héritiers » & el- 
le Ta fait placer parmi ceux des Fernels , 
des Akakias» dea Riolios & des Oueriaults» 
dont elle orne la fâlle de fes aflcchblées. 
Lé regiftre qiii fait foy dé cette déUbera- 
tioîi parle de luy en cette ibrte. Cfîe 6. 
Nùvtmbm â$m. 169a. itfiBa taiella M. CléuiU 
Perrault ad me pecanum H. M* miffa ab itlùf- 
iriffimo fiafre ipfius & dono data Scboiée nof- 
trée f afpenfa fuit in Scb^lis mfirif Superiort*. 
tus. Hic vh am Délht Médicut Pârijienfir 
Jkit^ Scbolà mfltét lumen ac fydut mérita p6* 
ieft afpellari. Varia im lucem db eo fant emif» 
Ja opéra Fbjfica > quitus nibil efi piâius 9 aut^ 
. elegantiust aut verofimiliur. Vitruvium Gdl- 
licé reddidit if illuftravit» M^bematicarum 
dijeiplinatum ^ laude , FiHuta > ArchiteBunè ^ 
fiiufteétque fitit inter cateros étvinofiri pràflaf^ 
tijfimùs virùs » frdflantijpmut. Dum Cameli 
ftstrejcentif vifcera curiolms indàgat fcrutarique 
fcapfllOf tetrâ qtêadam aura afflatiis y m'ox i 
vimif ereptuf eft. Sieut tanti viri memoria apud 
dûBos fue/que » fie apud not CoIIej^ar ipfiuà 
perpétua efft débet ^ pag, 95. tom, 17. Cominentar. 
faeult. PAed. tarif. Ce qu'on peut dire eri 
gênerai de M, rerrault, c'cft qtfe s'il s'eft 
Uouvé phificors peribnncs qui ont excelle 

plus 



plus tjfic .luy daqs .quel^ies-.uns des bilens 
qu'il ^ poâ?^e.«; il ne ?en eft guéres ren- 
jcontré «Ont le genié & U capacité Te foient 
ctendtis -tput îl U foisH tant de. chofes diflEe- 
jrentes. . Il mourut le p. jOâobre i688. âgé 
4c ^$4 ans.. - 
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Franfoir4f Màlherit. 

CE n'efl pasiàns r^iron que la Tille .^c 
Caen eit renpm)a:i^e poi|r le bel efprit « 
comme naturel en quelque forte à fe^ 
IiabitanSé Quand elle n'autoit paa donné 
im nQinbre prefbuc ipfiiij .4'homnies de let* 
très» remm;quapl<€ l^ai^.Q^ierement par U 
£ne£[iB ^c par la be^LUté de^leur senie» il luy 
fuffirpit dVre le :b.ef:cç^u de Malherbe pout 
pieriter j[iB8 louange^ que l'on luy donne. B 
y naquit ^n l'année 1555. |1 étoit de Tan- 
.cienne:Maifbn de Sjûnt Aignan de Malherbe 
qui a porté fi lonertemps les armes en An- 
gleterre» & qui ?y rendit beaucoup plu» 
confiderâble qu'au lieu de Ton origine 5 où elle 
déckut fi fort avec le temps» que le' père de 
Malherbe n'ctoit qu*Aflefleur à Caen. Le 
jeune Malherbe fit fes eftudes dans cette 
ville avec Jacques Davy du Perron depuis 
Cardinal, & Jean Bertaut depuis Evêque de 
Sce*. Us ont été tous trois d'exccllens Poë-, 
tes. Le père de Malherbe s'étant fait Hu- 
guenot fur la fin de fa vie, fon fils en eut 
un fi fenfible déplaifir qu'il quitta le païs & 
7om.h K fr 
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ie mit lu icrviee de M. d'Angoulcfme £1b 
naturel de Henry fécond, le fuivit en Pro- 
vence dont il étoit Gouverneur , Si demcu* 
ra dans I3 maifon jufqu'au jour que ce Prin- 
ce fut kifiinné par Altoviii en 1586. ]1 c- 
poulâ la vtuve d'un Confciller fille d'un 
Prefident de Provence, appellce Magdelaine 
de Cirriolis dont il eut plufieuri cnSns qui 
moururent tous ^vxnt luy. 

La réputation de Malherbe fc répandit 
en peu de temps de tous côtes & alfa juf- 

3u'au Roy Henry 1 V. par les bons omce4 
u Cardinil du Perron. Le Roy ayant de- 
mande un jour à ce Cardinal s il ne faifoit 
plus de vers, il luy répondit qu'il avoit 
quitté cet amufement depuis que Sa Majcfié 
luy avoit fait l'honneur de l'employer dans 
fea afîùires , & il ajoâta qu'il ne falloir pas 
que pcrfonnc s'en meflaft après un certain 
Gentilhomme de Normandie habitué en Pro- 
vence nommé Milherbc . qui avoit porté U 
Poëlî'- Françoifc à un fi haut point de per- 
feilioni qu'il n'étoit pas pofïibte d'en appro- 
cher. Cependant Malherbe ne vint a la 
Cour que deux ou trois ans après, vers l'an- 
née 1605. un peu avant que k Roy portift 
pour remettre dans le devoir la Province 
de Limozin. Sa Majcftc luy ayant ordon- 
né de faire des vers fiir fon voyage , il luy 
prefenta à fon retour des Stances qui luy ac- 
quirent beaucoup de réputation, Se dont le 
Roy fut fi content qu'il commanda à M. de 
Bcllegarde de luy donner fa maifon jul^u'à 
ce qu'il l'euft fait mettre fur l'état de fès 
Pcn- 
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Fénfiohnaires. Ce Seigneur luy donna & 
table» un cheval & mule livres d'appointer 
hient. M. de Racàn qui étoit alors rage de 
la Chambife» fit amitié avec Malherbe ^ui 
luy apprit à faire de& Vers » & cette ainitic 
dura toujours. La Reine Marié de Médicis 
après le dédeds d'Henty I V. doiinà cinq cens 
écus dé penfion à Malherbe. 

Son talent principal dans la Foëfie Fran^ 
^oilê , confifloit dans le tout *'qu^il doiinoiÊ 
aux vers^ que pérTôiiné ti^a voit connu avant 
luy 9 que tous les Poëtes qui font venus en- 
fuite» ont tâché d'imiter^ mais où très peu 
font pàtvetiûs. Il reforma en quelque façon 
toute la langue > en n'admettant tluÀ lés 
mots écorches du Latin» iii lés phraies tour- 
nées à la manière des Latins ou des Cjrecs i 
ce qui à défiguré la plupart des ouvrages de 
ceux Qui l^oht précédé i & {particulièrement 
ceux de Ronfard , quoy que Jcc Poète cruÂ 
leur donhér par-là Une grande beauté & une 
majâlé admirable. Ce n^eft pas que Mal- 
herbe n'employafl {ilus volontiers lés exprefl 
fions un peu anciennes» qu'il appelloit fes 
boifnes amies » parce qu^U s'en étoit tou- 
jours bien trouvé» que lés mots qui étoient 
encove uii peu nouveaux » dont il difoit 
qu'on nepouvoit trop ie donner de garde» 
parce que la plupart mourroient dés qu'ilsf 
étoieiit ïk^Zi niais u y a bic?n de la dîfferen- 
entre des mots anciens & des mots barbares 
tels qu'on peut àppellcr un grand nombre 
de ceux » dont Ronlard s'éft fervi > & la plu- 
part des autres Foétes de ce temps là. Le 

K a foin 
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£>in qu-a eu Malherbe de s'abflenir de cos 
fortes d'exprcflions que le mauvais goufl qui 
regnoit alors faifoit trouver nobles & har- 
dies > a fait dire à quelques-uns qu'il n*étoit 
pas fi grand Foëte qu'il étoit bon verfifica- 
teur» mais fi l'on examine bien iès ouvrages 
& fes Odes particulièrement 9 qui prelque 
toutes ibnt des chefs d'œuvres, on nV trou- 
vera pas moins de force > d'élévation & d'en- 
thouuafme que de jufteflc y de douceur & 
d'harmonie. II eft vray qu'il s'en faut beau- 
coup que tout ce qu'il a ait {bit d'une égale 
bonté oc que ce qu il a compofe étant vieux» 
eft infiniment meilleur que ce qu'il a fidt 
dans iâ jeuncfle ^ mais c eft l'ordinaire des 




parle 1 à la di£Krence de ceux qui n'ont que 
de l'imagination 9 laquelle s'afFoiblit preique 
toujours avec l'âge. 

Quoy qu'il en foit» la face de la Poëfie 
changea entièrement quand il vint au inon- 
de, il fut reconnu le maiflre dés qu'il pa- 
rut, & tous ceux qui fe mefloient de ce 
bel art n'aVoient point de honte d'en re- 
cevoir des leçons. * La plupart des règles 
qui s'obfervent aujourd'huy pour la belle 
\'crfificarion, ont été prifcs dans îcs ouvra- 

Ses, dont les beaux endroits font encore 
ans la bouche de tout le monde. Perfon- 
ne n'a jamais reccu plus de louanges de ceux 
de fa profeflion , & ne leur en a moins don- 
né, parce qu'il ne trouvoit prefque rien qui 
répondift à l'idée qu'il «'étoit faite de la no- 
ble 
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. ble & grande Poëfie. Il a|compofé divers 
ouvrages de Profe qui auroient fuffi pour le 
rendre illuftre. Il a traduit le Traitté des 
Bienfaits de Seneque d'un ftylc qui ne fait 

S oint de tort à fon original ».& le recueil 
e fês Lettres peut fervir de modelle en ce 
fenre d'écrire, mais le grand éclat de ià 
oëfie a prefque efiFacé tout le mérite de fà 
Profe: Il mourut en l'année 1628. âgé de 
foixante- treize ans. Ses ouvrages feront 
honneur éjternellement & à la France & à 
fon fiecle. 



Jean-Louis Guex, Sieur de Balx»(^ ^ 
de t Académie Franfoife. 

GN peut dire que l'Eloquence doit à 
Monfieur de Balzac la mefme chofe que 
la Poëfie doit à Monfieur de Malher- 
be. Je veux dire que ces deux beaux arts 
ont receu de ces d^ux grands hommes un 
certain nombre & une certaine harmonie que 
Ton ne connoififoit point encore. C'eftoit 
ailèz pour de la profe avant Monfieur de 
Balzac de n'eftre pas barbare , & les Ora- 
teurs contens de faire entrer dans l'efprit de 
ceux qui les écoutoieiit ou qui li(bient leurs 
ouvrages , des chofes où il y euft de la rai- 
fon & de l'efprit , ne fongeoient prefque 
point à contenter les oreilles' par où ces mê- 
mes chofes dévoient paflèn Cependant le 

K 3 fûÊ- 
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fuffrage de rEntendcmcnt & de la Volonlé 
dépendent fort de çeluy des oreilles » & il 
cft mal aifé de plaire beaucoup aux uns fans 
avoir comipencé par plaire aux autres. M. 
de Balzac 8*ai 
çj^dence & 
arrangement 
heureufement qu'il y a plus de difbnce de 
ft profe à celle de tous les autres qui Vont 
précédé pour U douceur & la force de Thar- 
monie « qu'il n'y en a de cette même proie 
aux plus beaux vers des meilleurs Toetes. 

Quoy que peu d'Ecrivains ayent appro- 
cbéae M. de Balzac dans cette* partie de 
l'Eloquence qui n'eft pas afleurement moinsi 
coni^derable qi^e celle de l'aflion & de la 
prononciation» en quoy Demoftbene fàifbit 
prefque confifter tout ce bel art i il eft cer- 
tain qu'il y en a eu encore moins qui l'a- 
Îent égalé dans la beauté des penfées & dans 
e tour noble & majeflueux qu'il (àvoit leur 
donner. Tout devenoit or en paflant par 
fês rnains. Quelques-uns luy ont reproché 
d'être trop fort dans l'exagération» mavs l'E- 
loquence dans le genre démonftratif ne con- 
fifte qu'à élever les chofês les plus h%Scs & 
à abbai({êr les plus hautes 5 que s'il a poufle 
quelquefois l'hyperbole un peu trop loin « 
ce n'a guéres efte que dans fes premières an- 
nées où l'on doit pardonner cet agréable 
emportement à la jeune vigueur d'un grand 
génie. Le premier livre qu'il fît imprimer 
fut un recueil de fes lettres écrites à diffé- 
rentes perfonncs de toutes qualitejp. Ce rc- 

cueil 
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fiit teceu avec un applaudiflèracnt în- 
«roj-aWe; On n'avait encure rien veu d'un 
ftUe & élevé ni fî agréable , & on ne fauroit 
dire combien il s'en fit d'éditions pour fa- 
tis&ire à l'empreCTement du public. Elles 
eurent auffi leurs cenfeurs en grand nom- 
bre, elles étoient "trop belles pour en man- 
Î[ucr. Celuy qui fe fignala davantage pat 
es Critiques fut le Père Goulu General des 
FeuHUns. Ce fivant homme tout plein de 
ramour des anciens Auteurs, paffîon ordi- 
naire aiixSavans, ne pouvant fouffrir qu'un 
homme qui tichoit de s'élever au deffus de 
la noble fimplicité des Anciens, cuft la répu- 
tation de bien' écrire» & regardant comme 
un deffkut ce que tout le monde regardoit 
comme une grande bea,utc , fit tous fes ef- 
forts pour décrier l'Eloquence de Monfieur 
de Balzac. Il entreprit de faire voir que 
tout ce qu'il y avoit de bon dans les lettres 
de ce nouvel Auteur cftoit pris des An- 
ciens, & que ce qui ertoit de luy eftoit trés- 
vicicux. Il eft vray qu'il vint à bout par 
fon &voir de montrer que quantité de bon- 
nes chofes qui eftoient dans les lettres de 
Monfieur de Balzac, fe trouvoient dans les 
anciens Auteurs, mais il ne fit pas voir que 
Monfieur de Bilzac n'euft pas penfe de luy- 
mêmc la plupart de ce qu'il fuppofoit a- 
voir efté dérobé i eftant comme impofflble 
qu^ul homme puiflc rien dire qui n'ait 
eftê dit par un autre, & qu'on ne trouve 
écri t quelque part, quand on a beaucoi^p de 
'Rurc. 11 ne montra point non plus que 
»** K 4 ce 



1^2 Les Hommes IlluPres 

ce qui efioit du fonds de TAuteur qu'il 
blâmoit ne valuft rien» à la referve de 
f|uelques hyperboles un peu trop poufleea 
comme je ray déjà remarque, & une trop 

grande a£Fe£lation d'eftre toujours {buftenu 
ans les endroits mêmes qui ne le deman- 
doient pas 3 aife£btion qui afleurement eft 
vicieufe, mais qui doit être pardonnce en 
Éiveur de tout te refte. Ce recueil dé let- 
tres fiit fuivi de ûx autres qui furent égale- 
ment bien receus du Public malgré toute U 
peine qu'on pronoit à les décrier. 
. Il fit plufieurs petits ouvrages qui furent 
imprimes fous le titre d'Oeuvres diverfes, 
tous excellehs en leur manière. Le Prin- 
ce & le Socrate Chreflien parurent après , 
& enfin TAriftippe , qui eft fon chef-d'œu- 
vre. Le fiile en eft plus pur & plus châ- 
tié que celuy de tous fes autres ouvrages, 
& il contient une infinité de préceptes de 
morale & de politique , qui ayant toute la 
folidité qu'on trouve dans les livres qui 
n'ont que cela, ont encore un agrément un- 
gulier dans la diction & d^is l'harmonie des 
paroles. 

Balzac eft une petite terre en Angou- 
mois « dont il étoit Seigneur , & où il hu 
foit fon feiour ordinaire. Il ètoit de l'A-^ 
cademie rranjoife , & quoy que fes fré- 
quentes indifpofîtions & {on abfènce pres- 
que continuelle de Paris Payent privé de 
la Jàtisfaâion d'y venir {buvent> perfonne 
cependant n'a plus fait d'honneur que luy 
à cette jllufire Compagnie, U fonda un 

prix 
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prix d'élequence qui coniïilc en une mé- 
daille d'or de ioo. francs où S. Louis eft 
reprefentét & qui Te diftribue tous les drux 
ans le jour de li fefte de ce Saint, dans une 
léance fulemnelte que l'Acadeaiie tient ce 
jour-là ( où après avoir fait la levure de la 
pièce d'éloquence qui a remporté le prix , 
elle le donne à celuy qui en ett l'Auteur s'il 
cil prefent. ou à celuy qui fe prefente de fa 
part. Il mourut le iS. Février 1054. Scsou- 
vrages ont été imprimez depuis fa mort en 
deuK volumes in folio avec une pre&ce de 
Monfieur l'Abbé de Oflàgnes, trés-MIe, 
très éloquente , & très digne d'eftte à !ei>r 
tefte. Le Cardinal de Richelieu l'a fbrt 
loué par àts lettres de (à main propre , ce 
font des éloges qui furpafferont toujours 
tous les autres I quand ce ne fcroit que par 
' '"ail Dom de celuy qui les a écrits. 



Vincem VohuYBy de t Académie Franfoife. 

Virgile ayant voulu ' faire trouver on 
Poëte dans les Champs Elifèes , il Va 
placé au milieu de fcs plus grands He- 
tDs » pour faire entendre que le talent de 
la l'oëlîe • quand il e(l dans un haut de^c 
de perfèflion , rend digne celuy qui le po(- 
féde de vivre parmi les Princes & les Mo- 
narques , & même de marcher en quelque 
forte de pair avec eux. C'eft ce que nous . 
K ; avons 
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avons vea dans celuy dont je fais IVIogfJ 
Quoy qu'il fuft dHine naifiance afiès obf^ 
cure» n'eftant fils q.ue d*un marchand de 
vin > il a eu néanmoins Tavantaee de pafiêr 
toute tx vie » à la faveur de h tieauté de 
ion efprit & de Ci po2fîe> dans le commer- 
ce & dans la familiarité de tout ce qu'il y 
avoit de plus grand & de plus élevé à ïa 
Cour. 

Il eft vray que fon génie efloit admira* 
ble » & que cô génie eftoit le ièul de {on e£- 
pece, «Il fè trouvoit alors un afTes grand 
nombre d'hommes très* éloquens > Balzac 
avai$ efté fécondé de plufieurs autres pour 
donner à tAxxt langue iVlegance & la ma- 
jefté (|ui luy ounquoient. Malherbe & 
quantité^ djlutres bons Poctc« a voient port6 
U Poçfie a un degré de perfeâion bien di& 
ferent de celuy où ils Ta voient trouvées 
mais cette Eloquence & cette Poëfic n'eC> 
toient point d'une autre efpece que celles. 
des Anciens» & elles ne di£Feroient entre 
elles que du plus om du moins. Il entrok 
dans les écrits de Voiture » ibit en. proie ioit 
tti vers une certaine naïveté & une forte tle 
plaifànterie d*honefterhomme » qui n'avoient 
pas d'exemple, &^dont toute 1 Antiquité la 
plus polie ne fournit point de modèle. Ce 
talent admirable en luy-mème , ayant enco- 
re les grâces de la nouveauté» luy acquit 
l'eftime & l'amour de tout le monde. Lea 
moindres chofês devenoient préciëufes en 
paflànt par fes mains. Les proverbes mef- 
mes % qui en noftre langue aviliCcnt prelque 

toû« 
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^iftpèjours le difcours, donnoirnt aux Cens 
dii prix & de l'agrément . (juand il avuit 
occafîon de les mettre en œuvre. Ce fut 
dans rhottcl de Kambouillec , alors le ré- 
duit ordinaire de ce qu'il y avoit de plus 
beaux Efprits, que Ton oifritc êcUtta d'a- 
bord. iVl O N S I E U R, Duc d'Orlcan«, 
' ffcre unique du Roy le voulut avoir auprès 
de fa perfonne, & il y fut en qualité de fon 
Introduileuf des Ambaffàdeurs, & de Maif- 
tre des Cérémonies* Charee unique dans Ix 
maiJbn de Monfieur , qu'il exerça julqu'à fa 
mort. & dont il s'acquitta parfiïilement , 
pofTedant tous k's talcns & toutes les lan- 
gues ncceffaires pour cet employ. MON- 
SIEUR l'envoya en Efpagne pour quel- 
ques affaires, d où il pafîa en Afrique par 
curiofité feulement, comme on le voit dans 
fes Lettres. Il fut fort ellîmé à Madrid, 
ou il compofa des vers Efpagnols que tout 
le monde creut efire de Lopê de V-ega. 
tant la di£bon en efloit pure & naturelle. 
Le Comte Duc 'J'Olivarcz premier Miniftrc 
& Favori du Roy d'Efpagne prenoit plaifir 
à s'entretenir avec luy > & le pria mcfmc de 
luyelcrire quand il icroit de retour en Fran- 
ce- n fit deux voyijics à Rome • & fut 
envoyé à Florence porter la nouvelle de la 
natiïance du Roy. 11 eut une Charge de 
Maittre d'Hoilef de Sa Majertë, & Rlon- 
iîeur le Comte d'Avaux Sur-Intendant des 
Finances le fit fon Commis, feulement pour 
en toucher les appointemens fans en fiire la 
bnâion. il feroit mort riche iàns la pif- 
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iion qu*il avoit pour le jeu , où il perdit 
1500. piftoles en une fbirée. Monfiçur le 
Prince dés le temps mefine qifil n^ftoit 
encore que Duc d'Anguien Thonora de {« 
bienveillance. L'approche de ce jeune Hé- 
ros ne fervit pas peu à luy élever Tame, 
& le deiir quil eut de plaire à un gouft 
aufli fin & audi délicat, eft peut-eftre une 
des caufes pjrincipalès de l'excellence de fès 
ouvrages. On le peut voir dans l'Epiftre 
en vers qu'il écrit à ce jeune Prince au Re- 
tour de fes conqueftes d^ Allemagne. Ccft 
une pièce où Ton ne fcauroit dire qui do« 
mine le plus ou de l'elpritt ou de l'agré- 
ment» ou de la folidité^ jamais le grave & 
le ferieux n'ont eflc tempérez par une rail- 
lerie plus délicate & plus ingenieufe. Biea 
qu'il n'euft jamais rien fait imprimer > il eil 
/toit en grande réputation non- feulement ea 
France 9 mais encore dans les pays étran-' 
gers » & l'Académie des Humorifles de Ro-' 
me luy envoya des lettres d'AcademicienJ 
Ses ouvrages ont efté publiez après fa mort 
en un feul volume qui fiit receu avec tant 
d'approbation > qu'il fallut en faire deux édi- 
tions en fix mois. Sa proie eft ce qu'il y a 
de plus chaftié & de plus exaft, elle a un 
air de galanterie qui ne fe trouve point ail- 
leurs» fès vers ont une variété admirable & 
je ne fçay quoy d'original qui plaift à tout 
le monde» Se qui ne paroit jamais plus ini- 
mitable que lors qu'on s'efiforce de Timiter. 
C'eft luy qui a renouvelle l'ufage du Ron- 
deau > où il a réûffi parfaitement. 11 eftoit 

de 
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de l'Academié Frangoife» &en faifoit un des 
nliis grands oraemens. Il naquit à Amiens 
Ce fut élevé à Paris i où il mourut en i6/fi» 
igé de 50. ans. 

S'il eut des admirateurs , il eut aufli des 
envieux de la gloire 9 qui tafwherent de la 
ternir d'une manière bien particulière 9 ptiif- 
que c'eftoit en le louant. Ils ne louoient 
ic n'admiroient que deux ou trois de Tes 
Lettres 3 Tune 9 par exemple 9 où une Carpe 
& un Brochet font un dialogues l'autre* 
où il loue une Abbeflè de ne pas laifler al- 
ler le Chat au fromage) voulant infinuer 
par là qu'il n'avoit excellé que dans des ba- 
gatelles. Monfieur Coflar qui fenttt bien la 
malice de ces loiianges » prit plaifir à en fai- 
re voir l'artifice 9 il ramaiïk ce qu'il y a de 
I>lus fort 9 de plus noble) & de plus pathé- 
tique, dans toutes fes Lettres 9 & fit un tifia 
où ron voit briller une éloquence qui char- 
me & qui enlevé. Quoy qu*on ait leu plu* 
fieurs fois ces belles tEojfes dans les endroits 
où elles font placées» il n'eft pas croyable 
combien on en efè ébloui » quand on les 
voit toutes enfemble. Il parut après fa mort 
une Pompe funèbre faite par Sarrafin» où 
fes moeurs & fa vie font décrites fort inge- 
nieufement. Cette pièce eft admirable & 
peut - eflre la feule en fbn genre. Elle ne 
lait pas feulement honneur à celuy pour 
qui elle eft faite, parce qu'elle le loue; & 
qu'elle eft excellente , mais parce que c'eft 
de luy & du gouft qu'il infpira aux habiles 
gens de fon Becle qu'elle tient principale- 
ment 
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ment U délicat dTe & le tour qu'on \r admi- 
re. Ses ouvraLjges font un tome ac Let* 
très avec plufieurs Poefies enfuite » & le 
commencement d'un Roman intitulé) Ald^ 
dalis. 



^eott François Sarrafin. 

JEdn trsncoit Sarréfin natif de Caen Si 
fils d'un Treibrier de France de la mefmô 
ville a eflé un des plus beaux génies 
Sour les belles lettres» des plus faciles & 
es plus «iniverfels qu'on ayt veus il y a 
long-temps. Ferfbnne n'a efté plus galand» 
plus agréable I ni plus enjoué dans la con« 
verfàtion. Il plaiibit aux Dames» aux gens 
de lettres» aux gens de Cour» aux plus ha- 
biles & aux moins éclairez» il eftoit tous- 
jours admirable» foit qu'il Âillufl tenir fa 
place dans une converfàtion réglée & fe« 
rieufe» foit qu'il fallufl parmi des perfonnes 
tout'à'fait amies & familières s'emporter à 
ces innocentes débauches d'efprit & à ces 
fages folies» où les difcours concertez ce- 
dent quelquefois la place aux caprices j^ 
aux boutades de la Pocfle) & où prefque 
tout eft de fàifon hormis la raifon fîere & 
fevere. 

Sa manière d'efcrire & de compofer fem- 
ble tenir comme le milieu pour la profe en- 
tre . Balzat & Voiture » & pour les vers $ 
c *e 8i Malherbe* Par-la on ne 

pré- 
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prétend pas le mettre » ni au d^flus nî| aa 
defibus dfe ceux à nui on le (tompare » mais 
marque^ feoletnent te jugement que plufieurs 
perfonnes oiit £iit de & manière d efcrite » 
& en proie & en vers. Sa profe n*a pas 
un tout fi ékvé que celle de Balzac , At elle 
ne delcend pas auffi tant dans le naïf & le 

Slaifant) qtte éelle de Voiture)' qui ne dé- 
aigne pas d'employer les proverbes d'une 
manière à la venté qui les rend quelquefois 
plusprécieux» & plus agréables yQue les èx^ 
preffions les plus polies & les plus relevées. 
U en eft de meune de fa Foèfie qui ne le 
prendras fur un ton aufll fier & aum perdant 
que les Odes de Malherbe i & qui en mef- 
me temps ne fe joiie {>as auffi familièrement 
Je & matière qu'a feit Voiture , fi ce n'eft 
dans quelques poefies qu'il a faites exprés 
pour fè divertir % comme celles des Bouts-rimés 
& quelques autres. 

Dans ce milieu qu'il a tenu > il a fait 
voir qu'il eftoit né pour tous les genres d'é* 
crire. Ses ouvrages font prefque tous dif* 
ferens les urfs des autres , 5c il fèmble qu'il 
H'ayt eu deflêin que de donner des échan« 
tiilons de toutes fortes de ftUes pour mon- 
trer cju'il cxcelloit en tous également. S» 
relation du ficge de Dunkerque fait voir à 

3uel point il poffedoit l'art de bien narrer, 
à confpiration de Walftein montre com- 
bien il auroit efté capable non feulement 
i d'écrire la vie des grands hommes & d*en 
faire des images vivantes » mais d'écrire urv 
corps d'Hiftoire > ayant fait voir dans cet 

cffiy 
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eflay qu^il poffedoit toutes les qualitez A\n 
grand Hiflorien. La vie de Pomponiut At« 
ticus qu'il a traduite du Latin de Cornélius 
Nepos fait voir combien il auroit excellé à 
écrire des vies. Le dialogue fur la queC- 
tion > s'il faut qu'un jeune homme fpit a- 
moureux » montre qu'il avoit beaucoup d'é- 
rudition f & ^u'il n'isnoroit aucune des fi- 
ncfies du dialogue. Ses pocfies ne (ont pas 
moins de différente efpece. L'Ode qu'a a 
intitulée» Callioppe» eil de la plus haute êc 
de la plus noble poëfie » le deflein en eft 
ingénieux » ayant trouvé moyen en célé- 
brant la viâoire que Monfieur le Prin- 
ce remporta à la bataille de Lens , de 
}>arler ae toutes fes autres conqueftes qu'il 
teint avoir efté cizelées fiir la cuirzfCs 4e ce 
grand Prince. Il a laifle les fragmens d'un 
rocmc horoique» qui ont toute la beauté des 
plus cxcellens Poèmes. Pour ce ^ui eft des 
poëfîcs amoureufes ou galantes» ilnes'eftpas 
contenté d'imiter les Anciens dans ce 
qu'ils ont de meilleur» il y a joint une galan- 
terie qu'il ont ignorée» & dont luy $c Voi- 
ture font en quelque forte les premières in- 
venteurs. Dé ce genre eft le Poëme de la 
Souris» dont Pinventxon & U delicateflè n'ont 
}>oint de modèle» & n'ont eu jutqu'icy que 
fort peu de copies qui approchaflent de la 
beauté de leur original. 

Pour être pleinement convaincu delayafie 
eftendue de ion efpritqui eftoit propre à tout 
fans qu'on ait peu i^avoir en quoyil excelloit 
davantage ». il qc i^ut que lire la Pompe fu- 
nèbre 
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' nebre qu'il fit poiir Voiture, il y a de laià- 
tyrc digne du fiecle d'Augufte , du vieux Fran- 
çois telleanent dans le génie des fiecles pafles^y 
qu'on cf oit en le lifant eftre trantporté en ces 
temps-là & du François le plus poli qui fe 
parle prefentement , du Latin > de l'EIbagnol 
Je de l'Italien , vers & profc , de la fiftion , 
de la poè'fie> de la plaifànterie 3 le tout iî. 
excellent» qu*ilferoît mal aifë de trouver rien 
de meilleur dans tous ces genres, &de ftiles 
& d'ouvrages. 

Je ne faurois m'empècher de dire icy 
pour marquer la facilité de fon efprit , ce 
qu'il fit un jour dans un voyage où il ac- 
compagnoit Monfieur le Prince de Contv, 
dont a eftoît Secrétaire & fort .aimé. Ce 
Prince en voyageant recevoit des harangues 
prefque par tout où il paflôit. Le IVIaire 
ôc les Ecbcvins d'une ville l'attendirent fur 
fon pafîâge , & luy firent leur harangue à 
la portière de fbn carrodè , le harangueur 
demeura court à la lêconde période fans pou. 
voir retrouver la fuite de fbn di (cours, quel- 
que effort qu'il fift pour en venir à bout, 
oarrafin fauta auffi-toft de l'autre portière en 
bas , & ayant fait promptement le tour du 
Caroffe , fe joignit au harangueur & pourfui^ 
vit la harangue en la nuiniere à peu prés 
qu'elle devoit eftre conccùe > y meilant des 
louanges fi plaifantes & fi ridicules , quoy 
que très ferieufes en apparence, que ce rrin- 
ce ne pouvoit s'empèchcr d'éclater de rire. 
Ce qui fut de plus plaifant , c'efl que le Mai- 
' Tow. I. L re 
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re & les £clievin$ remercièrent Sarr^fin de • 
tout leur çceur cl.e les avoir tirez d*un fi mau- 
vais pas I & luy prefentercnt le vin de l^ 
ville , comme à Mpnfieur le Frince de Con-* 
ty. Il mourut en Ts^nnée 1657. On pré- 
tend que fà mort fut caufëe pv le chi^grin 
?[u'îl eut d'eftre tombé d»DS ta difgrace de 
On maître > poi^r s'eflre mêlé d'une afiàire 
<|ui luy avoit dépieu. Il n*» jamais f^it im- 
primer aucun de (es ouvr<iges 9 Se nous n'au- 
rions rien de luy » fl Montieur Ménage n'euft 
Sri s foin de l'édition que nous ei> siyons * 
lonfieur Felliflbn en a fsût la préface 9 pié^. 
ce des plus éloquentes oue nou» avons > tf^ 
très -digne de touteç celles dont elle (ait Té* 
loge. 



Tierre Corneille j 4^ t Académie 

Fra»çoife. 

SI fept villes fè font rendues célèbres pour 
avoir pu prétendre chacune d'eftrelelieii, 
où effoit né Homère > quel honneur U 
ville de Rouen ne doit -elle pas attendre 
de la poQerité 9 de n'avoir point à partager 
avec aucune autre l'avantage d'avoir donné 
la naiflince à l'illufire Corneille. Il ne faut 
point trouver efirancçe que je mette ce Poè- 
te moderne en parallèle avec le plus illufire 

de 



de tous les Poëteç ^ncienç « puis ^jje plu- 
fieurs peribnnes trés-iàge^ n'oQt pas heiité 
de iç faife av^nt mpy. Tout Paris a vci| 
un cabinet de pierrea <^t rappoi;): fait à Flp*- 
fence» & dpnt on avpit fait prefent au Car- 
dinal MazarijAi ou ejntre les divers ornement 
dont il eft enrichi ^ pn avoit mis aux qua- 
tre çpihs f les médailles ou portraits des 
gUftre plus grandç Ppëtes qui ayent jamais 
paru dans le monde i favoir^ Homère i Vif* 
Çilc> le Tafle , & Corneille, On ne peut 
pas croire qVil eptrafl de la flatterie dans ce 
choix } Si, qu'il n'ait efté fait par la voix pu-> 
blique non (èulement de la France, mais dç 
l'Italie même i aflèz avare de pareils éloges» 
Cette èrpece d'honneur n'efl pas ordinaire, & 
peu de geps en ont joiiy > comine Mpniieur 
Corneil^ pendant leur vie. 

Il s'appliqua quelque tems à la Jurifpru- 
den:e> 4( achepta U Charge d'Avocat Gér 
néral de la table de marbre à Roiien , mai^ 
le grand talent qu'il avoit pour la po^'fiè 
ne fouflfrit pas qu'il en fit long - temps I^ 
fpnflion. II vint à Paris pour y faire jouer 
les pièces de Théâtre quil avoit compp- 
jËel Dans ce temps Mairet autre foëte 
d*un mérite diftingué, avoit fait reprefcnter 
une Paftorale qu'on appelloit la Sylvie, la- 
quelle avoit receu des applaudifiemens in- 
croyables I quoy - que la pièce fut aflcz de- 
icâueiife, mais on en eftoit charme, pajrcp 
qu'elle venoit enfuite des Tragédies dje Gpr» 
nier & de Hardy, dont le langage ne te- 

L 2 nolt 
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noit guéres moins du Latin que du Fran- 
çpi€> & dont les lujets traittez à la maniè- 
re antique» eftoient d'une langueur infiip- 
portable. Autant que la Sylvie avoît éclat- 
té par la comparaifon qu on en avoit faite 
avec les pièces de Théâtre précédentes , 
autant les premières pièces de Corneille fi- 
rent-elles de bruit lorfqu'elles parurent 9 
par le degré d'excellence qu'elles avoient 
au deHus dé cette Faftorale. La première 
fut Mclite qui eut un (ùccés extraordinaire» 
& qui fut fuivie de fept autres j après lef- 
quelles il donna le Cid» les Horaces> Cin« 
na , Polieufle > la Mort de Pompée » le 
Menteur » Rhodogune > Heraclius 9* Dom 
Sanche d'Arragon» & Nicomedei pièces qui 
parurent d'une fi grande beauté > qu'on 
trouva que Corneille s'étoit eflcvé par ces 
dernières pièces autant au deflus de luy- 
même » qu il s'étoit élevé au deflus des au- 
tres Poètes par fès premiers ouvrages. 

Perfbnne n'a jamais eu plus de grandeur 

^de ^enie pour le Théâtre, foit pour les 

carafiéres extraordinaires & bien marquez 

qu'il donne à tous fes perfbnnages, foit 

Ï>our lès fentimens qu'il leur fait avoir» & 
a manière noble dont il les exprime. On 
a fur tout admiré le caraflerc de la fierté 




beaucoup de fois fur le Théâtre , il a toû- 
jours plû par quelques charmes de nouveau- 
té 
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téqVily-àjoûtoit. Il feroit n)al-aifë d'ex- 
primer les applaudi ffemens que fes ouvrage^* . 
reçurent. La moitié du temps qu'on don- 
noit au fjpeélacle s'employoit en des excla- 
mations qui (e fâifoient de temps en temps 
aux plus beaux endroits « & lorfque par ha- 
zard il paroiflbit luy-même fur le Théâtre » 
la- pièce eftant finie , les exclamations redou- 
bloient % & ne finiâbient point qu'il ne ie 
€a& retiré 9 ne pouvant plus foûtenir le poids 
de tant de gloire. . Ce ne fut pas feulement 
dans Paris & à la Cour que fes ouvrages fu- 
rent applaudis 9 ce fut par toute la France & 
par toute. l'Europe ^ & comme il n*y a point 
eu de nation qui n'ait defiré prendre part au 
plaifir qu'ils donnaient) il n'y a point euauili 
de laiigue dans laquelle ils n'ayent efté tra* 
djoit». . Si le François eft devenu le langage 
de tous les honneftes .gens de l'Europe , la 
France n'en efl pas feulement redevable 4 la 
gloire du Prince que le Ciel luy a donné > 
mais au deiir qu'ont eu tous les peuples de 
gonfler les beautez ^des pièces de ce grand 
Poëte dans leur langue naturelle. Il laiflk 
cepofet" le Théâtre quelque temps après a- 
voir donné les pièces que j'ay nommées, & 
il s'appliqua à traduire en vers l'Imitation 
de J E S U S - G H R I S T. Cet ouvrapre 
dont les chapitres font prefque tous difFe- 
rens pour la niefure des vers, miis où le 
même génie le remarque toujours, efl une 
des plus belles chofes que nous ayons en ce 
genre. 
^ L 3 II 
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Il (êmbloît ;ivoir renoncé aux piecci dra- 
matiques, & fdon toutes les apparences > il 
alloit employer le refie de fes jours à des 
ouvrîmes de pieté, car nul de ceux qui ont 
travaillé pour le Théâtre » n'a eu des mœurs 
plus pures ni plus régulières^ fi dei perfon- 
nés confti tuées dans dés pofles, ou il eft 

{irefque impoffible de leur rien rrfufcr i ne 
'avoient engage à s'y remettre, K fit Ôc- 
dipe, lequel» quoy qu'inferieur à beaucom 
de (es autres ouvrages 9 eut encore les voS* 
mes applaudifièmens , & qui peut eftre re- 

fàrdé, fi l'on en croit des Juges équita- 
lesi coriime aufli parfait que lOedipe de 
Sophocle , le , chef - d'oeuvre de ce grand 
Poète. Il compofa enfuite plufieurt ptecês 
de Théâtre que quelques-uns ont prctcindu 
ie reflèntir un. peu ^e fa vidlefie 9 Ttuûs 
d'autres aOèurent que fi elles n'ont pas cu 
aut*it de fiiccés que celles qui les ont 




qui touche davantage' 
jôurf'huy que l'horreur 8c la pitié. lU à- 
joûtent que Corneille avoit retranché au*- 
tant qu'il avoit pu cette paffion de c« der- 
niers ouvrages pour s'eftre convaincu avec 
le tems qu'elle eftoit en quelque forte indi- 
gne du Cothurne , & qu^elle aviliflbit prcE- 
Î[ue toujours les pièces où elle dotïiinoit; 
entiment conforme à celuy des meilleurs 
Poètes de l'Antiquité qui peu fouvent ont 
mis l'amour dans leurs grandes Tragédie^. 

11 
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II mourut le preaiier jour d'oâobre 1684. 
âgé de 78. ans. 



Jean-Baptifte Toque lin de 
cMoliere. 

MOLtË RE naquît avec une telle in- 
clination Dour la Comédie qu*il ne fut 
pas poflible de l'cmpècher de fe faire 
Comédien, A peine eut- il achevé ïcs étu- 
des, où il réuffit parfaitement, qu'il' fe joi- 
gnit avec plafieurs jeunes gens de fon âge 
& de (on gouft, & prit la reiblution de for- 
mer une trouppe d!e Comédiens pour^ller 
dans les Provinces joiier la Comédie. Son 
père bon Bourgeois de Paris & Tapiiîiér du 
Roy, fiché du party que ion Fils avoit pris, 
le nt folUciter par tout ce qu*il avoit d'amie 
de quitter cette penfée , promettant s'il vou- 



qu'elle n'excei^fl pas 
prières , ni les remontrances de fes amis foû- 
tenûes de ces pn\mefles ne purent rien fur 
fbn eiprit. Ce boh père luy 'envoya cnfuite 
le maître chez qui il l'avoit mis en penfîon 
pendant les premières années de fes études, 
cfperant que par l'autorité que ce maître a- 
yoit eiie fiir luy pendant ce temps-là , il 
pourroit le ramener à fon devoir 3 mais bien 

L 4 loin 
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loin que le maître luy perfiiadaft de quitter 
la profeffion de Comédien , le jeune Moliè- 
re luy perfuada d'embraflèr la même pro- 
fe(fion> & d'être le Doâeur de leur Comé- 
die^ luy ayant repreienté que le peu de 
Latin qu'il fàvoit le rendroit capable d'en 
bien (aire le perfonnage, & que la vie 
qu'ils meneroient, feroit oien plus agréable 
que celle d'un homme qui tient des pen- 
nonnaires. 

Sa trouppe étant formée il alla jouer à 
Rouen) & de- là à Lyon» où ayant plû au 
Prince de Conty> qui jeune alors & non 
encore dans les fentimens de piété qui l'ont 
porté à écrire fi folidement oc fi chrétien- 
nement contre la Comédie» les prit pourfes 
Comédiens & leur donna des appointcmens. 
De- là ils vinrent à Paris» où ils jouèrent 
devant le Roy & toutt^ 1& Cour. Il efl: 
vray que la trouppe ^ rcuflît pas ' cette * 
première fois : mais Molière fit un compli- 
ment au Roy, fi fpirituel» fi délicat 8c fi 
bien tourné» & joua fi bieif fon roole dans 
la petite Comédie qu'il donna enfuite de la 
grande» qu'il emporta tous îes (uffrages, & 
obtint la permiffion de joiier à Paris. Il fa- 
tisfit fort le public fur tout par les pièces de 
fa corapofition , qui étant d'un genre tout 
nouveau attirèrent une grande affluence de 
fpeftateurs. 

Jufques-ld il y avoir eu de l'efprit & de la 
plaifànterie dans nos Comédies»- mais il y 
ajufla une grande naïveté avec des images 

û 
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û vives des mœurs de Ton fiecle» & des ca- 
raâeres fi bien marquez » que les rcprefènta- 
tionsfèmbloient moins être des Comédies que 
la vérité même , chacun s'y reconnoiffoit & 
encore fon voifin , dont on eft plus aife de 
voir les défauts que les ilens propres. On 
y prit un plaifir fîngulier, & même on peut 
dire qu'elles furent d'une grande utilité pour 
bien des gens. 

Molière avoir remarqué que les François 
avoient deux défauts bien confidérables 5 1 un» 

3ue prefqae tous les jeunes gens avoient du 
égoût pour la profeffion de leurs pères» & 
que ceux qui n'étoiçnt que Bourgeois vou- 
loient vivre en Gentils- hommes oc ne rien 
&ire^ ce qui ne manque point de les ruiner 
en peu de temps; Et l'autre, queles»femme* 
avoient une violente inclination à devenir» 
ou du moins à paroitre (avantes » ce qui ne 
s'accorde point avec refprit du ménage »& 
neceflàire pour conferver le bien dans les 
Familles. Il s'attacha à jettfer du ridicule 
fur ces deux vices» ce qui a eu un effet beau- 




premj 

titulée: Le Bourgeoù Geniil-hommct & l'au- 
tre: Le Marciuis dz Pourccaugnac, Il jr a 
apparence que les jeunes gens en profitèrent, 
du moins s'apperceut-on que les airs outrer 
de Cavalier qu'ils fe donnoient, diminuèrent 
à veîie d'œil Contre le défaut qui regarde 
les femmes il fitaufïi deux Comeaies5 L'une 

L 5 in- 
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intitulée : Us Vttcitufet 1{tdéeuhf 3 Et Tautret 
Ltf Ttmimt Sé^mtet. Oa Comédies firent 
tant de honte aux Damea qui fe pic^noienc 
trop de bel efprit que toute la nation des 
precieufea a'éteignit en moins de quinze 




depui 

temps-là elles ont été plus en garde contre 
la repiftation de fa vantes & de precieufesf 
que contre celle de galantes & de dere* 
glées. 

Il fit auflt deux Comédies contre les hypo« 
crites fit les làux-devots, favoir» le Fejim 
d9 Pierte , pièce imitée fur celle des Italiens 
du^mème nbttiy & le Tartuffe de fon iriven. 
tion. Cette pièce luy fit des affaires , par- 
ce qu'on en faifôit des applications à des 
perfonnes de grande confiderationi & aufli 
parce qu'on prétendit que la vertu & le vi^ 
ce en cette matière fe prenant aifëment l'un 
pour Tautre» le ridicule tomboit prévue é- 

Salement fur tous les deux , & donnoit lieu 
e fe mocquer des perfbnnes de pieté &de 
leurs remontrances. Cependant après quel- 
ques obAaclea qui furent levez auffi-to{t9 il 
eut permiifion entière de la jouer publique- 
ment. 

Il attaqua encore les mtuvais Médecins 
par deux pièces fort comiques » dont l'une 
^ le Médecin mêigri iay , & l'autre le Md- 
Ude imaginaire. On peut dire qu'il le mé- 
prit un peu dans cette dernière pièce 9 & 

qu'il 
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: ne iè contint pas dans les bornes du 
-^priBVoir de la Comédie 3 car au heu de ic 
contenter de blâmer les mauvais Medecios> 
il aita()ua k Médecine en elle-niême, tx 
traitta de fciencc frivole , & pof> pour pttn- 
dpc qu'il ctt ridicule à un homme de vou- 
loir en guérir un autre. La Comédie s'eft 
tofi^DUrs mocquée des Rodomons & de leurs 
rodomontades; mais jamais elle n'a raille* 
ni les vrais braves, ni la vraye bravourej 
Elle s'eft réjouie des pedans & de la pédan- 
terie, mais elle n'a jamai» blâmé I ni les Sa- 
vans, ni 1« fciences. Suivant cette règle il 
n'a pu trop malirailer le* CharUians & les 
ignOrans Médecins > mais il devoit en de- 
meUrer-U 8c ne pas tourner en ridicsle les 
b6n« Médecins, que l'Ecriture même nous 
enjoint d'honorer. Qu<iy qu'il en (bit, de- 
puis les anciens Poctestjrecs & Latins qu'il 
a égalez & peut-eftre furpiflèï dans le Co- 
taiiqae, aucun autre n'a eu tant de talent ni 
de réputiiion. 

11 mourut le ij. Février de l'année 11Î75. 
âçc de 5î. ou 5^. ans. Il a rairalïe en luy 
iéul tous les talens neceftàires à un Come- 
tîicn. Il a été fi excellent Afteur pour le 
Comique, nuoy que trés-mediocre pour le 
fcrieux , qu il n'a peu être imiié que trés- 
i m parfaitement pat ceux qui ont joué (on 
Toollc après fa mort. Il a auffi entendu 
admirablement les habits des Afleurs en leur 
donnant leur véritable cara£lere, & il a eu 
eacotz le don de leur diftnbucr iï bien les 
per- 
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perfbnnagés & de les inftruire enfiiitc fi pai> 
faitementiqu'ils feAibloieht moins des A6icurs 
de Comédie que les vrayes perfonnes qu'ils 
reprçfentoienc. 



Philippe ^inault , de P Académie 

Frafffoife. 

MOnficur QJJINAULT eftoit un de 
ces génies heureux qui réiifliilênt dana 
tout ce qu'ils entreprennent > & qui 
ayant rcceu de la nature une idée du beau 
très- vive & trés-diftinâe > y conforment 
avec facilité tout ce qu'ils font y fbuvent ma- 
rne fans le iêcours des maiflres & des pré- 
ceptes. Au fortir de fes eftudes il s'appli. 
qua à la Poëfîe 9 pour laquelle il avoit un ta- 
lent extraordinaire > & compofa dés l'âge de 
auinzie ans des Comédies très- agréables. 
>ans le même temps il fe mit chez un Avo- 
cat au Confeil Pour apprendre les affaires , 
où bien-toft il le rendit habile. * 

Je ne puis m' empêcher de rapporter icy 
une chofe > à Ja, vérité peu imporrante« mais 
qui marque bien l'eltendue & la facilité de 
ton efprir. Cet Avocat au Confeil le char- 
gea de mener une de fcs parties « Gentil- 
homme d'efprit & de mérite , chez fon Rap- 
porteur pour rinftruire de fon aflFairc. Le 
Rapporteur ne s'eftant pas trouvé chez luy 
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8c ne devant revenir que fort tard 9 Mon- 
fieur XJuinault propofa au GcntilHomme de 
le mener à la Comédie en attendant , & de 
le bien placer fur le Théâtre. A peine y 
furent- ils que tout ce qu'il y avoit de gens 
de la plus haute qualité vinrent embraflcr 
Monfieur Quinault & le féliciter fur la beau- 
té de fa pièce qu'ils venoient voir reprefen- 
ter y à ce qu'ils difbient , pour la troifiéme 
ou quatrième fois. Le Gentilhomme efton- 
né de ce qu'il entendoit > le fut encore da- 
vantage auand on joîia la Comédie > où le 
parterre & les loges retetitiffoient fans ceflè 
des applaudiffemens qu'on y donnoit. -Quel- 
que grande que fiift la furprife , elle fut en- 
core, toute autre , lors ou'eftant chez ion 
Rapporteur , il entendit Monfieur Quinault 
luy expliquer fon aflfaire , non feulement a- 
vec une netteté incroyable 9 mais avec des 
raifbns qui en faifoient voir la iuftice avec 
tant d'évidence > qu'il ne douta plus du gain 
de fa caufe. 

Les Comédies de Monfieur Quinault fb. 
rent pendant dix ou douze ans les délices de. 
Paris & de toute la France 9 quoy que les 
connoiflèurs de profeffion prétendiffent qu'il 
n'y en avoit aucune où les règles fuiTenthien 
oblêrvées : imagination toute pure & qui 
n'a voit point d'autre fondement que la faut 
fe prévention où ils eftoient , qu'un jeune 
homme qui n'avoit pas eftudié à fond la 
Poétique d'Ariftote9 ne pou voit faire de bon- 
nes pièces de Théâtre. Les Opéra cftant ve- 
nus 
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nus à la mode en France > Monfieur Qtii- 
aault en flt de tré8-excelleiû»mais quip'eu' 
rent pas d'abord le$ ^ppbudiflèmens fàn« 
bornes qu'ils oor receus depuis. On tâcha 
mefinc <ren delgouftcr Monfieur de Lully t 
mais cet excellent homme avoit tropdegouft 
& trop de fêns» pour, ne pas voir qu^il etoit 
impomble de faire des vers plus beaux 9 plus 
doux & plus propres à faire paroiftre & mur 
fique. Ce qui le charmoit encore davanta- 
ge 9 c'eft que Monfieur Quinault avoit le t4r 
knt de faire des paroles lur les airs de danic 
dont il embelliflôit fes Opéra , qui y conve- 
noient au£Gi bien & (bavent mieux que fi el- 
les avoicnt efté compoièes les premières. 

Le K>oy9 ayant voulu donner à la Cour 
le divertiflEement des Opéra 9 ne voulut point 
prendre d'autre Auteur que Monfieur Qiii* 
nault , qui continua à faire encore de pius 
belles choies 9 animé qu'il efloit de l'hon- 
neur de travailler pour Sa Majefté. Ses 
Îneces commencèrent alors à prendre le dc& 
Î1S9 & à fe fiure eflimer de tout le monde. 
Ittais quand il fut mort » & que divers Aur 
teurs quoy que très habiles eurent fait voir 
qu'ils ne pouvoient atteindre au mefme de- 
gré de perfeâion 9 il n'eft pas croyable \ 
quel point fà réputation s'augmenta. On 
ne s'eil pas contenté de dire qu'il eftoit un 
Foëte e3(.cellent dans le Lyrique duTheatrej 
Se que perfonne9 ni des Anciens» ni des 
Modernes ne l'avoit égale dans cette efpece 
de Foëfie9 on a efté juiqu'à dire 9 & à le 

dire 



qui wt fmi m France 175 

dire toi|t d'une voixi ^U*il n'en yîendroif: 
peut.êftre jamais un autre qui l'égalait. ^ 
a fait encore beaucoup d'autres Foefiesd'un 
autre genre qui ont e^ç fort eftiméesi^ £|c 

3ui marquent rahondaoçe & la delicateffis 
e ion efpric. I>e ce nombre eft la de£* 
cription de la maiibn de Seaux de Mon- 
fieur Colbert^ petit Foëme de$ plu» ingé- 
nieux & des plU5 agveablef qui le foient 
faits de ce temps • cy« La harangue qu'il 
prononça en entrant dans l'Ac^aopjïie & 
deusç >^tre• qu'il èx au Roy fyx fes coa- 
qudlcsàla tene de cette ÇQO^ps^gnie opt &it 
Toir qu*îl u'eftoit pas moins bon v)rateur que 
\^ Ppcte f fur to«t lors-qif'ayant ^wm la 
npayeiie de la mort dç Monfieur de T ureç- 
ne au moment qu'il alloit bar^gûer le Roy^ 
il en parla fixr le champ d'une manière fi 
jufte Se il fpirituelle qu'il feroit mal-aiie 
d'exprimer la furprife qu'en eut toute la 
GpHr. Je ne dois pas çublier qi\ç dans b 
charge a Auditeur des Comptes qu'il a exer- 
cée' pendant quinze ou (ëize ans 1 il en > 
iàit toutes les tonâions avec autan( d'exaâi- 
tude > que les plus habiles ^c ics caafreces 
qui n'avqient point d'autre enjiploy ny 4'jiu- 
tre occupation. 

Sur U fia de ià vie il eut regret d'avoir 
donné ion temps à faire des Opéra , & il 
pr^ la ré(blution de ne plus compofèr de 
vers que pour chanter les louanges de Dieu» 
& les grandes aâions de fon Prince. Il com- 
mença par un F«ëme fur la dcftrudlion ^4 

l'Hé- 
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^'Hércfie» dont voicy les quatre premiers 
▼ers. 

Je n ai que trop cham/ les jeux & Ify amours j 
Sur un ton flm fublime d faut me faire en- 
tendre : 
Je vous dis adieu Muje tendre y 
Je vous dis adieu four toujours. 

n a laifle deux filles dans le rnonde >' Tu- 
ne mariée à MonCenr le Brun Auditeur des 
Comptes > neveu- de Texcellent Monfîeur le 
Brun premier Peintre du Roy , & Tautre à 
Monfieur Gaillard Confeiller de la Cour des 
Aydes. 11 mourut le i6. Novembre id88. 



Jean de la Fontaine , de V Académie 

FroMpife. 

MOnfîeurDE LA FONTAINE nâ^ 
quit à Chafteau- Thierry en Tannée 
1621. Son père» Maiitre des Eaux 
& Forefts de ce Duché le reveftit deik char- 
ge dés qu*il fût capable de Texercer , mais il 
y trouva fi peu de gouft, qu'il n'en fit la \ 
fonâion > pendant plus de vingt années» que 
par complaslance. Il eft vray que fon perc 
eut pleine fatisfeftion fur une autre chofe 

qu'il 
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qu'il exigea de luy > qui fut ^i^il s'appliquaft 
à U VotMi car fon hls y reitffit au ae-là de 
ce qu'il pou voit fouhaiter« Quoy que ce boa 
homme n*y connuft prefque rien t U ne laiC- 
ibit pas de.l*aimer paffionnément « & il eut 
une joye incroyable > lorsqu'il vit lespre* 
nrjers vers que fon fils compofa. 

Ces vers k reilcntoient comme la pluA 
pire de ceux qu'il a fisiits depuis > de la leâu-^ 
re de Rabelais & de Marot i qu'il aimoit & 
qu^il eftimoit infiniment. Le talent mer- 
veilleux que la nature luy donnai n'a pat 
efté inférieur à celuy de ces deux Auteurs» 
& luy a fait produire àts ouvrages d'un a- 

Î^rément incomparable. Il s*y rencontre une 
implicite ineenieufe» une naïveté fpirituel- 
ie 9 & une plaifànterie originale qui n'ayant 
jamais rien de froidV caule une furprife toû-^ 
jours nouvelle. Ces qualités fi délicates» fi 
faciles à dégénérer en mal & à faire un 
efiFet tout contraire à celuy que l'Auteur en 
attend , ont plû à tout le monde % aux fe* 
rieux» aux enjoiiez aux Cavaliers» auxDa* 
mes » & aux vieillards » de mefmc qu'aux 
.cnfàns. 

Jamais peribnne n'a mieux mérité d*è« 
tre regardé comme original > & comme le 
premier en fon clbece, N.on feulement il à 
inventé le genre ae Poefie » où il s'eft ap» 
pliqué, mais il l'a "porté à fa dernière per- 
têftion ; de forte qu'il eft le premier » & 
pour l'avoir inventé, & pour y avoir telle- 
ment excelle que pcrfonnc ne po^r^tf jamais 
Jom L M avoir 
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avoir que la. féconde place dans ce geiire 
d'écrire; ' Les bonne:» çhofes qu'il faifbit hiy 
coufioient peu > parce qu'elles couloient de 
iburcei 8c qu'il ne^foitJprefque autre cho* 
& quie dVxprimer naturellement k% propres 
pen£ees4 & ^ ^p^ndrc hty-mcfine. S'il y » 
beaucoup dQ'fimplicité & de naïveté dansfès 
ouvrages 9 il n'y m a pas eu moins dans fa 
vié& dans fes n^àniercs. Il n'a jamais dit 
que ce qu'il penfok» 5c il n'a janiais fait que 
ce qu'il a voulu faire. . Il joignit à cela une 
humilité naturelle > dont on n*a guéres vu 
d'exemple 5 car il eftoit fort humble fans 
eftre dévot I ni mefine régulier dans fès 
mœurs f fi ce n'eft à la fin de fà vie qui a 
efté toute Chreftienne. Il s'eftimoit peu » 
il fouffroit aifément la mauvaife humeur de 
fe*^ amis» il ne leur difoit rien que d'obli* 

Îreant > & ne fe faicboit jamais 9 quoy qu'on 
uy dit des chofes capables d'exciter la co- 
lère &' l'indignation des plus modérez. 
Mbnfieur Fouquct alors Sur-Intendant des 
Finances luy donna une penfion» & lui fit beau- 
coup d'accueil ainfi qu'à fes ouvrages > dont 
il y en a plufieurs où il l'a loué trés-in^e-r 
nieulement> & où les beautez de fa maifon 
de Vaux -le -Vicomte font dépeintes avec une 
grâce admirable. Le peu de foin qu'il eut 
de>-fes affaires domefbques, l'ayant mis en 
cftat d'avoir befoin du ftcours de fes amis» 
Madame de la Sablière, Dame d'un mérite 
fingulier & de beaucoup d'efprit le receut 
chez elle, où il a demeure prés de vingt 

ans. 
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^ns* Après la mort de cette Dame Mon- 
nèurd'tlervartquiaimoit beaucoup Mr.deU 
î^ontaine le pria de venir loger chez luy i ce 
q^'il fit, & il y eft n^rt au bout de quel- 
ques années. 

Il a compoie de petits Poèmes épiduesi 
où les beàutez de la plu3 grande Foni'e (e 
rencontrent • & qui aurpient p& fuffire' à le 
rendre célèbre 5 mais il doit fon prindpsU 
mérite St,ù, grande réputation à les Foè'ue3 
fimples & naturelles. Son plus bel ouyragj^ 
& qui vivra éternellement * c*eft fon recucu 
des fables d'£fopc qu'il a traduites ou para- 
phrafées. 11 a joint au bon fensd'Efope des 
ornemens de fon invention fi convenebles, 
fi judicieux & fi réjouifians en mefme tempit 
qu'il efl mal aifé de faire une leâure plus u* 
tiie & pkis agréable tout «nfémble. Il n'in- 
ventoit pas Tes fables, mais il les choifîiïoit 
bien , & les rendoit prefque tousjours meil- 
leures, qu'elles n'ettoient. Ses contes q^i 
font la plulpart de petites nouvelles en vers 
font de la mefme force, & Ton ne pourroift 
en faire trop d*cfiime s'il n'y entroit point 
prefque par tout trop de licence eontre la 
pureté I les îijiages ac l'amour y font fi vi- 
vjes qu'il y a peu de leilurcs plus dangereu- 
fcs pour U jcuneffe , quoy qjici penonne 
n*ay^ jamais parlé plus honnencinent . de$ 
chofés <ies.houncfte^. J'aurois v.oulu pou- 
voir difliniulcr.cctic circtuittanpc, rh^s ceN 
te faute a d\e trop |3wblique & le repentît 
qu'il en a fuit paroiftre pendant les deux 

M z ou 
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ou trois dernieies années de fa vie a efté 
trop fincere pour n*en rien dire. Il eftoît 
de i*Acadeinie Franjoifet & lors-^a*il té- 
moigna fouhastter d'en eftre 9 âl écrivit une 
lettre à un Prélat de la Compagnie* où il 
marquoit & le déplaifir de s'effreiaifle aller 
à une telle licence 9 & la refolution où il eu 
toit de ne plus compoièr rien de iêmblable* 
Il mourut à Paris le 13. Avril xtfp5. âgé 4e 
74. ans avec une confiance admirable & tou- 
te Chreftienne. 



.••■ 



Jeàn^Baptifte Lully^Sur-^Jutendant 
de la Mufique du Rof. 

L'Excellent homme qui fe |>reféntc icy » 
ne jdevoit point 9 eftant ne en Italie » 
trouver place dans ce recueil > fui van t la loy 
que nous nous Tommes impoiîeede n'y admet- 
tre que des François j mais il eft venu en 
France dans un fi bis âge 9 & il s'y efl natu- 
ralifë de telle forte qu*on n'a pu le regarder 
comme un étranger. D'ailleurs tous les ou- 
vrages de Mufique 9 & le génie mefmes qut 
les a produits ayant efté formez chez nou^ 
il ne faut pas s'eftonner fi nous avons cru 
eftre en droit de nous en faire honneur. 

A fon arrivée en France il s'attacha ar- 
prés de Mademoiielle de Montpenficr9 m:^is 

le 
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'■ Roy qui a le gouft fi cSquis pour toutes 
""î belles choies, n'eut pas pluflod ouy des 
s de fa compofitiun qu'il voulut l'aviiir à 
n fcrvice, I! luy onlonna de prendre foin 
: lesVtoIons, car il joiioit de cet inflru- 
Cnt d'une maiflerc dont perfonnc n'a j;i- 
(ais approctié , & metme Sa Majelk- en créa 
ne nouvelle binde en fa faveur , qu'on nom- 
ma les Petits Violons, qui inftruiis par luy, 
cgalercnt bien-toft & furpaflVreni mefcne la 
bande des vingt-quatre, U plus célèbre de 
toute l'Europe, il ell vray qu'ils avoient 
l'avantage de jouer des pièces de la compofî- 
tion de Moniteur de Lully. pièces d'une et 
pece toute différente de celles que jurqucs-là 
on avoit entendues. Avant luy on ne con- 
fideroit que le chant du DeiTus dans les pie- 
ces de violon^ la BifTe &. les parties du mi- 
lieu n'efloient qu'un iïmple accompagnement 
&ungrosjContre-pointi que ceux qui jouoient 
ces parties conipofoient te plus fouvent com- 
me ils l'entendoient, rien n'eftani plus aifé 
Qu'une (emblable compojîtion. Mais Mon- 
fieur Lully a fait chanter toutes les parties 
Jrefque auffi agréablement que le DefTusj il 
Ta introduit des fugues admirables i & fur 
lourdes mouvemens tout nouveaux. Se juf- 
lues-là prefque inconnus à tous les MaJUres} 
n' a fait entrer agréablement dans fes con- 
certs jufqu'aux tambours & aux timbalesi 
inltrumens qui n'ayant qu'un leul ton fem- 
bloient ne pouvoir rien contribuer à la beau- 
té d'une harmonie) mais il a Icû leur donner 
M 3 dsA 
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dcft itaônvepiiens fî convenables aux clianfs 
où ils ontroiênti qui laplufpart cftoient 
des chants de guerre & de triomphe ) qu'ils 
fie touchaient pas moins le cœur^ que les 
înftrumens les plus harmonieux. Il a {^ 

I»arfaitement les règles de Ton art| mais au 
ieu que ceux qui l'ont précédé n'otit acquis 
de la réputation que pour les avoir bien ob- 
fervées dans leurs ouvrages, il s'eft particu-. 
lierement diftingué en ne les fîiivant pas, & 
en fe mettant au deflîis des règles 8; des pré- 
ceptes. Un faux accord i une diffonance eC- 
toit un écueil où échouoient les plus habiles» 
& ç*a efté de ces faux accords & de ces dif- 
(bnances que Moniieur de Lully a compofe 
lefe plus beaux endroits de fes compofitions 
par l'art qu'il a eu de les préparer , de les 
placer & Ap les ïkuver. 

On ne luy a pas feulement robligatioil 
Savoir compoië des pièces de Muflque qui 
ont fait pendant un très-long temps les déli- 
ces de toute la France , & qui ont pafl!? chez 
tous les étrangers ; mais dVivoir donné une 
nouvelle face à la Mufique & de, l'avoir ren- 
due commune & familière à tout le monde. 
Quand il eft v^nu en France il y avoit préa 
de la moitié des Muficîtffis qui ne fçavoient 
pas chanter à litre ouvert!': la plufipart de 
ceux mefmes qui ch^^nf oient chez le Roy ap- 

!)renoient leur partie paj cœur avant que ae 
a chanter. Aujourd'huy il n'y a prefque plus 
de Muficiens, foit de ceux qui chantent, 
foit de Ceux qui- -toûcKcnt des Inltrumî-ns, 

qu! 
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qui oTexççiitent fur le çih^mp tout ce*flfa'os 
leur prefcntcs avec autant de juftcflfc Ifc dp 
propreté ^ue s'ils P^yôignt efludié/pei^dfkitl: 
pluheurs journées. On adniiroit lin Maiftvp 
qui i^avoit accompagne^ fur la fiafle coniir 
nuë) au}ourd'huy une jeune fiU^;qui jouç 
du. -Clavecin bu du Thçorbe auroit de Msp^i" 
ne à s'entcAdce louei^^de- &{>eu ^çÂaw, ' 

gB:niV.guére8 vqu que ceux qbi ont ex- 
. danf! . les chanta profanes a^^ent eu le 
méithe - avantage' "^ à-; eompofer dcA ïchants 
d'Eglife»t;epci<dapt. îLa réuffi parÊitçajeivt 
diu^s.'cts rdeux : genres, dcf . Mufique , & quand 
il a fait chanter des Ténèbres de *fa^fa$'oii> 
on ne l'a pas moins admiré que dans Texe- 
-ÇUtign jiç. fes plus Jbf aux Opfra> pargSLqu'il 
a eu Fart d'entrer également bien dansPel- 
prit,4e .ces Mufiqu^s différentes. Q'^ft ce 
auîpo(A& le Roy * i lè^ftire Sû^r«ï?e*dant 
ae fa Mufique» charge qu'il mçritoit fouve- 
ram^ncnr'i & à' UqUifle il }oigli;t peu ^ 
temps après celle de Secrétaire du Royi ^ 'Il 
mourut: à^Paris le zi. Mars 1687. :^fis 1a 
cinqjuante* quatrième année de foh ^vil 
eft entécré dans Ji'£gli(è des Petits iBerës 
.Attguflins. déchaufîèz» ou il a fait 'bââir une 
Chapelle > & où ià veuve luy a fait élever 
un trésrbeau Maufoléé, Il a laide., ibx en* 
fins 9 trois gardons & trois filles* - 

Rien ïi'.eit comparable à la 'beauté de tous 
les Opéra qu'il a faits. . Comme daas^ cffs 
ouvra^ il a joint à la^;: force d^ geoic île 
A natioi»» la politeflb Se-les agrémens dek 

. M' 4 noftrei 
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noSttc , l'Italie n'a prefquc rien qu'eUe 
puiflc leur opporer. C'eft une variété in- 
concevable de TDodulaiions & ^e mouvc- 
mcns. Ce lent tous airs qui fans fr rcf- 
fembler ont cepcn^lant un certain eiraflere 
de douceur & de noWeflci qui marque leur 
cummune origine, il eft vray qu'il a eu le 
bonheur de trouver un Poète dont les vcts 
ont eftc dignes de fa mutïque, &-iels ^'il 
pouvoit les dcûrer pour bien mettre enlcur 
jour toutes les beautés & toutes les d^Hca- 
tefles de fon art, mais ce bonheur luy cf- 
toit deu afin qu'il ne rcAaft rien i dcfirer 
à fet ouvrages. 



François tji^mfart , ArchiteSîe. 

FRANÇOIS MANSART naquit > 
Paris en l'année 159?. Son père qui eC 
toit Architcile, & qu'il perdit fort- j'eu- 
ne» le UifTa entre les mains de Ton beau- 
frerc qui eltoit de la mefme profeflion Se 
qui eut foin de luy apprendre tes premiers 
elcmens de l'Architecture. Ce jeune élevé 
avoir apporté en naifTunt toutes les difpofi- 
tions necefliiros pour reiiflir dans ce bel 
an, un gouft exquis & un efprit folidft & 
nrofend . qui chexchoit toujours quetq^tte 
êhofe de plus beau que ce qu'il voyoit tiiire 
•UX autres, La pratique qu'il joignit de 
bonne 
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bonne- :heure à Tétude & aux reflexions , luy; 
acquît en peu de temps beaucoup d*habileté 
Sl beaucoup de réputation, oes penieea 
efloient nobles & grandes pour le ■ deflèin 

Seneral d'un édifice» & ion choix tousjours 
éureux & délicat poi|r les profils de tous, 
les membres d'Aroiitefhnre qu'il yemplo*^ 
yoit. 

Ses ouvrages qui ont embelli Paris âc fès 
environs 9 & meimes plufieors' Provinces 
font en fi grand nombre 9 que je ne rap- 
porteray que les principaux. Les premiers 
ont efté le portail de 1 Ëglife des Feiiillans 
de la rue Saint Honoré 9 le chafteau de 
Berny > & ie chafteau de Balcroy en Nor* 
mandie* eniiiite celuy dç Blerancour» une 
partie de Choify fur Seine & de celuy de 
retit-bourg. Le nouveau chaftcau.de Jslois 
«ft tout entier de fa façon 9 & il a fait une 

{»artie des dedans de Kiçhelieu & de Cou- 
ommiers. Il a fait tous les dehors di^ 
chafteau & de$ jardins de Gefyres en Srie« 
"& la plus grande partie de celuy de Fref- 
ne 9 oii il y a une Chapelle qui eQ: en meC 
nne temps, & le mod^c de r^life du Val- 
de-Grace à Paris & un chef-d'œuvre d'Ar- 
chiteâure. Le chafleau de Maifons dont 
il a fait faire tous les baftimens & tous les 
jardinages 9 eft d^unc beauté fi finguliere» 
qu'H n'eft point d'étrangers curieux qui ne 
l'aillent voir cbmme une des plus belles cho* 
fès que nous ayons en France, L'hoftel de 
la Vrilliere Çc rhoftel de Jar qu'il fift cont 
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traire environ dans le mefine temps* ne mew 
rirent pis moins d*éftre confiderez ponrla 



beauté & Tèle^nce de leur ArchiteâuFCé 
L*Egli(ê des Filles de Sainte Marie dans U 
rue oaint Antoine eft de luy t de mefine 

au'une prtie de Thoftcl de ContVf Thoflel 
e Bouillon* & le portail des Minimes de 
la pl^ce Ro3'ale} jufqu'à la première comi* 
che feulement. Il a bafti plufîeurs choies à 
Phoftel de Carnavalet de très -bon gouft» 
fur tout le corps de logis iur la rue » oà' il 
a conlèryé l'ancienne porte & des baft-re«> 
Iief> doht elle eft ornée, parce qu'il les trou- 
va très-beaux « & qu'il n'eut point cette ma* 
ligne envie de plufieurs Architoâes qui ne 
manquent point èé faire abbatre les mor- 
ceaux d'Archîfe£):arè> dont la tfoniparailba 
avec les leurs pourroit leur eftre denvantap 
geufe. L'Eglife du V^iUde Grâce a efié bsU 
tie fur fon deflein > & conduite par luy }uir 

Su'au deflùs de la' 'grande corniche du ae- 
ans. Lorfqu'on en efloit-U > dn fit entpn* 
dre à la Reine Mère Fondatrice du Cou» 
vent, que cette EgHfe fîir le pied qu'elle et 
toit commencée ne ponvoit s'acbevier qu*a» 
vcc des (bmmes imifie'nfiïSv Se qui excède* 
roient beaucoup celles que Sa Majefté y a- 
voit deftinccs. Elle s'en plaignit' à Mon- 
fieur Manfart) & n'ayant pas receu deTes 
refponfes toute la fatisfaflion qu'elle. en at- 
tendoiti Elle chargea d'autres Architefléade 
ce qui reftoit à faire.- C'eft afTeuremenr une 
des plus belles Eglifes qti'il y ayt.au monde» 

mais 
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thaïs îl y a lieu de croire qu'elle anroit efté 
encore plus belle fi Monfieur Manfart y euft' 
mis la dernière main. Elle n*auroît peut- 
cftre pais efté chargée de tartt d'ornemens de 
Sculpture, mais elle n*enauroit pas efté moins 
ornée. Peut-cftre aufïi que le Dôme quel- 
que beau & majeftueux qu'il fbit, aurok eu 
quelque chofe déplus élégant & de plus de* 
gagé , s'il euft eité fait entièrement dans le 
gouft de Manfàrt. L'on p'e.ut en juger ainfî 

Sar la beauté du Dôme des Invalides fait par 
lonfieur Manlart d'aujourd'huy premier 
Architefte de Sa Majefté, di«ne neveu de 
ceiuy dont je parle, parce qu^a a le mefme 
gouft que ïon oncle. 

Cet excellent homme qui contentoit tout 
le 'monde par fts beaux ouvrages jié pou-, 
voit fc contenter luy-même 3 il liiy venpit 
toujours en travaillant de plus belles idées 
duc celles où il s'étoit arrefté d'abord > & 
/ouvcnt il a fait refaire jufqu'à deux & troii 
f is les mefînes morceaux , pour n'avoir pu 
en demeurer à quélqye chofe de beau > lors 
que quelque chofe de plus beau le pr^fen- 
toît à fon imagination. C'a efté cette abon-, 
dance de belles penfces qui a empêché .que 
la façaàe principale du Louvre n'ait efté bâ- 
tie fous fa conduite & fur fes deficins 3 6& 
})arce que la pôfterité fera eftonnéê que dans 
e temps où il eftoit dans fa plus grande rc- , ^ 
putation , on ayt fait verdir en France pour ' 
cet ouvrage le Cavalier Bernin , qui. afTeu- 
rcment n'avoit aucun avantage fur luy du 

coflé 
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cofté ic rArchiteâure > je me croy obligé 
de dire comment la chofe fè pafla. Mon- 
fieur Colbért, avant que d'envoyer à Rome 
pour avoir des deffeins des meilleurs Archi- 
te£les d'Italie > manda Mohfîeur Maniart & 
le pria d'apporter ceux qu'il avoit faits popt 
le Louvre» Il luy dit qu'il fêroit bien aile 
de luy voir baftir la fa^jade de ce palais » ne 
doutant point que s'agi^ant de fervir le Roy 
dans un ouvrage fi important « il ne fit quel- 
que chofe d'admirable. Monfieur Man(àrt 
ouvrit (on porte- feuille > 8c fit voir plufieurc 
deiîlèins tous tré3- beaux & très -magnifi- 
ques * mais dont il nV en avoit pas un (èul 
Îui fuft fini & trrefte. Il y avoit par tout 
eux ou trois penfées différentes, à choifir ; 
l'une marquée avec du crayon 9 l'autre avec 
de l'encre » & l'ajutre avec de la iânguine. 
Monfieur Colbert témoigna eftre es^trème- 
ment fâtisfkit de la beauté & de l'abondan- 
ce de toutes ces différentes idées » mais il 
ajouta qu'il falloit ie déterminer % prendre 
les plus belles & les mettre au net , enluite 
lç«' prefênter au Roy pour en choifir une^ 
après quoy il n'y auroit plus qu'à l'exécuter 
promptement fans y rien changer. Mon* 
lîeur Manfârt répondi*^^ qu'il ne pouvoir fo 
lier ainfi les mains , & qu il vouloir fe con- 



répondit que s'il n'efloit queftion que d^un 
bâtiment pour luy 9 il n*auroit aucun» chagrin 

de 
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de le voir abbatre huit & dix fois de fuite , 
pounreu qu'il parvinft à avoir un édifice de 
là fi^n 9 mait^que s'agiflknt d^un bâtiment 

C>ur le Roy > & d'un bâtiment tel que le 
ouvre > il ne pouvoit ni ne deVoit y faire 
travailler aux conditions que Monfieur Man« 
Ikrt^demandoit- Ils perfifterent l'un & l'au- 
tre dana leur résolution » & la chofe en de- 
meum-là. Il mourut au mois de Septem- 
bre \666. âgé de Ibixante* neuf ans. C'ell 
luy qui a inventé cette ibrte de couverture 
qu'on nomme Manfârde 9 ou en bri(ànt les 
toits on augmente refpace qu'ils renferment, 
& on trouve moyen d y prat^uer des loge- 
mens très commodes & trés-agreables. 



Nicolas Toujfin^ Teintre. 

QUand on eft né pour exceller dan« 
quelque art , ou dai>$ quelque fcien- 
ce t les femences que la nature en a 
îettées dans l'amc , germent de fi bonne 
lieure qu'on en voit des marques vifibles dés 
la première cnfiince, Nicolas Pouflîn , q!îî 
venoit au monde pour eftre un des meilleurs 
Peintres de (on fif cle > fit connoiftrc fon ta- 
lent dés que fa main fut aflez forte pour ex- 
primer par des lineam^ns les images qu'il a- 
voit dans l'efprit. Il naquit en 1594- à An- 
dely en Nortnandie 9. où il (è trouva un 

Pcin- 
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Peintre nommé Vajrini qui jugeant où pott- 
"Coient aller de tels commencemens» coiueiU 
ia à Tes parens^ qui eftoient fâchez de le voir 
s'amufer àdeffigner* au lieu de s'appliquer 
aux études ordinaires > de le laiflcr fuivrefbn 
inclination » & si l'aida beaucoup de fescon- 
fêils & de fes préceptes. Dés qu'il oiK at- 
teint l'âge de dix- huit ans il vint .à Paris » 
où après avoir étudié lous diffêrens maiftrest 
il fit quelques voyages en Province j & par- 
ticulièrement à Biois 9 où il peignit deux Ta- 
bleaux dansTEglifè des Capucins qu'on va 
voir avec admiration ^ quoy qu'ils fe repen- 
tent un peu de la fciblèfle de fon |g(?. Il 
fit fix TableaAx^ à détrampe pour la cérémo- 
nie de la canoni(àtion de Saint Ignace & de 
Saint François Xavier» & quoy oue ces fix 
Tableaux euflênt efté faits en iuc jours ou 
peu davantage > ils furent trés-eftimez &luy 
firent beaucoup d'honneur. Le Cavalier Ma- 
rin excellent Poète Italien s'eftant trouvé à 
Paris dans ce temps-là , ils firent amitié en- 
femble , & le plaifir que prit lePoufiin are- 
prefenter les plus belles penfées de fon «my > 
tirées la. plupart de fon rocme de TAdoniSi 
ne feryjt pas peu à réveiller & à augmenter 
en luy le génie poétique de l'invention, fi ne- 
ceiTàire aux Peintres, 

11 alla à Kome jSc y arriva au printemps 
de Tannée 1624, Ses ouvrages n'y furent 
pas éftimez d'abord , quoy que très -beaux, 
parce que fa manière de peindre n'ctoit pavS 
du gouiè qui rejgnoit alors , il arriva même ' 

que 



qm êm fam m France, ip i 

que les'copies qu'on en fit fe vendirent da« 
vantage que fcs originaux , & il ne toucha 
que Soixante çcus du Tableau de la Pefte9 
que le; Duc de Richelieu a de«>uis aciieté 
mille écus. Il portoit toujours Acs tablettes 
£ir lefquelles il défiiaoit en paflànt d^ns les 
mes les attitudes qui luy (embloient belles 
& dignes d'eftre remarquées, & les "beaux 
morceaux de païfagcs 9 lors qu'il eftoic à la 
campagne. Il apprit les Mathématiques du 
Père Mathé ZoçcoUini » & TAnatomie du 
Valale. Il s'appliqua particulièrement à fai- 
te des Tableaux de Chevalet d'une moyerfnc 
grandeur où les figures fuflent aflez gran- 
des pour en pouvoir bien remarquer toutes 
lei proportions , & y placer tout le détail des 
expremons les plus fines & les plus délica* 
tes. Le nombre des beaux Tableaux qu'il a 
ftits eil prefque innombrable. 

Entre les plus célèbres on compte les fèpt 
Sacremens qu'il a peints deux fois 9 la pre- 
mière pour le Cavalier del Fozzo fon inti- 
me amy 9 & la féconde pour Monfieur de 
Çhantclou Maiftre d'Hoftel du Roy 5 plu- 
iSenrs évenemens de l'Hiftoire da Movfe > 
comme fon expofition fur les eaux du Kil» 
la Mantie qui tombe dans le Defert ^ le 
frappement de la Roche $ Rebecca , le's A- 
veuglès. de Jéricho > celuy du Déluge , celuy 
de ryrrhus > & plufieurs autres qui font 
un des principaux ornemcns du cabinet du 
Roy. 
JMonfieur Dc(poyers qui l'eûimoit & Tai- 

rnoit 
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moit beaucoup » Tobligea par les lettres prcCi 
lântes qu'il luy écrivit « & par celles qu'il 
porta le Roy à luy écrire* de venir en Fran- 
ce pour honorer la Sur- Intendance des Bâti- 
mens que Sa Majeflé venoit de luy donner* 
Les premiers ouvrages qu^on luy fit faire dés 
qu'il fut arrivé fut le labkau d'Autel de la 
Chapelle de Saint Germain en Layes qui eft 
une Cène 9 où la beauté de Tordonnance » & 
pirticulierement l'enceinte des lumières ne 
reconnoiflênt rien de plus beau en ce genre* 
là. Il fit ) à peu prés dans le même temPSf 
le Tableau du grand Autel du Noviciat aes 
Jefuïtes qui eft de la même force. 11 fut 
chargé de faire des defleins pour la grande 
gallerie du Louvre. Il eft aiie de s imagi- 
ikr qu'avec le mérite qu^il avoit » & qu'ayant 
eflé mis à la tefie de tous les ouvrages de 
Peinture) & en quelque façon d'Architeâu-* 
te» parce qu'il y en entroit beaucoup dans 
le deâein eu plafond de cette gallerie , il 
ne manqua pas d'ennemis qui le contredi- 
rent» mais il foûtint fon deuein par de très* 
bonnes raifons » fàifant voir que s'il n'eftoit 

Ï»a& auifi orné ni aufii chargé aouvrages que 
'auroient voulu iès adverfaires» il le tàifbità 
caufe de la longueur de ce vaiflêau» afin que 
la veùe ne fuA pas fatiguée d'un trop grand 
nombre de differens objets » afin que l'ou- 
vrage fe pufl achever & ne fiift pas d'une dé- 
peniè immenfe » & en quelque fiçon fans 
bornes. On luy reprocha que dans plufieurs 
ie lès Tableaux il y avoit quelque choie de 

dur» 
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dur j cle fec , & d'immobile ^, défaut qu'on 
çtéttaàoit venir de ce qu'il «'ëtoit trop ap- 
pliqué à étudier & à copier les Bas - relief^ 
antiques. Quelques-uns le blâmèrent auM 
4*tvo!r doikié à rairde teftedu CHRIST 
du Tableau de Saint'Gerjmain en Laye & 
^e pluiîeiirs autres Tableaux > quelque cho'.> 
le qui tenoit plus d'un Jupiter tonnant que 
<iu Sauveur du monde « & enfin qu'ayant 
Toulu trop s'éloigner 4es minierei douces 
fc tendre^ qui étoient fort à la mode , corn* 
me celles de l'Albane £c du Guide « auquel 
U préferoit beaucoup le Bominiduain |- com- 
me pliis fort dans le deÇein & dans les €X^ 
premons» il ayoit dpnné un peu trop dans 
la manière aufterefic prëcife. D'autres pré« 
tendent que ces, défaits ne font autre cbôfe 
l|ue des Jiieaates «n jpeu trop grandes pour 
les yeux, ^ui ny iont - pais accoÀtiiitirà^ 
Quoy qu'il en- foit t perfbnne n'a été pliis 
loin pour bien marque]^ lé vray caraâére'4e 
lès perftnhases) & fur tout pour la beauté^ 
la noblefle ce la n^iftié des expreffijôns» 
qui eft fans cbntiredit la plus belle & hi 
plus touchante partie de la Peinture^ ;;Q 
motirut à Rome le tp. Novembre iè6^.i^ 
4é ;^i. ans & cinq moiai 
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Charles le Brun ^^remier Teintredu 
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ON a de la |>(rine k rrmdnter aflèz haïkt 
dans la vie de l'excellent homme dont 
je vais parler» pour trouver un temps 

. où il ne fuft pas déjà un Peintre très -habile; 
On voit i^n portrait dç ion ayeul , Sculp- 
teur à Paris > qu'il fit à Tâge de^dix ou dou^ 
ze ans, où Ton remarqise autant d*art & de 
force ^ que dans les ouvrages des meilleurs 

.Peintres. On peut voir auffi fur une des 
cheminées du Palais Royal un Hercule aC- 
ibmmant les chevaux de Dipmede» qu'il fit 
à l'âge de quinze ans» & qui fait honte à la 
plupart des Tableaux des meilleurs Mai& 

■très.. ■ . . . •' . . 

•Il' cftudia fous Simon Voùet premier Èein- 
tre. du Roy i trés^ habile dans fa profeffioot 
qu'il égala & furpafia en peu de temps 9 
ayant .toûjoifrs eu la force de ne rien pre»- 
dre de ce qu'il pou voit v avoir de moins 
bon dans la maniéré de fon Maiftre, Ou- 
tre le don de peindre qu'il avoit dans un 
très-haut degré» il avoit refprit net & pé- 
nétrant, capable de rèùffir. en tout ce qu'il 
auroit voulu entreprendre. Monfieur lé Chan- 
cèlrer' Seguîer touché des botme^ «Jualitea 

de 
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dt ce jeune Peintre le fit voyager en Italie' 
où il enleva prefque tous les Iccrets de fi^ 
^ârt enfermez dans Ijs beaux ouvrages qui 
s'y trouvent. Il y fit une èftùde particuliè- 
re, fur les Bas reliefs antiques,. de tous les 
habillémens, de toutes les arnies , & dfi tou« 
les uftenciles dont fe fervoièrit les Anciens 
félon les differeris pays, 8c par tihe contU 
tîuelle lefture de l'Hiftpirë & de la Fable , 
il acquit une cdnnoiflarice fi exaSe des^ difFe- 
rens caraSeres dé tou$ les héros , '8c de toUs 
les honimes 5 de leurs ufageé , & de leurs 
couftumes, que perfbnne n'a Jamais repré- 
fenté toute forte de fùjets.avec plus de naï- 
veté & plus de bîiehfeance, 8c n'a mieux 
obferyé ce «Jue les Maîtres de Part appellent 
/e Cojiùme. Pouf ^cn convaincre il ne faiit 

?iue voir les cinq grands Tableaux qVil i, 
aits de THiftoire d'Alexandre, 8c.partîcu^ 
lierement celuy de k famille de Darius 1 mk 
les airs de téfte ne donnent pas moins à coxk 
noiftre les differehs pays des perfônries giiî 
y font reprefeiitées , que leurs naBitlemens ^ 
dellement dèfignez fur l'Antique* Ces cing 
Tableaux font peut - eftrc en leur genre le» 
plus beaux qu'il y ait au monde, & roiti 
peut efperer que quelque que foit laj^révéntîoh 
où Ton eft pour tout ce qui vient d'Italie t 
Se le peu d'eflime que les François font àcs 
ouvrages de leur iiecltf ,' 8c fiir toUt de leui^a 
compatriotes , on leur rendra lr\ juftice nûî 
leur eit dàe> lorfque le temps y aura ajou^ 
îii beauté < & fi cela fe peut dire » le 

N z ver- 



Les Hommes Ittt^es 

Ternis qu*il donne toujours aux excellent 
Tableaux. 

Son plus grand ouvrage eft le plafond 
de la gallerie de Verfailles i où l'Hiftoire 
du Roy eft reprcfentcc d'une manière allé- 
gorique & très - ingenieufe. Il a peint la 
voûte du grand efcalier de ce meime châ- 
teau d'une frefque admirable > on y voit les 
Mules occupées à célébrer les avions & les 
vertus du mefme Prince, Lie plafond de 
cet efcalier a efté gravé de mefme que les 
cinq Tableaux de l'Hiftoire d'Alexandre t 
les £ftampes en font recherchées & admi* 
rées de tout le monde. Le recueil des £& 
tampes gravées d'après fes ouvrages eft le 
plus ample & le plus nombreux qui ait ja- 
mais ête fait d'après les Tableaux d'aucun 
autre Peintre. 

Comme il avoit un génie univerlel « 6c 
que le Roy qui l'eftimoit beaucoup « & qui 
1 avoit choifi pour fon premier Peintre , luy 
avoit aufli donné une direâion générale fur 
toutes les manufactures des Gobelins 5 on 
peut dire que tout ce qui s'eft fait dans les 
manufactures de cette maifon 9 tapifleries > 
cabinets > ouvrages d'Orfèvrerie , de Mar- 
queterie » tiennent de luy ce qu'ils ont de 
beau & d'élevant , le tout kyant été travaillé 
fur fes defTems y fous fes yeux & ibus fa 
conduite > de même que la plupart des ou- 
vrages de Peinture & de Sculpture qui 
ont été faits de fon temps à Verfailles & 
aux autres maifbns Royales. C'cft fur fes 

dcffeins 
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defleins peints en grand par fes meilleurs 
élevés , que les Tapifleries de l'Hiftoire du 
Roy ont été faites de même que celles des 
élemens & des quatre faifbns de l'année» 
Cette étendue de génie eft une chofc qu'on 
a de la peine à concevoir > & qu'on ne peut 
trop admirer. Je ne parle point des Ta- 
bleaux de Chevalet & de plufieurs autres 
qu'il a faits pour les Ëglifes de Saint Sulpi- 
ce» des Carmélites & plufieurs autres enco» 
re, parce que le nombre en eft trop grand» 
& qu'ils font expofez à la vûë dç tout le 
monde. Il gouvemoit la Manufàâure des 
Gobelins & tous ceux qui y travailloient» 
comme auroit fait un père de famille > pres- 
que fans ceile occu|^>é à leur donner de l'ou- 
vrage & à le corriger > ou à foUiciter leurs 
affaires auprès des Magift^rats » dont il étoic 
honoré & toujours bien receu. 

Il a laifle deux Traitez admirables 9 l'un 
de la Phyfionomie » & l'autre des differens 
ÇaraSeresdes Paflions. Il ne s*eft pas con- 
tenté d'expliquer par lie diicours les diiferens 
effets que chaque paffion exprime fur le vi- 
iage, il les a deffignéescn grand de fa main 
même en plufieurs façons différentes. Le 
premier crayon ne matque que le premier 
trait charafleriftique de chaque paflion fans 
jours & lans ombres, le fécond le marque 
davantage par un amas de petites circonftan- 
ces qu'il y ajoute > & le troifiéme ayant tous 
les jours & toutes les ombres qui luy font 
neceflàires , ne laifTe rien àdeûrer pour Tex- 

N 5 pref- 
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preflion par&ite de la paiTion. Il y a joint 
4es figures de la plupart des animaux qui onè 
quelque cfaofe de ce qui fe trouve dans la 
phyfïonomie de l!hoaime 5 ce qui fert à 
^onnoitre ledir inclination naturelle par raport 
^ celle de (;e$ mêmes animaux..- 

Il avoit entrepris un grand travail 9 qui 
Ctoit deipeindre toutes les aftions- principai 
les de h vie de JESUS CH RIS T en 
Tableaux de Chevalet de fix à iTept pieds de 
long fur 4. pie^ &demy de haut. Il y en a 
Quatre ou il 4 mi$ la dernière « main & qui 
jont d^une beauté admirable y Ce font le 

} fortement de Croix , l'Elévation en ^ Croix > 
'Entrée eq Jeriifalem & la Nativité. Il 
travailloitt loriqu^il fut fùrpris de la mala^ 
die dont il eft mort, au Tableau de ia Ce- 
9e f qui devoir être, fi Ton en )uge par les 
cftudes qu'il avoit faites fur la mamere dont 
les Juifs célèbrent la Raque» encore plus^ 
beau $( plu$ curieux que |:ouç k3 autres. Il 
mourut aUx Gobelins le douzième Févriec 
lé^o. & fut enterré à Sa^int Nicolas du Char* 
donnet , où fa veuve luy a fait élever un 
tombeau tré^ magnifique , Ç^luV de fa merq 
qui eft de fon deflein, & un Tableau d'Au- 
tel reprefentant Saint Charles Borromée dans 
la ferveur de la prière , peint par luy-même> 
font avec fon maufolée une des plu« belles 
Chapelles qu'il y ayt à Fari^. ' 
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Euftdche le Sueur ^ Teintr^. 

ON peut dire de rexcellent Peintre dont 
je vais parler, qii*il ne luy a manqué 
qU'Une chofe , qui eft de vivre plus 
long temps > car s'il euft continué à fe per- 
feftionnér dans la Peinturre à proportion 
de ce qu'il a fait jufqù*à Tàge de 58, ans où 
il eft niort> il auroit furpafle ou du moins 
égalé tout ce qu'il v a jamais eu de grande 
Peintres. Cette deftinée luy clt commune 
avec RaphaHl qui mourut environ dans le 
mêmeâge. 

Il fut de Mcademie Royale d« Peinture 
8c de Sculpture dés les premiers jours de 
fbn étâbliflement. Il étudia fous Voiict 
comme tous les jeunes Peintres de ion 
temps > & au lieu que les difciples (e .font 
tous eftimer à proportion de ce qu'ils imi- 
tent bien leur maitre , ccluy-cy , de même 
que Monteur, le Brttti , & quelqii^autres en- 
core qui avoient un génie fuperieur pour la 
Peinture , s'eft fait confiderer pour avoip 
quitté de bonne heure ta n/ianiefe de fon 
maître > parce qu'encor« que Voiiet fuft 
très -habile homme > le Sueur avoit un gouft 
beaucoup plus exquis & plus délicat. Le 
premier ouvrage de conlcquence qu'il entre- 
prit 9 fut la vi^ de §aint Bruno qu'il pei- 
^ N I gnit; 
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gnit dans le Cloiftre dts Chartreux de ¥^ 
ris dans vingt • deux Tableaux d*une l>eau- 
té admiicable « & dont quelques-uns par u- 
ne malice indroyable t 8c de laquelle on n*a 
jamais pu découvrir les Autheurs i ont efte 
gaftez conCderablement dans les endroit^ 
où il y Àv'oit de plus nobles & de plus vi* 
ves expreffions. Il fit tout cet ouvrage en 
trois années. On a de la peine à com- 
prendre 9 quand on confidere avec quel 
loin ic. avec quelle eftude tous les Tableaux 
font peints » comment il > pu en venir ^ 
bout en fi peu de temps « cependant quel- 
ques beaux qu'ils foient > il faut convenir 
Sue ceux qu'il a £iits depuis en divers en- 
roi ts 1^ font la plus* part, encore davantage 
du codé de la correction & de la jbrce de 
Ifif couleur. Un des plus beaux eft celuy 
àù'il fit pour eftre mis à Nôtre -Dame eii 
1 année 1650. fiiivant la coutume que les 
Orfèvres obfervent depuis long-temps d'y 
en prefepter un tous les ans au premier 
jour du mois de IVlay. Saint Paul y eft re- 
prefenté pr&chant dans la ville d:'£phe& 
& convertiâant les Gentils qui apportent 
leurs livres de fciences profanes pour eftre 
brûlez. 11 a fait un Tableau d'un CHRIST 
mourant pour les Capucins de la rue Saint 
Honoré ^ un Tableau de la Magdelene > & 
un autre du Martyre de Saint Laurent pour 
VEglife de Saint Germain de l'AuxerroiSi^Sc 
qudques Tableaux de THiftoire de Saint 
^actm pour les Religieux de Marmoutier. 
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Il fit fur la fin de fa trie .deux TableMx de 
rHiftoire de Saint Gervait & de Saint Fro- 
thais pour eftre copies comme ils l'ont efté 
dans les Tapififeries qu^on voit à Saint. Qet* 
vais 5 ces Tableaux font d'une beauté êxtra- 
oi:dinaire. 

Ce que le Sueur avoit de plus remarqua* 
ble f dcfk qu'il n'y avoit rien d'afièâé dans 
Ûl manière. Ceitoic la belle uatiire prife 
. d'après l'idée du beau qu'il reprefêntoit en 
autant de façons dif&rentes « que les diffe- 
rens fujets le demandoient 9 n'ayant aucu- 
nes attitudes > aucunes mânieres^ de group* 
per> dedirpofer» de drapper on de colorier 
qui luy fuflent plus ordmaires que les an- 
tres » marque certaine die la force & de la 
facilité d'tm génie qui ne s'afligettiflant à 
rien de ce qu'il a veu > ni mefinè de ce 
qu'il a fait , fe figure les objets ièlon que 
le demande la vrayiemblance de fôn HiCi 
toire , peignant ce ou'il voit dans (on idée 
quand il travaille d'invention » comme il 
peint ce qu'il voit au dehors de luy» quand 
il travaille d'après nature. Son bon gouft 
luy avoit i^it prendre dans l'cftude des Fi- 
gures & des Bas reliefs antiques » ce qu'ils 
ont de grand, de noble & de majefiueuxi 
fins en imiter ce qu'ils peuvent avoir de fec> 
de dur & d'immobile, & luy fàifoit tiret 
des ouvrages modernes ce qu'ils ont de gra-. 
cieux , de naturel & d'aifé , iàns tomber 
dans le foible & le melquin qu'on leur re« 
proche. 

N 5 Quel- 
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Quelques gens oQt trouvé qu!il luy man* 
quoit d'avoir efté à Rome; mais on ne ré*> 
marque point dans Tes 9uvrages ce qui a pu 
lej faire parler de la {brte> (es Tableaux ayant 
tout le bon gooft & toute la noblefiè que 
Ton peut prendre en Italie. 11 a efté vray 
long-temps qu'il faljoit aller à Rome & y 
eftudier un temps confiderable pouc réiifw 
dans la Peinture & dans la Sculpture > mais 
cette maxiixie commence à n'éftre plus vrayé 
depuis qu'on a traniborté en France une par- 
tie des plus beaux Tableaux & des plus bel- 
les Statuts qui faiiqient aller en Italie ^ par- 
ce que fi on n'a pas les Figures' en original^ 
oif les a du moins fort bien moulées > ce qui 
fiifSt pour en prendre le gouft 8c la manière. 
lï n'y a plus guércs que ceux qui fc connoif- 
lent peu en ces ibr(es de choies & qui veu- 
lent pourtant paroiftre conhoifTeurs qui pré- 
tendent, qut cela fbit ainfi, parce qu'il eft 
bien plus aifé de (avoir > fi un ouvrier a efté 
à Romei ou s'il n'y a pas efté, que de (avoir 
fi fon ouvrage eft excellent ou médiocre. 
On ne difconvient pas qu'il ne (bit trés-utilè 
à un Eeintre de voyager en Italie pour le 
former le gouft fur ies oeaux ouvrages qu'on 
y trouve de tous' coftez» mais l'exemple de 
celuy dont je parle fait bien voir Jque cette 
condition n'eftpas ab/blument neceCuire pour 
rendre un honifne habile dans ce bel art. Il 
ihourut au mois de May de l'année 1655. 
âge de 58. ans, & eft enterré en PEglife do 
S. Efticnne Sx Mont. 
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jf^acquâJi Calot j Graveur. 

AOUES CALOT cftoit Lorrain & 



ns qui eltoient nobles » le deltinoictit a 
toute autre chpfe qu% la gravure » mais ion 
inclinatipn Te trouva lellecneat portée à àcù 
iiner tout ipe qu'il voy oit 9 que pour en avoir 
ia liberté toufe entière » & nVn eftrc point 
détourné par ceux qui avoient autorité (uf 



embrafle. Là 9 il fut diiciple dU nommé Ju- 
les le Farifien > Peintre habile» qui le voyant 
trop enclin à dcffiner des Groteiques» où il 
fe plaifoit beaucoup 9 l'obligea à copier lc$ 
bon9 ouvrages des plus excellens Maiftres 
pour fè formçr le gouft aux boqnes choies. 
£n i$l2.' il alla à Flprence n^ayant que 18. 
ans, ©u la premiçrç Eftatiipe qu'il grava fut 
un Ecce Hùmo 9 avec des vais au defTous 
qu'on croit élire de & façon. * 

Il grava plufieurs D.eâeins de fon Mai- 
(Ire Jules le P.ari^en # mais qui n'appro- 
çhent pas de ceux qu'il faiuiit d'inven- 
tion > & qu'il donna en l'année 16 16. 
Les mefmes 6gures qui y font gravées i- 
l^ec toutes leur$ ombres» y fgnt audi gra- 
vées 
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vées vis-à-vis avec le fimple trait Pour 
mieux en faire voir la jufteuê du Deueio • 
& auÛt afin d'aider les étudians en demef- 
lant les traits qui font le contotir de la 
figure d'avec ceux qui ne fervent qi|e pour 
l'ombrer & pour luy donner du relief oc de 
la rondeur. Cofme fécond Grand Duc de 
Tofcane « pour leqttel il travailloit> 6c qw 
l'aimoit beaucoup t eftant mort» il fut invité 
par le Pape à venir à Rome 9 & par l'Em- 
pereur à aller à Vienne, mais il aima mieux 
venir en France , où il fit une infinité de 
très - beaux ouvrages. Il grava à Paris deux 
veues de cette grande ville : L'une où la 
ville efl regardée de l'endroit à peu prés où 
vient d'eftre bâti le Pont Royal » & d'où fe 
▼oit le Louvre > le Font -neuf» & toute U 
ville avec la rivière. Là fur un grand nom- 
bre de toute forte de batteaux 9 on voit une 
iflfinité de Figures qui fèmblent eflre toutes 
en mouvement ^ Et l'autre où la ville eft 
regardée du Pont-neuf & reprcfèntc le mcf- 
me Louvre I la Tour de Neiie> la Forte de 
U Conférence & le Payfâge au de-là avec 
tout ce qui fê paiTe (iir la rivière. Ce font 
deux chefs-d'œuvres 9 foit pour la Perfpefti- 
ve qui y eft admirablement bien obfèrvée » 
fbit pour la vérité des objets 9 foit pour la 
variété & la naïveté des Figures. 

Il grava aufli eftant en France trois fieges 
fort mémorables 9 ccluy de Saint Martin de 
Ré 9 celuy de Breda & celuy de la Rochel- 
le. Sur le devant les figures font d'une 

gran- 
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grandeur aflez coniidcrsible » & dans l'efloi 
gneiticnt elles font d'une petiteffe preCjue 
imperceptible t & cependant aufli diftinguées 
& aufli reconncnflables que û elles n'eC- 
toient qu'à quinze ou vingt pas. Les mitè- 
res de la guerre » réprc^ntées en dix ou 
douze planches 9 font un de fès plus beaux 
ouvrages. Là tout ce qui fo peut imaginer 
touchant le mal que font fouffirir les foU 
dats, ou qu'ils fouf&ent eux -mefmes pen- 
dant la guerre eft exprimé avec une nai- 
veté admirable. On eâ fiirpris que Tima- 
gination d'un feul homme ait pu le figurer 
tant de chofes ii différentes & routeè fous 
des images fi naturelles. Il a fait des Ef- 
tampes de tous les Saints & de tous les 
Myneres contenus dans le Calendrier, Il 
en a fait auffi de la plufpart des Monnoyes 
de l'Europe. U a reprefenté une infinité 
de Groteiques très -agréables. Je n'entrc- 
prendray point de rapporter icy tous fès 
ouvrages» il vaut mieux que le l^efleur fo 
donne le plaifir d'en voir luy-mrefine le 
Recueil qui , quoy que trés-précieux , n'eft 
pas difficile à recouvrer à caufe du point 
d'honneur que les Curieux fo iotkt d'avoir 
fon œuvre tout entier : ce point d'honneur 
eft fi vif , & l'on peut dire fi bizarre que 
celle de fes Eftampes nommée l'Efpiegle 
( qui efl la moindre de toutes» & dont il 
caUà la Planche après qu'on en eut tiré 
quelques - unes > parce qu'il n'en eftoit pas 
content ) s'achète vingt fois plus cher que 

les 
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les autres |K)ur (c pouvoir vanter que Von # 
tout. 

Calot a efté admirable en bien des par<r 
ties ^ mais il Ta efté paiticttlierement à fài* 
re les figures en petit y & à iàvoir faire trou- 
ver dans deux du trois traits de burin « Tac* 
fion 9 la démarche , Tintention 9 & mefinc 
ju(qu*à l'humeur & au caraflère particulier 
de chaque figure. Il avoit encore une ad- 
drefl(e un^liere à ramaflêr en peu de place 
une infinité de choies 9 & fi cela fe peut 
dire 9 le don de créer de l'efpace 9 car en 
un pouce d'étendue il faifoit voir diilindle- 
ment cinq ou fix lieues de pais & une raui> 
titude inconcevable de perlonnages. Il n'y 
a point eu avant luy de Graveur d'un fem- 
t^Uble talent > & à la referve de l'excel- 
lent Monfieur le Clerc qui le fuit à ne pas; 
demeurer derrière 9 il n'en efl point venu 




fingulier plaifir 
prefence. 11 mourut à Nancy le vingt-troi- 
liéme Mars 1635. âgé de quarante & un ah. 
3a femme nommée Marguerite Faffinger luy 
fit élever un tombeau magnifique. 



^ier^ 
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Robert NaHteuit ^ T>effinàtetiT là 

Gravetir. 

ROBERT NANTEÙIL naquit à 
Rheims en Tannée 1 6 ; 6. Son père 
Marchand de cette ville prit > quoy que 
très. pauvre % un grand foin de foh éduca» 
tion> & luy fit faire toutes ics eftudes. Il 
eut une fi forte inclination à deffiner dés 
ion enfance » & il s'y appliqua fi heureufè- 
ment> que fur la fin de fes deux années de 
Philo(bphic> il deffina & erava luy.mcmc 
la Thefs qu*il foûtint. 11 fit toutes ces 
chofes avec un tel fuccés^ qu'on ne peut 
s'imaginer l'honneur qu'il en re§ût de toute 
la villes mais comme ces talensi quoy que 
très-beaux ) n'étoient pas d'une grande uti* 
lité dans fon pays natal ^ & que s'étant 
tnarié fort jeuile» ils ne lui fournifibienc 
pas dequoy Ibûtenir les dépenfes du ména« 
gc ) il refblut d'aller chercher une meilleure 
fortune. Il laiflà donc fa femme & vint à 
Paris» où iKe fâchant comment fe faire coû' 
nôître» il s'avifa de cette invention. 

Ayant vu plufieurs jeunes Abbezàlaporfe 
d^une Auberge proche de la Sorbonne , A 
oemanda à la Maitrefie de cette Auberge fi, 
un Ëcclefîaflique de 1^ ville de Rheims ne 
iogeoit point chez clle> que malheureufe- 

m^'nt. 
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ment il en avoit «publié le nom» mais qu'elle 
poiirrott bieb le reèonnoitre par le p ortra it 
qu'il en avoit. En difant cela illuy montra 
un portrait bien deffiné Sc.qui avoit tout 
l'air d'eftre fort reffemblant. Les Abbpz 
qui Tavoient écouté 9 & qui jetterent les 
yeux (ur le portrait en furent fi charmez % 

Îu'ils ne pouvoient le lafler de l'admirer & 
e le louer à l'envi l'un de l'autre. Si vous 
voules > Meflieurft» leur dit-il « je vous fe- 
ray vos portraits pour peu de chofè aufli 
bien fiiits & aaffi finis ique celuy-Ià. Le 
prix qu'il dcmaiida eftoit fi modique qu'ils 
le firent tous peindre l'un après l'autre ; Se 
ces Abbez ayant eiicore amené leurs amis» 
ils vinrent «n fi grand nombre qu'il n'y 
pouvoit fuiffire. Cela loy fit augmenter le 
prix qu^il en prenoit ; en forte qu'ayant a- 
mafie en peu de temps une fomme d'argent 
confiderable dans cette auberge , il «'eii re- 
tourna à Rbeims trouver fa femme « à qui 
il conta fon avanture 9 & luy montra l'ar- 
gent qu'il avoit gagné. Ils vendirent aufH- 
tôt ce qu'ils avoient à Rheims > & vinrent 
s'établir d Paris , où en peu de temps Ion 
mérite fut connu de tout le monde. Il s'a- 
donna particulièrement à faire des portraits 
en paftel > & à les graver enfuite pour fer- 
vjr à des Thefes 5 en quoy il réùffit au de- 
là de tous ceux qui s'en elloient mêlez juf- 
qu'alors. Il ne manquoit jamais d'atraper la 
reflèroblance 5 & il le vantoit de s'être fait 
pour cela des re^le^ trés-aflurces. 

Il 
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: il fit le portrait du Roy en padel , pour 
îequcl Sa Majefté luy fie donner cent fouis 
d'or } cnfiiite il le grava dans toute fa gran- 
deur > c'efl k dire > auffi grand que nature ; 
ce qui n'avoit point encore cfte tenté avec 



luccés par aucun Graveur. Sa Majefté en 
fut fi fetisfaite qu'elle créa pour luV une 
Charge de Deflinatcur & Graveur de fon 



Cabinet, avec des appointeraens de mille 
livres I & luy en fit expédier des Lettres 
patentes très- honorables. Jufques là. il a- 
yoit été prefquc impoffible aux plus habileS 
Graveurs de bien rcprefentert avec le feut 
blanc du papier. Se le feul noir de l'encre » 
toutes les autres couleurs que demande un 
^rtrait lors qu'il eft en grand , car lors 
qu'il ell en petit , l'imagination de celuy 

âui le regarde les fupplée aifcment ; cepcn- 
ant on croit voir dans celuy dont je parle 
la couleur naturelle du teint, le vermeil des 
iouës, & le rouge dés lèvres > au lieij que 
aans les portraits de cette même grandeur 
que la plupart des autres ont &it , le teint 
paroit plombé j Us joiies livides i 8i les lè- 
vres violettes; en forte qu'on croit plfttôc 
Toir des hommes noyez « que des hommes , 
vivans. Ce portrait cft peut*eftre le plus 
bel ouvrage de cette efpece qui ait jamais 
été fait. Il grava enfuite de ta même ma- 
nière le portrait de la Reine mcre , celuy du 
Cardinal Mazarin .qui le retint auffi pour fuii 
Deflinateur & Graveur; celuy de Monfieur 
I}uc d'OrUans> de Moniîeur ae Tutenne> & 
Ô de 
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de quelques autres encore qui luy ont ac« 
quis une réputation qui ne $nira jamaLi. 
Voicy de quelle (orte Carlo Dati parle dea 
ouvrages de Nanteuil dans la vie de Zeiuûi. 

Ces paroles JtAffolhnms s dit-il y maffûUnt 

à contempler avec eflonnemeut Fan^ce des 

Eftamfes de nos Graveurs modernes 9 m 

toutei chofes font fi naïvement reprefintées ; 

la qualité des eftoffes , la couleur de la car-- 

nation , la barbe , les cheveux , & cette 

foudre légère ' qui je met dejfus ; tX ce fui 

eft, de jl'is important^ fàge^ Pair & la vî- 

ve rejfemblance de la ferfonne^ bien qtCom 

u^y employé autre chofe que le nm de^ tm^ 

cre tX le blanc du papier^ qui ne fint pas 

Jeulement le clair & Fobfcur » mab Fiffice 

de toutes les couleurs. Tout cela fi nmt fîx 

s^ admire , plus au^en quelque autre euwage^ 

dans les exceîlens portraits de tilh^e 

Nanteuil 

Le Grand Duc voulut avoir (on portrait 
en paflel fait par luy même pour le mettre 
dans fk Gallerie» ou il prenoit plaîfir d*a& 
fembler les portraits des Peintres & des 
Graveurs illuftres > particulièrement lord 
qu'ils étoient de leur main propre. Il fc- 
roit trop long de rapporter icy tous ks ou- 
vrages} & comme 11 eft aife d'en trouver 
\z recueil enti<fr chez les curieux qui ne 
font point contens qu'ils ne les ay^nt tous 

ramafièz» 
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nflWiHee, je mtf coritcnttfray de dire qu'il 
efl compolè rfd deux cens quarante Eft»tn- 
pe* 8c davantage , où pretque toutes les 
ptrfonnes les plus qualifiées de l'Ertat lont 
rrpfcfentées de la manière Ta plus noble & 
la plus naturelle. Ce Rectieil de Portraits 
fiirpafle de beaucoup tous les autres. & p^r 
le nombre fit par h beauté dei Eftampea. 

Des que It gain de fou travail l'eui mis . | 
un peu à fon aifej la première chofc à la- 
quelle if penfi fut défaire venir fon père. 
pour le rendre participant du bonheur dont 
il iouiflbit. Le bon homme vint, & tout 
mal veftu qu'il eiloit fut receu en décea- 
ixtit du Coche par fon fils, bien mis, &. ha- 
biilê comme un nomme fort à fon aifc, avec 
toute la tcndreffe & toutes les marques àé 
joye imaginables; ce qui alla jufqu'â tirer 
des larmes de ceux qui en furent témoins. 
Depuis ce moment, Ton plus grand plarfif 
fiit de donner i fon perc toute la fitisfaiition 
qu'il pnuvoit de;!irer; ce qu'il continua juf- 
qu'aii jour que Dieu l'enleva d'entre (es bras. 
Octte (HCté ne fut pas feulement rccompen- 
fte dés ce monde par la (àtisfaftion folide 
d'avoir comblé de joyc celuy dont il tcnnit 
la vie, & par l'eflime qu'il en acquit d'Un 
bon Se généreux naturel j mais par les grâces 
fingulieres que Dieu lui fît fur la fin de fes 
jourst en lui donnant les fentimens les plus 
Chrétiens qu'on puifle avoir. 11 étoit élo- 
quent naturellement, & vif dans fes cspret 
, niïia iors que Dieu l'eut touché, nv'n* 
O 1 ti'sf 
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nVtoit plus pathétique aue ce qu*il dilbit 
(iir l'amour de Dieu 9 & mr les autres ma- 
tières de dévotion. Il fàifoit aufli des vers 
fort agréables > & les recitoit admirablement 
bien. Il mourut à Paris le i8. Décembre 
1^78. âgé de quarante-huit ans. 



Claude Ballinf Orfèvre. 

CLAUDE BALLlNOrftyre, néà 
Paris d'un pere qui.étoit auffi Orfëvret 
a porté la beauté de ibii art à un de- 
gré de perfeâion où perfonne avant luy n'é- 
toit peut-eftre jamais arrivé > du moins nous 
refte-t-il peu de chofes £c des Anciens & des 
Modernes qu'on puifle comparer à (es ou- 
vrages. Il avoit un di(cernement exquisr 
Four prendre ce qu'il y a de plus beau dans 
^ Antique» & un génie admirable pour y a- 
{'oûter de fon invention milTe grâces & mil- 
e beautés qu'on n'avoit. point encore veuës. 
11 commença par Teftude du Deflein en co- 

fîant chez fon pere les beaux Tableaux du 
builin > & en s*exer jant dans des Acadé- 
mies que plufieurs particuliers tenoient alors 
chez eux : car en ce temps -là l'Académie 
Royale de Peinture & de Sculpture > & la 
Manufacture Royale des Gobelins n'efloient 
pas encore établies. Il travailloit en même 
temps à divers ouvrages d'Orfèvrerie» où il 

ie 
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ic rendit li habile < qu'à l'âge ds dix-neuf" 
ans il fit quatre baflîns d'argtnt de foixante 
marcs chacun , où les quatre âges du mon- 
de eftoient rcprefentez. Comme ces fujers 
fourniflent d'cuxmcfmesdc très- belles idées, 
& qu'il fceut les mettre dans leur plus beau 
jour > on regarda ces quatre badins comme 
quatre chefs-d' oeuvres 1 & ils furent - - - - 



1 



n beaux que qudquc temps apfcs on les fit 
dorer. Le Cardinal de Richelieu les ayant * 
achetez , Ballin fit quatre vafes à l'antique 
du même dcflein que les baflîns pour les w 
aci:iimpagner , & rendre l'aflortiment com- ^ 
plct. Sarrafin excellent Jculpteur de ce 
temps-là, eftonné de la capacité d'un hom- 
me aufli jeune que Ballin Veftoit alors, luy 
fit cifèler plufieurs bas-reliefs d'argent, & 
entre autres les fonges de Pharaon qui font 
d'une beauté finguherc. ' 

II fit d'or émaillé la première cpee & le 

fitemier hauHè-cou que le Roy a portée , & 
= Chef de Saint Remy que Sa Majefté don- 
na à l'Eglife de Rheims à la cérémonie de 
fi>n Sacre. On voit dans plufieurs Eglifeide 
Paris, de même qu'à Saint Denys & à Pon- 
toife) des ouvrages de (à main , tous d'une 
beauté & d'une élégance qui n'auront peut- 
eftre jamais d'égale. Il a fait un miroir d'or 
de quarante marcs pour la Reine Anne d'Aut 
triche, que le Roy garde encore. 11 feroit 
à fouhaiter que tant d'autres ouvrages qu'il 
a ftits pour le Roy , Ibus les ordres de 
(nfieut Colbcrt Surintendant des Bafli- 
O ; mens» 
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mens» fu({ent encore en nature. Il y ^vo^t 
des tables d'iyie fculpture & d'une ci&lure 

quVll 

partie 

toient des torchères ou de grands guéridons 
de huit à neuf pieds 4c hauteur % pour pof- 
ter des flambeaux pu des giranâçles « de 

Srands vaies pour mettre des Orangers | 8ç 
e grands brancards pour les porter où on 
auroit voulut des cuvettes» des ch^n4elierfft 
drs miroirs, tous ouvrages dont la ma^nî« 
£cence> Télégance £( le b.qn flouft efloient 
peut^eftre une des chofes du Royaume qui 
donnoient une plus jufte idée de la gran- 
deur du Prince qui les avoit fait faire, 11^ 
ont efté fondus pour fournir aux dépçnfes 
de la guerre. Nous avons perdu par là un 
des grands ornement de noflre fiecle, & 
un monument éternel de U gloire de U na- 
tion 9 qu'elle auroit pu opoier & à T Âoti- 
âuité la plus iàvante dans les bes^ux arts 9 
Là tous les fiecles qui l*ont fuivie; mvs 
\t Roy a bien vou^ £u:rifier au bien public 
ces marques de (a magnificence 1 & ditpofer 
ic^ fujets pu un exemple fi finguliçr à foi- 
re de bon cceur la mefme chofe de leurs 
plus beaux meubles d'argenterie. Heureufe- 
ment le fieur de L^^unay excellent Orfèvre 
& excelleitt Defiinateur» qui marche fur les 
traces di| Sieur Sallin dont il a époufë la 
nièce, a deffiné la plufpart de ces beaux 
ouvrages avaat qu'on les fondift: & com- 
me 
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me on efpere qu'il les fera graver» ce fera 
quelque confblation aux curieux lur une per- 
te fi grande pour les beaux arts. H rette 
aulli quelques petits ouvrages entre les mains 
des particuliers» par le(quels on pourra ju- 
ger de la beauté de ceux qu'on n^ plus. Sa 
Majeflé luy donna 9 après la mort du Sieur 
Varint la dire£lion dli Balancier des Me- 
dailles & des Jettons» qu'il a exercée jus- 
qu'à (à mort. Je dois remarquer que ce- 
luy dont Je fais Téloge n'a preiquç jamais 
fbrti' de Paris; ce qui montre combien eft 
grande l'erreur de ceux qui croyent qu'il 
n'y a que ceux qui ont pafle plufieurs an- 
nées en Italie qui puiilènt exceller dans les 
beaux arts. Il mourut le zz. Janvier 1^78. 
âgé de 63. ans. 



Blai/e Ta/cal. 

BLAISE PASCAL filsD'ESTIEN- 
N£ PASCAL Prefident en* la Cour 
des Aides à Clermont en Auvergne & 
Antoinette Begon , naquit à Clermont le 
dix-neuvieme tuin id^;. Son père qui n'a- 
voit que ce âls ne put fe refoudre à con- 
fier fon éducation qu^ luy-mefme» de forte 
que celuy dont je P^tle n a jamais efié dans 
aucun Collège > oc n'a jamais eu d'autre 
Maître que fon Père» qui vint à Paris pour 

O 4 ne 
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ne vaquer qu'à cette feulé a£Êiire i chofè qû 

•— -^ ^ "' " offiblc dans '^ ° =-"-' 

Charge & l 
trop occupé, 
pale maxime dans c^tte' éducation Ait \ 
tenir toujours ion fils au defiùs de ion tra- 
vail, c'eft à dire de ife lé faire étudier à^tfbU 
que diofe qbe ce fuft qu*il ne pufi k colol- 
{^rendre avec facilité* rour cet iffet il ne 
voulut point commencer à luv VtprenEdre le 
]Utin qu'il n*eufl douze ans, & qu'après luy 
avoir rempli l'Bfbrit d'un grand nombre 
4*autre8 conhoiflantes moins difficiles. 

Dam ce teo^ps Tamôur pour la vérité qai 
a toujours eflé la paffion dbitiinante de Moii- 
£cur mcal, luy donna un fi grand defir dV 

nalj 
qu 
l-érude des langues Grecque & Latine i crai^ 

f;nant que les charmes qxril trouveroit dan9 
es Mathématiques ne -P^en deflournaflent^ 
Cependant il pouflà tout feul & tout jeune 
qu'il étoit fes recherches fi avant % ^U'i\ en 
vint juiqq'à la trente- ^e^3ri^e propofitiàn 
d'EucUdb'; fur la demonftration de taq^^le 
ion peire le (urprit un Jour, non fiins.uhe 
extrême joie de voir ïc progrés étonnant 
que fen fils avoit fait dans cette fcience » 
uns le ièco'urs d'aucun autre livre » ni d'au- 
cun WUiftre. A l'âge de i6. il fit un Traité 
des Seâibns Coniques/ qui pa0a pour uô fi 
grand e£fort d'efprit > qu'oQ, difoit que dé- 

puis 
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pujs Archimcde on n'avoit rien tû de cette 
Force, Comme il ne s'eft jamais fôucîé de 
réputation 1 il ne voulut pas qu'on Timpri' 
nûflf malgré les inllances des amis de fon 
pere , qui le foi^liaitoient %vec ardeur , & 
pour la beauté de l'ouvrage, & pour U cir- 
(onQancc de l'âge de l'Auteur qui en rele- 
Tnit encore le mérite, A dix-neuf ans il în- 
yenta, & fit faire fous fês yeuï cette Ma- 
chine admirable d'Arithmétique aveclaquellc 
on fait toutes fortes de fuputxêons aon-feu- 
lèment fans pl&me , & uns jetions > mais 
fans lavoir aucune Règle d'Aiitmetique & 
fans aucune crainte de fè tromper. U fin 
deux ans à U mettre dans la pcrfe£Uon où 
il l'a laiflecj & cette longueur de teaips ne 
vint point de I^ peine qu'il eut à inventer 
les mouvetiicns, mais de la difficulté qu'il 
trouva à les faire bien comprendre aux ou- 
vriers. 11 s'appliqua cnfiiiie il diverfea ex- 
périences de pliyGque, & particulièrement à 
celles par lefquelles l'on connoit U différen- 
te pctanteur de l'air, fdon qu'il eft plus ou 
moins éloigné de la Terre, & avec lefqucl- 
les on prouve que cette pefanteur de l'ûr cft 
caufe de rous les e£Eets qu'on avoît attribucx^ 
iurques-là à l'horreur que l'on vouluit que U 
Nature euft pour le vuîdc. « 

Ces expériences ont purgé la Fhilofopbie J 
de cette erreur groflicre, & ont beaucoup ' ' 
fervi à la connoiflànce des chofes niturelle&, 
& dans les Mecbaniques, fur tout ait fujcc 
(le« Ëao^es ^ui 4^f^t par KtvaÉtion.. - 
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La ProTÎdence ayant fait naître une occa^ 
fion qui Tobligea de lire des livres & dei 
écrits de pieté* Diea l'éclaira de telle forte 
par cette leéture» & lny fit voir fi nettement 
qu'il de voit eftre luy feul l'objet de toutes (ê« 
recherches, que dès ce moment il 'abandon- 
na toutes les autres i & fe donna tout entid: 
à Tunique chofe que Jefus-Chrifl appelle ne- 
ceflâire. Il n'eil pas étonnant qu un hom- 
me qui avoit une n grande ouverture à .ton- 
tes les belles connoiflances i^& qui a inventé 
tant cie chofes curieufes» ait eu tant de juf- 
teÛè dans firs penfees; ma^s il eft eittraordi- 
lîaire» qu'il ait écrit avec une politefle & une 



rangement des paroles. C'eft ce qu*on peut 
voir dans le Recueil de ies Penfées > qui ont 
été regardées par tout le monde > comme ttn 
prodige de connoiSlance « de pénétration > & 
de bon fêns 5 mais particulièrement dans un 
certain ouvrage quil fit à l'occafion d'une 
difputc arrivée en Sorbonne. Il pafie pour 
confiant parmi toutes les peribnnes qui ont 
quelque goufl que peu de chofes en apro- 
cnent parmi les écrits des Anciens en fait 
de Dialogues 5 11 efl vrai auifi que tout y 
efl pureté dans le langage » noblefTe dans les 
penfées» folidité dans les raifbnnemens > fi- 
iiefTe dans les railleries » & par tout un agré- 
ment que l'on ne trouve prefque point ail- 
leurs. Cet ouvrage a été traduit dans tou- 
tes 
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tes Ungaei & réimprimé unt de fois qu'il 
cft difficile d'cB nombrer les Ëditions. Cc- 

fendant on » ignoré toute fn vie qu'il en fut 
Auteur. 
Sa pieté & fa charité n'ont p» cté œoias 
furprenantcs que les lumières de iôn cfpnt : 
pieu par une proteflion particulière le pre- 
ferva de Cous les viccg de la Jeuncflè • & ce 

3ui o'eil pas moins étonnant pour un elprit 
e cette trempe & de ce caractère 1 de toute 
penfçe de libertinage fur Us matières de la 
Religion , fa curiolîté s'étant toujours bornée 
aux cbofes naturelles. H reconnolfloit en 
avoir l'obligation à l'esemple & aux inftruc 
tions de fon père , qui luy avoir donné pouc 
maxime , que ce qui cft l'objet de la Foy ne 
le fauroit eftrC de la Raifon ; de forte que le 
même elprit qui penetroit fi avant dans tous 
les fecrets de Ij Nature, étoit fournis làns 
aucune refét.ve i tous les mtfleres de la Reli- 
Cette (implicite a régné en luy toute 
'- • - flu'il s'ett particulièrement 
& à pratiquer la Mo- 



l 



la vie, & a fait 

»ppliqué & à coni r ■— 1 

raie Chrétienne, 11 eut encore deux : 
qualités non moins fingulieres dans un cf- 
prit comme ie fien, la patience, & le ce- _ 
nonccment gênerai à toutes fortes de plai- 
firs. Les indilpofitions fréquentes, ou plu- 
tôt la maladie continuelle où il a paflé les 
quatre dernières années de fa vie . ont été 
Une longue épreuve de fa paticncie. 11 ne 
pouvoit avaller ce qui elloit liquide, que 
cliaadi & goûte à goûte, il eAoït en même 
temps 
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temps obligé par Tordonnance des Médecin* 
de prendre médecine de deux jours Tan; ^^ 
les 1 toujours prifes de cette forte» (ans ja- 
mais s'en eftre plaint» & fans avoir donné 
la moindre marque d'impatience. Quand ou 
voudra examiner toutes les circonflances de 
là vie » oh conviendra au'il a été admirable 
en bien dés chofes » l'aplication qu'il eut iiûx 
belles connoiflànces» la delicateflè de fbn 
tempérament » & fur tout les auftcrités qu'il 
pratiqua pendant les dernières années de & 
vie abrégèrent beaucoup (es jours. Il mou- 
rut âgé de ;^ ans. Il eft enterré à Paris» 
dansTEgliie de St. Eftiehne du Mont. 
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AVERTISSEMENT. 

U O Y que j-aye dcclârc.dant 
la Préface de la première- 
partie des Honimes llluAres 
gui ont paru en France pen-, 
dant ce Siècle -, que je ne 
pretendois pas eftre affcz habile dans le 
choix que j'en allois, faire pour fte pas. tfn 
oublier plufieurs , qui peut-cftre. meri- 
tcioient mieux d'y avoir place que quel- 
ques-uns de ceux que l'on y trouveroit» 
je croy cftre obligé «l'en, avertir encore 
icy ; parce que m'eJïant borné au nombre 
de cent> dont voicy tes cinquante der- 
niers, on ne peut pas efperer de voir pa- 
roiftre dans un Tpmç luivant ceux qu'on 
efperoit peut - eftre, de, rencontrer en ce-, 
îuy-cy, , On,doit çonfiderer que le méri- 
te des hommes }<; quelque diuingué qu'il 
foit] n'eft pas toujours connu égalemetit 
A z de 



A'verùffement. 

de tout le monde, ôt que le bruit de leur 
réputation ne retentit pas de la mefine 
fo^ce dans tous les endroits où il fe Êiic 
eiltcndre. On peut encore faire cette rc- 
ilêxion , que le (lecle a efté fi abondant 
en hommes d'un mérite fingulier , que 
tant d'occafions & dans la Guerre & dans 
la Paix fe'iont prcfcntccs de faire éclater 
les dons que le Ciel leur avoit départis, 
& qu'cniîn les liberalitez du Prince ont 
formé tant de grands hommes dans les 
Sciences & dans les beaux Arts, par la 
loiiable & noble émulation qu'elles ont 
mife dans tous les Efprits , qu'il n'a paS 
efté poffible de les renfermer tous dans 
un auffi petit nombre que celuy d'une 
Centaine. 

Je ne dcfefpere pas que quelqu'un touché 
du tort que j ay fait , quoy qu'innocem- 
ment 5 à tant d'excellcns hommes que j'ay 
obmis 9 n'en compofe un nouveau Re- 
cueil, comme une efpece de S'ipplcment, 
your leur rendre la jpIlICc q'.i leur eft 
deuë. Il n'cft gueres de Livres plus uti- 
les que ceux qui propcfeiu dts modelles 
dignes d'cftre imitez, & qui conclu (.ta 
la vertu par la voye des cx^nlplcs, ûîl luut 
qi and ces modelles font pris fur ucs hom- 
mes 
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mes que nous avons connus. Il femble 
qu'eftant plus proches de nous par le 
temps où ils ont vefcu, il nous m plus 
facile d'approcher de leur mérite , & de 
nous rendre femblables i eux en imitant 
leurs bonnes qualitez que nous avons 
vcuës. 

On me reproche d'avoir meflé des Ar- 
ti&ns avec des Princes & des Cardinaiix ; 
Il eft vray que dans le raefme Livre il y 
a des Eloges de Princes, de Cardinaux 
& d* Artifans , mais il n'eit point vray que 
je les aye meflez enfemble, & ^ils font 
dans des clafles toutes fcparées les unes 
des autres. Comme mon intention prin- 
cipale a efté de faire honneur â noftre fic- 
elé , j'ay crii que le génie & la capacité 
extraordinaire des Ouvriers, qu'il a pro- 
duits eftoit un avantage que je ne de vois 
point négliger, & que ces exceliens hom- 
mes ne contribuoient gueres nlbins en 
leur manière à la gloire du fiecle où ils 
ont vefcu , que les grands hommes d'Etat 
& les grands Capitaines. Il eft certain 
que les noms de Phidias & d^Apelle, mis 
après celuy d'Alexandre mefme, ne font 
point de honte ny à Alexandre ny à fon 
fiecle ; on trouve au contraire qu'ils y a- 

A «A 
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joutent un nouvel éclat , par le concours 
tles' diâcrens doits précieux que le Ckl % 
répandus fur toutes fortes dlioininei^ ta 
m^me temps. II cA vrayque (iettê'ob- 
jcâioii n'a pas de fondement raifonnable; 
niais comme elle a eflé av^ancce avec un 
certain air de hauteur, qui a pu impofer 
aux personnes peu inflruites de la nature 
de ces fortes d'ouvrages , j'ay efté conlêiUè 
d'y répondre, qiioy que ma Prei'ace y 
cuft fatisfait abondamment. 
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Qui ont paru en France pend^nç 
le XVII. Siècle. 

Jacques 'Davi du *Perron , CardmaL 

OMME le PuSlic a rû avec 

)!aifîr le Cardinal àe Ri^rhelieu 

à la telle des Hommes lUuf- 

tres dc.cc fîcclc danstepremicr 

volume que nous enavonsdon- 

né , on croit qu'il ne fera pas fa- 

ehcdevoir le Cardinal du Perron occuper 

la même place dans ce fécond volume. Ce 

font deux perfonnagCï d'un mérite très émi- 

Knent, &qui feront toujours diAîngues pour 

A4 les 
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Icsfêrvîccs t]u'iis (»■ t rendus à leur Prince, i* 
leur Patrie, & ft la RAif^ion^ 
• Jacques D^vi du Perron 9 étoit îflu dcsncH 
bles m.iifbns du Perron Crc te ville & de Laa-^ 
quefvilley dans la baiTe Morniandie. Il q^-^ 
quit le 25. Novembre 155^. de parens Carl^ 
vinifies, qui pour n'edre pas troublez dans 
IVxercice de leur Religion fe retir/erent % 
Genève, & sVtab'innt enfuite dans les Et 
tats de Berne. S.>n Père Gentilhomme de 
btaucoup d'efprit & foit içavant, luy apprit 
lijy même la langue Latine & les iMatliemir. 
ti(jues jufqu'à l'âi^e de dix ans. Le jeune du 
Perron apprit enfuite tout feul 8c deluy-mê- 
me la Langue Grecque > & la Philofophie t 
ayunt commencé cette double étude en mê- 
me temps par la Logique d'Ariftote. De là 
il pafla aux Orateurs oc aux Poètes qu'il le 
rendit très fafi)iliers9.& dont la le£lure aug* 
menta merveilleu&ment les talens extraor- 
dinaires qu'il avoit pour l'Eloquence &pour 
la J'oëfie, Enfuite il s'appliqua à la langue 
Hcbraïque, qu'jl apprit feul julqu'à la lire ians 
points avec facilité, La paix ayant été faite 
en France il y revint avec fes parens. Son- 
lîicrite luy ga«na d'abord l'amitié de Philip. 
pes Dcfporres Abbé de Tyron > excellent Poën 
te > qui le fit connoître g la Cour .& au Koy 
même. Dans ce temps du. Perron avant lâ^ 
avec application la Somme de Saint Thomas, 
les Pères de l'Eglife , & particulièrement 
S^int Auv*uilin, il reconnut les erreurs de la 
R'ijiion qi»'il profefïoit, il en fit auili tôt 
abjuration» 8c quelque temps après il cmbrai- 

fa 
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fil l'état Ecclefiadiquc. Ces deux démarches 
luy attirèrent de grands reprcchcs de la part 
des Calviniiles^ mais dans toutes les confé- 
rences qu'il eut avec eux il les confonvlit tou- 
jours» & écrivit contre eux plufîeurs ouvrages 
qui luy acquirent une grande réputation. Il 
avoit une fuperiorite de génie , qui joint à 
la bonté de la caufe qu'il aeftendoit » le ren- 
doit toujours vi^lorieux. Le Roy le choifit 
pour faire l'Oraiion funèbre de rilluilre Rey- 
ne d'Ecofle Marie Stuart. Il tira des larmes 
de toute l'aircmblée. Son éloquence a voie 
déjà paru dansPOraifon funèbre de Ronfardt 
qu'il prononça au Collège de Boncour. La 
Chapelle où L'adlion fedevoit faire» le trouva 
il pleine d'auditeurs quand il y arriva» qu'il 
ne put y entrer. 11 prit le parti de parler 
dans la (Jour de delTus le perron qui mon- ; 
te à la Chapelle. Il parla répée au côté > car 
il n'étoit pas encore engagé dans les ordres 
facrez. Sa voix étoit G. nette & fi fonore > que 
lie dcfTus les toits mêmes 011 il yr avoit des Âu^ 
diteurs 1 onn'enpcrdoitprefque pas une ieule 
parole. Cette Utaifon fiinebre eft imprimée 
avec les ceuvres de Ronfkrd • où elle reçoit un 
nouvel éclat par la comparai fon qu'on ne peut 
s'cmpccher d'en faire avec les ouvrages de ce 
Poète. On ne peut comprendre comment un 
homme du temps de Ronfard apû parler com- 
me on parle aujourd'huy, & fe làifir par a- " 
vance d'un fiyle qui nedevoite(lretout-à fait 
en ufage qiie plus de (bixante ans après. 

Ht-nry 111. e(knt mort» il fe retira auprès 
du Cardinal de liourbon, où ibn occupation 

A 5 prin. 



principale étoic de convertir Tes frcMt erti^ii 
en leur faifant voir comment il avoit été trom- 
pe luy-mème. Henry Sponde , depuis Eve- 
Ïue de famiersy'fiit une de fes conqueftei. 
ïette converfion fut fûiviedeplufieursautceii 
& couronnée par celle deHniry I V^qui luy èft 
preique due toute entière. Le Roy Tenvoya 
à Rome pour le reconcilier avec le Saint Sie^ 

A foi:i retour en France ayant lû k .Livrer 
de du FlelÇis-Momay contre la Md8e» il y re- 
marqua un tres-grand nombre d'errèura» fc leà 
cotta toutes, s'oftrant d'en convaincre ceux qui 
voudroient iàûtenir le contraire. Le Roy 

Jui oiiit parler de cette propôiitiôn du Car- 
inal » & qui juge:^ que la preuve en ferait 
trés-utile à rËglife 9 ordonna une coaftrmoé 
qui (e fie à Fontainebleau l'an x^oo. en MOH 
ieacc de & Maiefté > ' entre le Cardiofl^l lèul 
d'une part » & du Pleffis-Momay de Tiuitre » 
fo&tenu de douze Miniftres kj( plus habiles 
de ce temps- là: Il ne fe trouva pas un jfeul 
paflàge du petit nombre qu'ils choifîrent où 
ll n'y eût une herefie ou une falfîfication très- 
évidente. Du Pleffis'-Morhay qui n*iavoi^ 
prefque d'autre part dan^ foti Livre que d'a-^ 
voir mis en oeuvre & eh beau langage ce qui 
luy avoit été fouitii par des Miniilresi nie p^t 
fbutenir la confufîon 6& on le jettoit à tou« 
piomens ^ de forte qu'il fe retira à Saum^ 
fans en donner avis à l'aflemblée: Surquoy 
l'on dit afièz plaifamment qu'il avoit abaiifi 
donné tous les paflkges de l'Ecriture iâinte 
pour conierver celuy de Saumur. 

Le 
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Le Cardinal du Perron qui avoit receu le. 
chapeau de la main de Clément Vil I. ei^ 
Tannée 1^04 retourna à Rome pour affilier à 
la création d'un nouveau Fapei qui fuit Paul 
cinquième. Ôé Pape avoit tant de déférence 
pour les fentimeni^ du Cardinal du Perron « 
& fe trouvoit toujours fi touché ^es raifbns 
dont il les appnyoit, qu'il difbif: fouveiit aux 
Cardinaux qui entroient le plus dans & coiH^ 
fidence : Prions Dieu qu'il inïpire le Cardi- 
nal du Perron ) car il rou^ pçriuadera tout 
ce qu'il luy plaira. , 

Sur la fiîi de fa vie il (è rerira à (à Maifon 
de Bagnolet proche Paris. Ce fut là qu'il 
mit la dernière main à tous fes ouvrages ^ 
dont les principaux Ibnt > le 'Fraitë de i^u- 
charifhe contre du Plèffis-Mornay i la Répli- 
que à la Réponfe du Roy de la Grande Bre- 
tagne, la Cotiference de Fontainebleau ^ plu- 
fieurs autres Traitez d|e Controversés > dea 
Lettres» des Harangues» & plufîcurs autres 
ouvrages taht en Proie quîen Vers» tous d'u- 
ne force & d'une beauté qui ne fe tfouvp 
guère ailleurs. Il avoiç une ImpriQAèrie dans 
cette maifon de campagne» où il fiiibit ira-. 

furimer ce 4^'il compofoit» dans )a viië feu- 
emcnt de le mettre au /let» & afin» difbit- 
il» d^ le pouvoir lire à la lumière de Pimpre£> 
fion^ il ap> elloit ainfi la fàciUtéque l'impreC- 
fion donne à la ledure d'un ouvrage. C'étoit 
auûi pour çn donner des copies à un petit 
nombre d'amis dont il fouhaitoit d'avoir le« 
ièntimens, H mourut le cinquième Septem. 

bre 
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bre 1618. âgé de foixante & unanineuf rabiv 
& onze jours. 



Le Cardinal d^Offat. .. { 

LE Cardinal dont ]c vais parler > étoît ve-' 
ritablemcnt fils de fes œuvres > comme 
parlent les Efpagnols» puifqu'il s'eft faîé 
luy.mê;Tie tout ce qg'il a été. Il naquit à - 
Caffagnabcrc y petit Village du Comté d* Ar- 
magnac au Diocefe d'Auch , & fon perc Ma- 
réchal ferrant mourut fi pauvre > qu il ne laifT 
fa pas de quoy fe faire enterrer. Arnauld' 
d'Oflat fon fils qui n'avoit alors que neuf- 
ans , ne fçachant où fé retirer , trouva heureu-^ 
fement un Gentilhomme du même Dioccfc 
nommé Antoine de Marca > qui le prit en ' 
afF.èlif)n, & le mit auprès du jeune Sei- 
gneur de Caftelnau Maj^noac Ion neveu & fon 
pupille» pour faire leurs études enfemblc. 
Ces deux orphelins fi inégaux enbiens,nelc 
furent pas moins en cfprit , le pauvre avança 
beaucoup plus que le riche , & la différence . 
fut fi çranae» que trois ou quatre ans après 
Arnauld fut en état de fervir de Précepteur 
à fon jeune Maître & à Çqs frères qu'on luy 
donna encore à c )nduire. 

D'Oflfatalla à Bourses étudier le Droit Ci- 
vil lous le célèbre Cujas, & revint à Paris fc 
faire recevoir Avocat. Il fut admiré dans 
le Barreau > & il auroit apparemment fait une 

for- 
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fortune confidcrable dans cette profeffion ^fi 
la Providence ne l'avoit pas appelle à quel- 
que chofe de plus utile & de plus grand. Il 
compofa en ce temps-là une aifièrtation fur 
la Méthode i en faveur de Ramus Profefieur 
en Eloquence» contre Jacques Charpentier 
Doéteur en Médecine > Se Profeflcur enPhi- 
lofophie» qui ne luy répondit que par des 
injures indignes de fbn caradtere. Paul de 
Foix Archevêque de Toulou(e» que le Roy- 
Henry m. envoyoit Ambafladeur à Rome» 
l'engagea à l'accompagner en qualité de Se- 
crétaire. Il s'acquitta de cet employ d'une 
manière qui luy acquit l'entière bienveil- 
lance dç ion Maître» & une très- grande ré- 
putation à la Cour de Rome. Cet Ambaf- 
làdeur étant mort peu de temps après » Mon* 
fieur de Villcroy Secrétaire a Eitat fit con- 
tinuer d'OlTat dans le maniement des affai- 
res» perfuadé que c'étoit luy qui avoit écrit 
& m muté toutes les Lettres de {on Maître^ 
le Cardinal d'Ëfle protedieur à Rome de la 
Nation Françoife» qui l'aimoit fort pour fbn 
grand mérite » & parce qu'il êtoit fon Dio- 
cefain ( car ce Cardinal étoit Archevêque 
d'Auch ) luy offrit fa maifbn» où il demeura 
jufqu'fi fon deces. Ce Cardinal luy légua une 
fomme de quatre mille ^cus» & luy offrit un 
diamant qui en valloit vingt mille» pour le 
garder jufqu'à ce qu'il fût payé de cette fom- 
nîc par fes Exécuteurs Teitamentaires. Mais 
il ne voulut jamais accepter ce gageyqueique 
inRarcL" que luy en fit le Cardinal; & lort 
que cette fomme luy fut payée treize ans a* 

prés. 
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fïètf il It receut comme une grâce très fin« 
gulicre. Et en effet ce payement luy vint 
très à propos en U première année de fbn 
CardinaUr^ car fans ce fecours il auroit don^ 
fié du nez en terre » comme il le dit luy>mè- 
me en propres termes. 

Le Roy envoya luy offrir à Rome une 
charge de Secrétaire d'JËtat» mais il la refub 
la croy.xnt incompatible avec le Sacerdoofe 
dans lequel il étoit engage» & aimant mieuK 
vivre avec un peu plus de repos que n'en 
permet l'exercice d'une telle Charge. Ce rc^ 
fus fut la caufe de {à fortune ^ car s'il fût 
venu en France > le malheur des affaires 
Tauroit perdu » ou du moins l\iuroit empê- 
ché de rendre à la France les grands fervi« 
ces qu'il l^V « rendus. 

Le Roy Henry IV. étant parvenu à la Coa« 
ronncy il fut chargé d'obtenir, du Pape Tal^- 
îblution de ce Prince. Cette affaire avoit 
des difficultés qui paroi ffoient infurmonta- 
blés» foîr de U p^rt des Efoagnols, (bit de 
la part des Princes de la Mai mi' de Lorrai-. 
ne, (oit de la part des Huguenots, qui à la 
vérité étoient tort. affectionnez à la peHbnne 
de Henry 1 V. msAs. qui ne vouloient point 
If voir s'affermir dans le fein de PEglife 
Romaine* . Il fceiff fi bien démefler toutes 
ces intrigues, ôç fttisfeire dételle forte aux 
icropntes du Pape , quoy que très défiant , 
que Pamire étoit déjà toute refoluë & fur 
ie point de fon exécution , lors que Mon- 
fieur du Perron arriva à Rome, où il ne fit 
prefqoe «itre dioie qiie de la figner , & lu j 

don- 
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donner du rdicf par la grande dclMife ou'il 
fit en cette Coût. Le Koy en reconnoiâàn- 
cc d'un fi grand fcrvîcc luy donna TEvê^ 
thé de Rennes» dont lés Bulles luy furent 
accordées gratuitement par le Pape. 

Au mois de Septembre 1597. il fut hono- 
re d'une place de Confeiller d'Etat, & le 
Chancelier de Chivemi» à qui il apparte* 
noit de recevoir le ferment pour cette -char- 
ge , trouva bon qu'ii le prêtât entre les 
mainâ du Duc de L^einbourg» alors Am* 
bafiàdeur à Roiiie. 

En l'année 15^9. le 13. de Mars il fut 
nommé Cardiml» avec TapplaudiiTement de 
tout le facré Collèges II retulà le carbfîe , 
les chevaux» & le lit de damas rouge que 
le Cardinal de Joyeufc luy envoya trois fe- 
maines après» car y dit-il» dans une Lettre 
qu'il écrit à M* de Villeroy > quoy que jen^A- 
ye point tout ce qu*il me faudroit four joutenir 
cette dignité 'i fi eft-ce que je ne veux point 
fput ceié renoncer à Cdbfiinence ér a ia mo- 
defiie que féy toujours gardée % ny m*àbliger de 
tant à autre Seigneur ou Prince qu^àti 9^y. Il 
receut les vifites du 6çrc Collège dans l'ap- 
partement même du Cardinal de Joyeuic 
Au mois d'Avril de Tannée fmvante ce Car- 
dinal étant retourné en FraxKe, il fut fait 
Vice-ProteScur de la Nation Françoife, & 
en cette qualité il rendit toute forte debon*; 
oiEces à ceux qui eurent befoin de fon en* 
treroife. Le Roy luy donna l'Èvêchc de 
Bayeux» qu'il reugna trois ans après» parce 
quril ne vit àucUh moyen d'y pouvoir réfî- 

der. 
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der. Li dcmi.-re affaire importante quril 
traitta avec le Pape« & qu'il crut U }iltts 
difficile de toutes celles quM avoir maniecfi 
fut U dilpenre du M^ria^c du Duc de Bar 
fils du Duc de Lorraine t avec la fœur du 
Roy, qui étoit encore engagée dans There- 
fie. 

Il y travailla néanmoins avec tant d*a- 
dreile & tant de fujces qu'il en vint abouti 
& donna au Roy & à la Princefic U lœur 
une des plus grandes fàtistaâions quMs euC- 
fènt jamais reçues. Il mourut s Rome i^ij. 
jour de Mars 1604. âge de ô-j. ans» & fut 
enterré dans rEgliiè de Saint Louis 9 où 
Ton voit ion tombeau. Le Pcre Tarquinio 
Gallucci fit Ton Oraifbn funèbre Le Car- 
dinal d'0£tat a fârpluiieurs Ouvrages, dont 
^ il ne nous rc(ie que le vol v» me de fcs Let- 
tres; elles font il belles 9 fi fenlèeS) & fi 
pleines dVxcellenres maximes > qu'on ne 
peut s'en former une trop grande idée. 
C'étoit un homme d'une pénétration incro- 
yable» d'vine application fi attentive à tou- 
tes les cbofès qu'il conJuifoit , & lur tout 
d'un fens fi ^iroit à prendre fon party dans 
les affaires» qu'il eft prefque impoiTible de 
remarquer une fauflc dc:n.irclie dans le nom- 
bre prefque infini de (■•s négociations. Ces 
Lrttres ont fait la principales étude des Po» 
litiqties qui font venus depuis. 
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Nicolas Coeffeteau , Evé^e de ^af{ 

danie î ^ nommé à TEvécbé 

de Marfeilki 



L 



£ lieu je la naiflânce de celuy dont )é 
vais parler» n'eft paç certain. Les \mi 
eftiment qu'il eA né au château duLoirt 
^ les autres ailùrent ou'il a receu le jour è 
Saint Calais 9 fitné fur la mefine rivicre« 

Cette circonftance eS coonnune à beaucoup 

^« « ^ • . ■ • 




fby rhonneur qu' 
pais où ils naiffent. Il vint au monde en 
Tannée 1574. & en 1588. il prit l'habit dd 
Religieux dans l'Ordre de oaint Domini- 
que» où fon mérite Téleva en peu.de temps 
aux premières charges .^ il étoit DoSleur ae 
Sorbonne > on le fit Profeflèur en Theolor 
gie > Prieur & Vicaire Général ^ & dans un 
Chapitre tenu à Rome en i6o8. Û fiit âft 
Defîniteur General de France.. La Reine 
Marguerite , qui avoit tm goût & on di(cer- 
ncment admirable pour le^ hommes d'ef- 
prit, le choifitpour fon Prédicateur 9 &dan4 
cette fonélion il donna d'illuftres marques 
du bon fens , de l'éloquence i 8c de la pureté 
jam.lL B du 
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Coeffetfau à TAir pour fa vafte capacité» et 

M. le Frefident du Vair à la Terre» pour 

^rabondance & la variété de fes produc- 

Le Roy Louis XIII. voulant récotnpen- 

fer le mérite de Mr. CoeflFt'teaui le nomma 
à TEvêché de Lombes & de Xaintes 9 qu*il 
re'ura. Il fut Adminiftratenr & Suffiragant 
de TEvêché de Metz, fous le titre d'Evêque 
de Dard an le. 11 fiit enfin nommé à celuv 
ddl Marfcillc » dont il ne put prendre po& 
fê'dïon» ayant été prévenu de la mort le ai^ 
d'Avril 1623. Il ctoit âgé de 49. ans. Il 
eft enterré dans TEglile des Jacobins da 

Srand Convent » dans la Chapelle Royale 
e faint Thomas. 



Vincent de Taul Jnftituteur ^ Tre^ 

mier Supérieur General de la 

Congregatim de la Miffion* 

IL nVfl pas étonnant que des homme» 
ibient devenus célèbres pour avoir formé 
des Compagnies de Sujets d'un mérite fin- 

gflier dans les Sciences & dans les Lettres, 
et aûemblage de lumières produit un éclat 
qui rejaillit neceflàirement fur celuy qui les 
a mifes enfèmble 5 mais il n'ctoit peut-être 
point encore arrivé qu'un particulier fe fut 

tait' 
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fiiît un grand nom, pour avoir râroaflc des 
hommes qui ne veulent point paroître » & 
qui s'étudient à cacher les talens qu'ils otit 
receus de la Nature. C'eftce qu*a faitnean-. 




ignorans 

eiprit de l'Evangile dans toutes les âmes, 
& refprit de pénitence dans tous les pé- 
cheurs, il crut que la douceur & la fîmpls- 
citc dénuée des Éaftucux dehors de la f:ien- 
ce humaine, qui fouvent éclaire bien moins 
qu'elle ne brille, feroit plus de firuit,&que 
le Seigneur beniroit d'autant plus leur tra- 
vail, qu'ils n'y employeroient que la feule 
& fimple expoiition de l'Evangile. 

Cela eft fi vray, que deux hommes douez 
de talents extraordinaires & fort éclatans, 
fi'étant prcfentez à luy pour entrer dans fa 
Congrégation, il les refufa par cette raifon 
feule: Vous êtes trop habiles pour nous, 
leur dit-il , nous voulons que ceux d'entre 
nous qui portent la parole de Dieu , tou- 
chent & convertiflent par la feule vertu de 
cette parole, & non point par leur éloquen- 
ce , ann que toute la gloire en demeure au 
Seigneur. Ce n'eftpas, ajouta- t«il, que, je 
n'ettime & ne révère les belles qualitez qu il 
a plû à Dieu de vous donner 5 je fins perfùa- 
de même que ces talens peuvent être trés.u- 
tiles ailleurs. Vous avez la Compagnie d^g 
Pères de l'Oratoire , où il y a de trés-grands 
Ferfoqnages qui font beaucoup de fruit dans 
r£glife: mettez- vous parmi eux 3 comme vous 

B 3 feres( 



a . Lfs Ibmmis ïlkfirts 

lêrei là ikns yôcre plice» Diea bcnîim tAmç 
travail 9 & vous y reiiffirez. La cho(e anri- 
Tft comme il le prédit , tant il eft vny QuSl 
cft bon de s'examiner foy-mëmci tpàmao^ 
choifit une profeflion & un genre de vie. 

Vincent de Paul naquit dans le Village de 
PoiM pKS d'Acqs en l'année mil cinq cens 
jbixante & iêizci de parens très - pauvres i 
mais très- vertueux ; la baflêfle de (à naiflân- 
ce» oui auroit laifle tout autre homme dans 
Tobicurité » n'a fcrvi qu'à luy donner de Té- 
clat davantage. On ne peut confiderer le 
lieu de Ton origine 9 & jetter en mème-tems 
les yeux fur l'autorité qu'il a eue» qu'on né 
s'étonne de la diflance qu'il y a de l'une à 
r«utre« Sans le iècours d'aucun avantage 
des biens de la fortune 1 & fans faire pa- 
roftre aucun des talents que le monde eni- 
0ie9 il s'eft acquis par fon feul mérite un 
afles ffrand crédit fur les perfonnes de pie^ 
té de raris, pour leur aire envoyer durant 
les guerres de Lorraine jufqu'à quinze ou 
leize cens mille livres d'aumônes. Il a eu 
âflès de prudence & de zèle ipour engager 
jplufieurs Dames de qualité à s*a{ïèmbler tou- 
tes les femaines» pour fournir une fomme 
prefque fèmbUble dans les Provinces où là 
guerre & la fteriUté le dcmandoient, ce qui 
continue encore jufqu'à ce jour « par la for- 
te impreflion quil a donnée à ces fages & 
Ïûeux établifipmens. C'eft luy qui a ihfti- 
ué cette Communauté de Filles charitables 
répandues en une infinité d'endroits » qui fe 
•^ dé- 
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de trouent à paflcr leur rie au ièmcc de« 
pauvres malades, 

11 a établi des fecours fptrituels & tem* 

forels pour les Galériens > non feulement à 
arisy où il leur a procuré des lieux de re<- 
traité) dans lefquels ils font inflruits & con-> 
folez y mais auâi d MarfeiUe > où il leur a 
fait bâtir un^ Hôpital > dans lequel ils font 
receus pour peu qu'ils foient malades j & 
enfin fbn zèle s'eft étendu jnfques fur les 
Efclaves de Barbarie, Quelques-uns de ^t% 
Miffionnafres font encore à Alger » pour pren- 
dre foin du falut de ces miferables > & plu- 
/leurs d'entr'eux y ont fini leur vie dans le 
martyre. 

La Reine Mère ayant connu fon mérite 
& (a pieté > le mît dans fbn Confeil de 
CJnfcience» où il a demeuré dix ans, tou- 
jours avec la même humilité, & uns feier- 
vir de fbn crédit, qu'à faire obtenir des 
grâces à ceux qu'il en }uge|d|^ dignes , n'a- 
yant jamais rien demandé m pour luy ni 
pour les parens , ni même pour la Congré- 
gation, qu'il a laiflec pauvï« & endettée. 

Il a inftîtué une Congrégation dePrettres, 
qui ont la direéiion de plmieurs Séminaires 
en France, en Italie, & même dans la Po- 
logne j il a engagé cette Congrégation à fai^ 
re des Miffions continuelles à la campagne 
pour Pinftruélion des peuples, & il a mtrp- 
duit cette coutume dans les plus grandes 
Villes. 

Quel bien l'Eglife n'a- 1- elle point receu, 
& ne reçoit-elle point tous les joufs, des 
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R^raites oui fe font dans les 
u*il a étaolis» & dans les autres Maifoni 
e fil Congrégation > foit pour k renouyd- 

.1er dans la pieté t fbit pour rec0voir digne* 
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probation de tous les Prélats i des Confé- 
rences fi utiles pour rinftnifÛon de ceux 

ui fe donnent à TEglife > & ^ui & chargent 

u (bin des âmes? 
Le Roy qui fe connoit fi bien au vraj 
mérite & au choix des hommes pour lemi- 
niftere où il les applique! a voulu ayoirdes 
Prêtres de cette Congrégation pour la Cure 
de Fontainebleau » pour celle ae Verlàilles, 
pour la Direction ae l'Hôtel IÇoyal des In- 
valides & pour la Maifon Royale de fairit 
Cir. Il les a établis à Rochefort » & leur a 
donné la conduite du Séminaire des Aurnô* 
niers de fbs Uaifièaux. Cette prédileâion 
cft fondée fur^Te fruit qu'ils font dans tous 
les lieux où ils ont quelçjue direâion , mais 
particulieremiHlt fut l'eftime qu'il fait de leur 
Inftitut > & fur ce qu'il les regarde ccmime 
de dignes enfans dun fi excellent Pcre. 

Il mourut à Paris le 27. de Septembre 1660. 
âgé de quatre- vingt quatre ans 9 & il çfl en« 
terré dans TEgUie de faint Lazare. 
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jfean du Launoyj T^oSietir en Thtok'; 
gie df la tJ\ïaiJon de Navarre. 

IL y a eu des fiedes où l-ignorançe cftoit^ 
grande parmi le peuple» Se même parmi la 
' plupart de ceux qui pafibient alors pour 
i^avans , qu'on ne faifoit aucun icrupule de 
forger des hiftoires ei^tierement fauflês? 
pourvu que ce fût dans l'intention d'exciter 
ou 4'augmenter U pi^té des fidèle^. Pan^ 
ce ^me tems on le faifoit par tout un fi 
grand honneur d'avoir pour Patron de f^ 
Province ou de fon Eglsle'^ un Saint du temps 
des Apôtres ) ou du moins des premier^DiU 
ciples) qu'il n'y a point de fables qu'on n'iiv- 
ventât pour s'en donner un de cette qui(lit<» 
De ces deux fburces efl venu ce mélange af- 
freux dç vérité & de menfonge qui fè trouvç 
dans la vie d'un grand nombre de Saints; 
Abus qu'on ne {gaurpit trop déplorer par 
l'occafion qu'il donne au^ Libertins de dou- 
ter des chofes leis plus certaines & les plus 
vrayes, & aux Hérétiques de [nous iniulter. 
fur la foy de nos Traditions. On ne peut 
donner trop de louanges aux fcavans hom- 
mes qui fe lont appliquez à dAneler dans ces 
hiftoires le faux d'avec le vray, & à retran- 
cher des pieufes créance^ celles dont Içsfon- 
demens ne peuvent (îibiifter avec une exaé:^ 
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connoiflance de rHiftoircEcclclîaftiquc. En- 
tre ceux qui fè font dévouez à ce travail •'& 
3ui ont rendu à TEglife un icrvice fi confi- 
erable ^ on n'en trouvera point qui s*y tint 
porté avec plus de fuccés > que celuy dont je 
vais parler, 

Jean de Launoy DoQeur en Théologie de 
la Maifon de Navarre > naquit dans le Dio- 
ccfe de . Coutance le 21. Décembre 1603. & 
fit élevç aux études à Coutance même paf 
Guillaume de Laynoy fon Oncle » Piomoteur 
dans rof&cialité de PEglife de cette VîUc. 
Il vint enfuite à Paris» où il fe rendit très- 
habile 9 &t {Nirticulierement en Theolo^e» 
dont il fut fait Dofleur en Pannée 1614* Û 
étoit extrêmement laborieux s & fur toutd*u* 
ne fagacité inconcevable pour démêler la vé- 
rité davec le menfbngp» de quelques voiles 
de vrai.femblancc qiron s'efforçât dclc db- 
cher. 11 avoit une droiture d'efprit admira» 
ble» qui ne 'pardonnoit aucune fauflè dénur- 
che à ceux cjui difputoient contre luy» & 
lors qu'ils étoient tombes , il les relevoit avec 
une grâce & une adrefïè qui luy étoit toote 

?articubere. Il n'y a point eu de feâê de 
hilofophes dont il n'ait fccu parfaitement 
les dogmes & les principes 9 & tout ce qui 
fe peut dire pour foûtehir ou pour combat- 
tre leurs opinions. Son defintereffemcnt a 
eflé fans égal } & il a abandonné tout (on pa- 
trimoine à fcs Frères &-à fès Neveux. Il 
refufa des Gures confiderables » parce qu'il 
n'avoit pas affe» de voix pour fournir au 
chant de TEglife . ny le talent de prêcher au 

peu- 
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peuple f ce qu'il croyoit abfblument neccflâire 
pour remplir dignement les fonflions de ce 
ininiftere. Je me trouverois fort bien de 
TEglife, diloitil. mais rËËlifêne le trou- 
yeroit pat bien ae moy. Quoi que l'étude 
de la Theptogie foit d'une -étendue prodi- 
^ieufe » il n'en négligea pas une feule partie^ 
il lût tous les Pères & tous les Auteurs taut 
anciens que modernes qui traittent de ma- 
tières Théologiques f fans même en excepter 
quelques-uns qui peuvent paflèr pour ndicu- 
les» parce ou'a n^* en avoir point» lêlonluy; 
où il n'y eut quelque cfaofê à apprendre 9 foit 

f>our la doârin»» fbit pour la dilcipUne & 
es coutumes de VEdîi% > & auffî parce qu'il 
eftoit nerfuadé quril eft bon ^e voir iiilqu'où 
peut aller la licence & la bizarrerie aesboa>- 
mes. U eut foin de fe faire des amis d'une 

Î profonde littérature , où il pût aflbnvir cette 
bif dcmefurêe qu'il avoit pour toutes les bel- 
les connoiflàoces» & paniculîeremcnt pour la 
recherche de la vérité. Le Perc Sirmondàc 
le Pcre Petau» M. de Montmor Maidre des 
Requeftest M. Boiiillaud grand Mathémati- 
cien , Mrs. Dupuy Gardes de k BibUotheque 
du Roy» & Pluheurs autres i$avans hommes 
de ce temps-là furent fes Maîtres ou iescom* 
pagnons dans fes études. Le P. Sirmond le plus 
intime de fes amis, difoît que lorsqu'il s'éle- 
voit entre eux ouelque difficulté larun j^olnt 
de do£Vrine » Mr. de Launoy en f^voit or- 
dinairement moins que luy 1 mais que lors 
qu'il revenoit après lavoir étudié, il la pol- 
fedoit mieux que luy & plus à fond. 
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Il a comporé plus de foixante & dix Vo* 
lûmes 9 la plupart fur les matières dont j*sy 
parlé dans cet éloge ^ il feroit trop long de 
dire ce qu'ils contiennent! & je me cpnten- 
teray de rapporter le titie des principaux ou- 
vrages f permadé que cela feul donnera ime 
jufte idée de Ton gcnie. L4f4MetiJc arriva 
en Provence de la MdigdeUine , du La^énre s if 
de Maximin. La vraye caufe de U retraite de 
faim Bruno dans le dejert. Vbijloire de Rfnî 
"Evêtjue d'Angers iir de VtSorin. Dijptrtationfir 
les deux faints Denis, De la vijion de Sm Simmt 
Stol^> Du privilège de la Bulle Saiatine ^ ixde 
la Confiairie du Scapulaire^des Carmes, Dit 
Privilèges de POtdre de Prementr^. Der pivi» 
leges de S. Germain des Prez, Des Privileget 
de S' Medard. U a fait aum plufieurs Trai- 
tez fur d'autres matières» telles que font ceux 
qui fui vent. De la -diverfe dejiinee des ouvra- 
ges d^Arifiote dans FUniverfiti de Paris. De la 
véritable intelligence du fixiime Canon du Cem' 
cile de Nic^e. Cefprit du Concile de Trente ^ 
touchant la fatvfaBion dans le Sacrement de Pé- 
nitence, fuj^ement de l* Auteur de r Imitation de 
f . C Du cyln des Saints iiT des [{eli^ues^ Df 
I-Hijioire du Collège de l>iavarre. Traittf du 
pouvoir des Princes feculiers , fur les empechc' 
mens du Mariage y èrç. 

Il cft aifé de juger que Monfieur de Lau- 
noy n'a pu traiter de toutes ces matierçs » ny 
d'une infinité d'autres , que la brièveté dç 
cet Eloge ne me permet pas de rapporter » 
ny mouvoir tant de queflions fi délicates fans 
'^'attirer beaucoup de contradictions ^ & îans 

Ce 
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{e kîrë un grand nombre d'ennemis ^ car 3 

>lus anciennes traditions de 
e. Mais 'fi defgavanshom- 

cju*îl s*cft trompé eh quel- 

mes eiidroitS) en fiiiyant leà Epofcrues dé 
Sulpice Severe ou de Grégoire de ToUrs ^il 
eft vrs^y auâi que le grand nombre desmau- 
vàifes réponfes qu'on Tuy a dites» ont beau- 
coup fervi à confirmer la vérité de ce qu'il i 
écrit pour l'ihftruflioii des peuples > & pour 
les venger de i'abtis qu'on fiii(bit de leuf 
crédulité. (J;joy qu'il en foit Moiifieur de 
Launoy a paiTé & paiTera toujours pour un 
Critique très excellent, & à qui l'ori a de 
trés-^grànd^s obligations. Il efl redevable de 
tant de beaux ouvrages à la fagacité de fbii 
cfprit , & fur tout au bonheur qu'il a eu d'ê- 
tre intrépide & defîntereflfé tofut ènfcmble. 
Il mourut à Paris le dixième Mars 1678. âgé 
de 74. ans & quelques mois. Il eft enterré 
dans l'Eglife des Minimes de la Place Ro- 
yale, 
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Pierre VAUemant^ Vrieurde Sainte 

Geneviève , ÇS Chancelier de 

TVniverfité. 

PIERRE L'ALLEMANT naquit à 
Reims d'une famille honnête , en l'année 
\6i%, n y fit toutes fes études & vint 
enfui te à Paris i où la beauté' & la douceur 

de 
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de (on erprit luy acquirent beaucoup d'amis, 
car il ne luy man^uoit aucune des qualités 
qui concilient la bienveillance. Il fe donna 
tout entier à réfude de la Théologie » où il 

f»nt le degré de Bachelier^ enfuite il profeflà 
a Khe torique au Collège du Cardinal le 
Moine , non point tant pour enfèigner ce 
bel art aux autres» que pourfê perfeâionner 
luy-ïTiême dans la connoiflânce qu'il en a- 
voit. Sa ihethode étoit d'exercer les éco- 
liers « & de s'exercer auffi luy-même à par- 
ler fur le champ 9 & à écrire lur toutes for- 
tes de fujetst ce qu'il préferoit à Tcxafte St 
icrupuleil(è étude des préceptes » perfuadé 
qu'il eft bien plus facile de parler des règles 
de l'Eloquence» que de parler conformément 
aux règles de l'Eloquence. Il fit d'excellens 
Ëcoliers» & fe rendît en même temps un très- 
grand maître dans l'art de la parole. Les 
Sermons » les Panégyriques des Saints , les 
Oraifbns funèbres » & les Harangues qu*il fit 
en diverfcs rencontres eurent tant de lucccst' 
que rUniverfité voulut l'avoir pour fbn 
Kedeur » & le continua dans cette charge 
pendant trois années» par dix éledions con- 
urcutîves. 

Comme il étoit d'un efprit civil , doux & 
honnête» il ne luy échapa jamais aucune pa- 
role facheulr , non pas même contre les en- 
nemis de rUniverfité, quoy qu'avant luy leç 
invectives euiïènt ère fort en ufage dans les 
mêmes rencontres où il étoit obîii^é de par- 
ier. Il plaida plufieurs fois pour l'Univerfî- 
rc au Parlement & au Confeil » où fon élo- 

qucn- 
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quence fut prefquc toujours couronnée du 
gain entier ae fà caule. Toutes les fois qu^il 
eut occaâon de haranguer à la Cour » il fiit 
toujours écouté & loiié avec des marques 
d'une diftinâion trés-finguliere. Sa réputa- 
tion s'accrut de telle forte i qu'il n'y avoit 
gueres de dignitez dans l'Eglile que la voiic 
jpublique ne luy donnât ; Dans une fitua[« 
tion u avantageu(è & au milieu de tant d'ef. 
perances toutes â douces & fi raisonnables » 
il prit la refolution de quitter entièrement 
le nujnde^ il fe démit du Reâorat où l'on 
vouloit le continuer encore 9 & le lendemain 
il le retira à Saint Vincent de Senlis , l'une 
des Maifons des Chanoines Réguliers de 
fainte Geneviève. Il écrivit à fês amis qu'u- 
ne des chofès qui avoir le plus contribué à 
ià retraite 9 c'étoit U penfee qui luy étoit ve- 
nue piufieurs fois en prêchant» -qu'il n'ob- 
fervoit pas luy-mème ce qu'il prêchoit aux: 
autres. U ajouta qu'en expliquant un four 
dans fon Sermon (je que c'étoit que la pk" 
nitude de foy dont parle faint raul^ cette 
même reflexion l'a voit tellement émû» qu'il 
ne put ni manger .ni dormir cette journee-là 
ni la journée lujvante toute entière 3 de (or* 
te àue vaincu & comme abbatu par .la force 
& le poids de cette reflexion, il s'étoit jette 
entre' les bras de Dieu « pour ne fonger plus 
qu'au feul neceflàire : U ajoute qu'il avoit 
choifl la Maifon de fainte Geneviève àcaufe 
de fa grande conformité à l'Ordre Hiérar- 
chique de l'Eglifei ic pac U facilité qu'il y 
ivoit de vacquer égalçmem & à la medita- 
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tien» & aux œuvres de charité. Aprél 
quelques années qu'il paâà dans Texerdce 
continuel de toutes les vertus.de Ton eftât» 
Dieu qui ne 1-avdit paé comblé de tant de 
talens pcfùr lès laifler inutiles» le mit dans 
l'heureufe neceffité de s*eii fcrvir^ car le 
Père Frûnteau Chancelier de l'Uni verfitc, 
& Chanoine Régulier de fainte Geneviève 
comme luy» eftant mort Je Père L*Âllemant 
fut nommé à fà place, La première cho(ê à 

Îuoy il s*appliquaf fut TEloge de fon Pre« 
eceflêur» qu'il fit atec toute TËloquence 
que meritoit un fi grand perfonnage » & joi- 
gnant à cet Eloge tous les ouvrages d'une 
infinité de fçavans hommes fur le mêmefu- 
jet»' il en conipofà un Recueil très- agréable 
qu'il prit auih foin de donner au public 
Cette charge très-difficile par elle même» 
l'étoit encore davantage par l'obligation qui 
fembloit lùy être impofée de répondre au 




fi pleins de bon fens & compofez avec tant 
de juftefiê» qu'il n'eût pas efté poffibled'en' 
titti ôter» ny d'y rien ajouter. Une exaâe 
pureté de langage regnoit également par 
tout » & la No51<^ àcs penféeg l'emportoilî 
encore far l'élégance des paroles ^ mais ce 
ijui le faifbit particulièrement admirer dans 
|:es difcours publics qu'on nomme Paranym- 
l^hes » c'étoit l'heureux choix des louanges 
toujours fi propres à celuyqu'.illoùoit» quel- 
les n'eufiênt pu convenir à un autre; il fem- 

' Woit 
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bloît qu'il vît le fond de fon amç, tant ri- 
mage qu'il en faifoit eftoit naïvç & reffem-. 




s exqms le reridoit capable 
les affaires les dIus difficih*, le Parlement 
luy renvoya plufieurs conteftations à'decider; 
le Koy & le Fapc même luy firent fouvent 
le niême honneur, particulièrement lorsqu'il 
s'agiiToit de mettre la paix entre des Mailbns 
Religieufes, ou d'y rétablir l'ancienne difci» 
pline. Il s'y conduifoit avec tant de pru- 
dence & avec tant de douceur» qu'il fe fai- 
foit alnier de ceux mêmeà qu^il avoit rangea 
à un genre de vie plus auflere qu'ils n'au*- 
roient fouhaité. 

Quelque honneuf qu'il luy revint de tous 
fes emplois , il s'en plaignoit néanmoins tou- 
jours^ parce qu'ils l'arrachoient de (a cellule» 
où la méditation des veritez étemelles fti- 
foit fcs plus chere«( délices. Là foiblefle de 
ion tempérament & fcs indilpofitions frc- 

?[uentes ne diminuoient rien de l'afliduité ac 
on travail, mais elles ne laiffoient pas de 
l'avertir que fa fin approchoit , & cela fut 
caufe qu'il commença à fe fouftraire autant 
qu'il le put aux affaires & auk yifttes de fes 
amis, pour fe donner ;plus que jamais à la 
méditation. Ce fiit d^ns ce temps-là qu-a- 
yant fait nommer lé Père Tetelet pour fon 
fucceffeur, il,nepenfa plus qu'à fe préparer 
à la mort. Cans cette difpofition il compo- 
fa les trois ^mirables Traitez qu'il nous a 
laiflez 'y Li Tfftament Jpiriiudl M La Mart é^ 
Tome IL C pf 
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fulittt if lei fainii éejitt dt la mort. C«, 
vrages une teceM trop de luiiangcs du pU' 
hlic. pour vouloir y ajouter les miennes. 
J'nyme mieux remarquer une chofc plus 
louable encore I qui cl\ d'ivoir pratiqué luy- 
même exaflemtm jufqu'iux moindres con- 
feili qu'il y donne. l\ mourut le 18. Fê- 
"vncr 1671. âge de ji. ans. Le l*- Tetclet 
fon fuccefleur voulut conlcrver à U poAeritê 
la mémoire de ce grand homme > par le Re- 
cueil qu'il donna au public des Eloges & des 
diffcrens petit» ouvrages comporei a fa louan- 
ge par Jei ami«, & par les plus célèbres £- 
crivain* de ion temps. 






Sebaftien le Nain de Tiliemont.^ 

SI la vertu n'étoit edirnable que par U 
peine qu'il y a toujours à l'acquenri ce- 
luy dont je vais parler ne menteroît pas 
beaucoup de louanges d'avoir été un desplus 
Tcrtuèux hommes de fon lîecle. Il naquit 
avec un naturel fi heureux, de parens rem- 
plis de bonnes qualitez > & il en reccui une 
li lainte éducation, qu'il luy auroit été plus 
«liAîcile de contrarier des défauts que d'ac. 
quérir des vertus héréditaires dans la famil- 
le. 

Moniteur le Nain de Tillemontt fils de 
Monficur le Nain M^ftrc des Rcqueftcs, Se 
d» Dame Marie le Ragois, naquit i Paris le 
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$0, May 1637. Dieu luy don^t le meilleur 
naturel & les plus belles inclinations i}u^rm 
pouvoit deCrer en un jeune homme. Dca 
Ton enfance il eut pour 'partage la docilité 9 
la fageflê & la modeftie. Son efprit n'avoit 

S oint cet enjouement qui ne s'acquiert que 
ans le commerce du monde » dont il eue 
foin de s'éloiç^ner toujours^ mais il étoit vif» 
juftç I & penétrartt. 

L'éducation vrayment chrétienne qu'il re- 
crut des plus habiles M Jtres dans les belles 
Lettres, difpofa parfaitement fon efprit pour 
la Théologie » où avec le temps il fc rcnwlit 
très habile par fon travail & par fes études. 
Il n'eut pas d'attrait pour la Scol..ftique> Se 
il aima mieiyc chercher les fondemens de fa 
fi)y dans le» Ibufccs mêmes > c'eifà dire dans 
l'Écriture fainte & dans les Pères. Cette 
leâure qu'il commenta à Tàge de 18. ai)s, 
luy donna la penfee de recueillir ce qu'il 
trouveroit fur les Apôtres. Et comme la 
méthode d'Ufferius dans ffs Annales f crées 
luy avoit beaucoup plû , il prit \h defius le 

{rfan de (bn travail > & enchérit encore fur 
'exaélitude de cet Auteur. Il montra fon 
eflày aux perfonnes qui le conduifoient dans 
ics études 9 & qui lurpris de ce nouveau 
gcnrç d'écrire, luy conieillerent de continuer 
le même travail fur rhifloire des premier» 
fiecles de TEglife. La connexion au'a Thif- 
toire de l'Empire avec celle de r£gli(èi îl'o- 
bligea de s'appliquer également à la recher- 
che de l'une Se de l'autre. La folidîté d'un« 
critique judicieufe t qui luy étoit Comme nsi- 

C a tttrêlle» 
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turelle j la juftefle d'un difcerncmcnt très-fini 
une exaélitude à laquelle rien n'échapoit> 
& par deflus tout9 un ardent amour de la 
vérité le rendirent très -habile en peu de 
temps. Il fut bien-tôt parmy les Sçavans 
comme l'Oracle qu'il fàlloit condiltér fur 
l'hifloire de ces premiers temps» & le pu- 
blic luy eft particulièrement redevable des 
ouvrages de plufieurs grands hommes, qui 
en ont traité dififerentes parties^ car c'eft 1111? 
fes Mémoires qu'ont étécompofees les vies de - 
Tertjullien & d'Origene > de faint Athanafe 9 
de lajnt Bafile , de faint Grégoire de N*- 
zianze, & de faint Ambroife. Ceux^uiont 
travaillé à la traduction des ouvrages defàint 
Cyprien , & aux dernières éditions de Saint 
Hilaire) de Saint Auguflint &*de. Saint Pau- 
lin Y ont tiré auili de grands fecours des hif^ 
coires de ces Saints qu'il leur communiqus^ ^ 
& il leur a fur tout beaucoup fêrvi pour la 
critique & le difcernement des vrais ouvra- 
ges de ces Pères d'avec ceux qui leur font 
lupporez , & pour leur arrangement félon 
l'ordre chronologique. Il interrompit du- 
rant 
miers 
étu 

fait d'amples Mémoires) à la confédération 
d'une perfonne pour qui il avoit toute forte 
de défërence, & qui avoit d ffein d'écrire la 
vie de ce grand Roy» Cette vie n'a pas en- 
core été donnée au public $ mais Thiftoire 
que Monfieur de la Chaife en a faite, a été 
tirée de ces Mémoires. £n£n il n'eft pas 




con- 
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'concevable combien dé perfonnes ont profi- 
té de fbn tf atail , & avec quelle bonté il le 
leur communiquoit» S'ils ne luy ont pas ren- 
du ce témoignage» c'eft que la feule recon- 
noiflance qu'a exigeoit d'eux, étoit de ne le 
point faire connoftre. . 

Quelque profonde que fut fon érudition > 
il ne la faifoit paroître que lors qu'il ne la 
pouvoit cacher 5 & il excelloit tellement en 
humilité, que cette vertu parut toujours com- 
me fbn caraflcre particulier. Elle fe fait 
remarquer dans fes ouvrages > où l'on voit un 
homme fçavant, éclairé, & de grande ré- 
putation, refervé à^decider» & toujours prêt 
d'avouer que fes lumières ne pénétrent pas 
toutes les difficultez. Bien loin qu'il cher- 
chât à fe faire honneur de fes découvertes , 
il étoit bien aife quand un autre avoit eu la 
même penfèe que luy, de la citer de cet 
Auteur, quoy qu'il ne luy en eût pas l'o- 
bligation. Son exadlitude à ne feire rien 
dire à ceux qu'il cite que ce qu'us difcnt 
précifément , va jufqu'au Icrupule. Ce n'eft ' 
pas qu'il s'attache à rendre mot pour mot ce 
qu'il rapporte, il fe contente fouvent de n'en 
prendre que le fens, & quelquefois même 
il met en une ligne , ce qui dans l'Auteur 
contient des pages entières 5 on ne peut pas 
difconvenir que fon ftyle ne foit un peu lec» 
mais au milieu de la feichereffe des difcuC- 




fois fur les principaux évehemens. Il a mè- 
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me trouTê le f cicc en rraitani l'hifloire 
Empercurï idoUtrcs. Je rep:indre les lunùe- 
rcs de U fuy Tur les ténèbres du paganilîme. 
C'étoit Ufi innocent pénitent, un humble ii- 
vant, un humine infatigable au travail) & 
ilTîdu dans U prière. Sa vie n'ell pas rc- 
tnarquabte par des eVcnemens liiiguliers & 
eclatans : l'uniformité d'une conduite vray- 
ment Eeclcfiaftiquc & digne d'un Solitaire 
chrétien, eft ce qui en ftit tout le mérite de- 
vant Dieu , ic ce qui le fer* admirer de loiu 
ceux qui liiy rendront juHice. 

11 avoit une candeur & une affabilité qui 
le faifoit aimer de tout le monde 5 il n'était 
dur & fevere qu'à luy-mème, car l'mnoccn- 
ce de fa vie ne l'a pas empêché d'affliger Ion 
corps par une continuelle 5c riBoureufe jpeni- 
lence. Sa vie ordinaire étoit plutôt un jeune 
continuel qu'une vie frugale. Se» jeùnei 
imitoient la ligueur de ceux des premiers 
rideles. Ses aufteritei jointes aux f{randet 
fttigues'de fon travail ruinèrent enfin tou- 
tes les forces de fon corps , & il tomba 
dins une langueur qui dora près de troii 
mois, pendant Icrquels il ne témoigna pas 
moins de vertu ,que dam là fanté, U con- 
tinua tous (es exercices avec la même fer- 
veur, Jufqu'à ce qu'il fût dan« une entière 
inipuiETance de les fuivre. Plus (on corps 
s'abbatoit, plus fon efprit s'elevoit vers Dieu, 
tout occupé de la prière & de la bienheu- 
reufe éternité. 11 y cnj>a le 10. Janvier 
iiîyS. âgé de tf.i, ans un mois & que'ques 
jours, avec la confiance des enfans deDieu, 
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éi rhumililé d'un honni; iuii dans la vie la 
plus devuui;c au f«vict: de Dieu & de l'E- 
glife, fc regarda toujours comme un fervj- 
Ceur inutile. IL mourut à Paris , S( fun corps 
fut porté a Fort Royal des ChampSi où il a- 
Toit choifi Gi lepulture. 



I 



Jeatt Baplifte Santeuit^ Chanoine Ré- 
gulier de Saint ViBm: 

LEs Poètes parlent fouTcnt de leur en- 
thoufîafmei Se d'une certaine fiireur qui 
les cleve au defîïis d'eux mêmes, enlar- 
tc qu'ils doutent quelquefois fi cequ'iispro- 
dailent en cet état fort de leur propre fonds, 
ou s'il ne leur eft point donné d'ailleurs 
par voyc d'jnfpi ration. Il n'y a point de 
rocte qui ne prétende être (àili de cet heu- 
reux enthoufiafme quand il compofe, &qui 
ne fc croyc échaufé de cette chaleur fécon- 
de ■ quelque froids que foient fcs ouvrages. 
Mais s'il y en eut jamais un agité de cet em- 
portement* c'eft ccluy dont je parle. On 
voyoit dans fon regard la chaleur gui le 
travaillott au dedans; le feu de fon imagi- 
nation fe répandoit fur toute fa perfbnne: 
iètpieds) fes mainst fes yeux, tout expri- 
moit; & comme s'il n'eut pu contenir lei 
idées dont il étoit plein , tout parloit en I 
bit croire i)u'un fécond Se double 
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frit fe joijsnoit au oremier* telle étoit 1*4- 
ondance & la force de fes penfëes. 

La plupart des gens du monde peu in£^ 
tfuits de ce qiii fe pailè dans les .forts & 
vigoureux génies 3 qui n*ont d'ame que ce 
oiril en faut pour s'acquiter foiblement des 
«mples devoirs de la vie civile, prenoient 
quelquefois pour égaretpent ce qui n'étoit 
qu'un tranfport ordinaire de fa vivacité, & 
de la noble hardieffe de fon tempérament 
Jout de feu & toHt de lumière. 

Né d'une bonne & ancienne famille de 
Paris, il fit f<fs études aux Jefuitesj.où leFe- 
re Coflart homme d'un mérite trés-fingulier> 
qu'il eut pour Maître dans fa Rhietofique» 
augmenta beaucoup par les préceptes & ptr 
ion exemple l'inclmation avec laquelle il ^- 
tpit né pour la poëfie latine, & qu'il a cul- 
tivée tout le temps de fa vie. Ses ouvra- 
ges ont efté aimeat de toutes fortes de per- 
sonnes i fes vers quoique trés-fubUn^es font 
tournêjÇj, d*unc manière fi naturelle , ^qu'il n'y 
a perfonne*qui ne les entende, contre la 
coutume de la plupart des Poètes Latins mo- 
dernes, qui fe font un mérite d'une pro- 
fonde & malheureufe obfcurité. 

Comme il n'étoit pa.8 moins poli dans le^ 
cbofes agréables, que foutenu & élevé dans 
les grands fujets, il fit des infcriptions pour, 
toutes lès Fontaines de Paris > où il a mis tout, 
i'aarément, tout le fel, & toute l'élégance 

Îu^)n y peut fouhaiter. Ce font la plupart 
es difliques fi juftes pour chaque endroit 
où ils font pofezi & qui.difent tant de cho- 
' ' ' fes 
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fe^ eo peu de paroles > qu'il n*efè pas pofiible 
de ne les pas lire toutes lésais qu-jon les 
rencontre. Je ne puis m'empechcr de met- 
tre icy celle qui eft gravée fur la porte du 
Château d'eau du pont Nôtre- Dame, 

Sequ^na cum frimum Regina allûbhur Vrbij^ 

Tardât pracipites ambitiojus aquas. 

Captus amore loci curfum oblivifatur ançèps 

Quojluat , & dulcês neSiit in Urbemoras. 

flinc varios implem fiu^u fubeunte cancUes 3 

Fons fieri gaudet qui nwdo fiunten erat. 

Il fe mit enfin à.compofèr des Hymnes 
pour rEglife) & c'efl où il a excellé adminU 
l>lement,. On f§ait qu*à la referve de quel- 
ques-unes qui ont été compofees par Pruden- 
ce» p^r S, Augu{i:in> paè S. Âmbroife, par S* 
Thomas» & par quelques autres grands Per- 
fonnages » les Hymnes font la partie du fer- 
vice Divin la moins belle fc ta moins châ« 
tiée. Quand celles de Santeûil ont paru» 
il nVâ: pas croyable combien elles tè font» 
jkit adrmrer de tout le monde y il en a £iit 
un très-grand nombre : le Bréviaire de Clu- 
gny en eft tout rempli : les Ëgliiês dont le$ 
patrons n'en avoient' point, & qui jufquç»- 
Jà n'a voient chanté à leurs Fêtes que celtei 
du Commun des Martyrs & des Confe£i> 
feurs , ont fouhaité d'en avoir de particu- 
lières) & de les avoir de la compontionde 
Monfieur SanteiiiU On a voulu leur repro* 
cher que le ftyle n'en efto'it pas aflès Eccle- 

G 5 fîaiii- 
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^^V ItaAîqne ni afT^s compofc de termea conlx- 
^^r crcz par Tufagc de luutc l'£g1ilè j mais ce 
^V n'ell autre chofir que Te plaindre quVlUi 
^H font trup belles & trop éleganii-s. St. on ne 
^H vriir pas pourtjun^ de miuvais Latin feroil 
^H plus propre à infpirer la pieté que cetle Tnc- 
^H' me Langue dans (a pureté naturelle ; on ne 
^H les aura pas chanté cinq ou fîx fois aux 
^^K grandi-'s Fèiesi pour U fulemnité defquelles 
^H elles (ont faites, qu'elles ne rcfpireront plus 
^H que la fiintete des myTleres ou des fainte» 
^^^ «fiions qu'elles célèbrent, Pertbnnc de fà 
^H profellion n'a jamais eflé plus connu nypltu 
^H ellinié par fes ouvrages. Mais il n eftoît 
^V pas feulement aimé du peuple & de les a^ 
^* mis, les plus grands Seigneurs de la Cour 
fe fjifoient un extrême plaiftr de l'avoir, & 
de jouit de fa converfation toujours vive Sc 
animée; car fon feu efioit toàjours beau, 
toujours (erain , & ne jettoit aucune ctincel' 
le qui filt à craindre. 

Le grand Prince de Conde l'aimoit beau- 
coup j Moiilîcur le Prince Ion fils l'aimoît 
encore davantage ■ & le menoit fouvent i là 
JVLail'on de Chantilly* oii il làifoit les dé- 
lices de la converution & de l'honnête li- 
berté que donne l'agrcablc fejour de la cam- 
pagne, tl a célèbre les beautés de cette 
Maifon, S( leur a plus aff'uré l'immortalité 
dans la mémoire des hommes, que toutl'art 
des ouvriers qui les ont faites. 

Il mourut à Dijon le cinquième d'Aouft 
1697, dans un voyage qu'il fit avec Monfieur 
k Duc aux £iat& de Bourgogne) d'une coli- 
que 
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que qui le prit tout à coup* & remporta à* 
Prés quatorze heures de tranchées & de 
douleurs indipportables. Malgré la violence 
de, fbn %nal > u ne laiflà pas de s'acquiter de 
iès devoirs de Chrétien avec une très-grande 
ferveur 1 & de recevoir iès Sacremens d'une 
manière û touchante & fi vive* qu*il fit cou* 
1er des larmes à tous ceux* qui raffifterent» 
& qui furent témoins des derniers momens 
de fa vie. Les Etats de Bourgogne ne vou- 
lant pas priver TAbbaye de nint Viâor de 
Thonneur de fà (èpulture 9 firent déterrer fbn 
corps 9 & l'envoyèrent à Paris dans un cer« 
cueil de plomb» & Monfieur le Prince paya 
• la dépenie de çc tranibort. On luy nt un 
fêrvice fort iblemnel 9 « il fut enterré dans 
le Cloître de cette Abbaye le 17. Octobre 
1691» ^n luy a dref!e une Epitaphe (y>ntrc 
le mur de ce Cloiftre» où il y^ a ces Vers : 

^.QuifH fuferi Praconem habutt quem fanHa 
Foëtam 
Meligio f latet hoc ntarmtnre Santolius $ 
ffk etiam heroas, fintefque & fiumina ix 
hortos 
Dixerat, at cineres fuidjuvat ifte lahr; 
Fanta hominum mercesfit Verjibus aqua fro^ 
fanis 
MfTcedem fofcum carminafacra Deum. 
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Et fur la Tombe au deflbus il y a cf s motil 

JJic jacet P. Joan. Baptifia de SantMily b$H 

jus AhbatîA ^antmiçiis Regularis (S 

Subdiaconus , qui facros Hymnes » 

fiis aquè acpolitis verfibusy ai 

ufum Ecclefia concmnavit. 

Obiftdie 5. Augufli > anno R. S. i6^y, xt.66^ 



Hierofme Vignter , Trefîre de POra^ 

toire. 

H'iEROSME VIGNIER naquit i 
Blois en l'année i6o6. de Nicolas Vi- 
gnier iieur de la Motte , & d'Olympe^ 
le Blond, Il avoit beaucoup de vivacité: 
de forte qu'ayant eftudic aux*Loix en for- 
tant de Çhiloiophic, il prit (es Licences des 
l'âge de feize ans, avec Téftonnement de 
fes-^ Profefleurs ) qui furent charmez de fès 
réponfes. Son père s'eftoit laiffé entraifner 
à Fherefie de Calvin > répandue alors par 
toute la France. Dîeu luy fit la grâce de 
l'en tirer 5 mais fa femme demêiirant opi- 
niaftre dans fon erreuri elle y éleva fes en- 
fans , dont Taifné Nicolas Vignier fe maria 
à.BloiS) & y fit profeffion de la Religion 
prétendue Reformée Pour Hierofme Vi- 
gnier 
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gnier dont je parle» la fréquente ie£lure de 
FÊcriture fainte & des Feres firent une tel- 
le impreffion (ur fon efprit » que les larmes 
de fon pcre & de fa mère, qui appreheii- 
doient fa^converilon long-temps mefme avant 

Su'il Tcuft déclarée* ne*peurent éteindre Tar- 
eur^u'il fentit pour la vérité. Néanmoins 
pour ne pas s'expofer en. me{me-temps au 
reffentiment d'un père irrité > aux tendreffcs 
d'une merc affligée & aux artifices., des Mi- 
niftres» qui le ioupgonnant de n'eflre pas 
trop bon Cal vinifie» efiopefcboient que foa 
père ne traitaft pour luy de la Charge de 
Baillif de Beaugency > il^ut obligé de fein- 
dre pendant quelque temps une maladie, juC. 
ques-là qu'il prenoit des reii\edes pour s'e- 
xempter d'aller aux Prêches s^ux jours d'o- 
bligation. Cet artifice luy réufl\t > oc fon pe- 
rçluy acheta la Charge qu'il demandcit. 
^ Aimi-toft qu'il en fut pourveu il s'eftudià 
à amortir tous les procès des Habitans de 
Beaugency» eflablit 1 ordre dans les Offlciers 
fubalternes » & les obligea par fon exemple à 
rendre bonne & brève juftice. Son père 
Voulut le marier à une Demoifèlle de la Re- 
ligipn prétendue Reformée. Il prit ce temps 
pour déclarer non feulement fa converfion p 
mais le de0ein au*il avoit de fe rendre Char- 
treux 5 ce qu'il fit aufïi-toft avec une ferveur 
extraordinaire. Cependant comme fon na- 
turel fort délicat , ne put s'accommoder des 
aufleritez de ce faint Ordre » il fe retira chez 
les Pères de l'Oratoire à la favçur du Cardi- 
nal de ficrulle» qui l'honora d'une eflime tou« 

te 
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fe pirtîciilierc. 1) m.- iravailU pas moinsdii» 
cette Cominunailte pour le pru^hsiiit [»ar fe» 
picufcs Confrrences & par les ilDifles Ecritii 
que pour luy mettnc: de forte que le< preil- 
Tcs qu'il y donna de (on m;rite, l'elcvcrcot 
à la dij^nitc de Su}îerieur d-s Maifbns de 
Tours, de la Rochelle, St de Lyun fiic«rffl- 
Temem, & enfin i celle de Supérieur de S. 
Magloire i i'^ûs , où il fut continué aprn 
que je temps fut expire. 

Il avoir un grand defir de voir fa Famille 
fuivrc fon exemple, en retournant comme [uy 
au fein de l'E^life^ mais Dieu ne luy accor- 
da qu'une f'ule de ces aroes, pour leiljueUeB 
i! fiifoit tant de vœux. 

Il elloit très favanr dans les langues Grec- 
que, Chaldaïque, Hebrïaque & Syriaque, & 
plus encore dans la connoilTance de l'orijfine 
de toutes tes Maifons Souveraines de l'Euro- 
pe t qui le confuttoieni fur leur* doutes. Il 
fit un voyage en Lorraine, où il découvrit 
par fes foins & par le fecours de Monfîcur 
Vignier Intendant de Jultiee en ce Pays U, 
dts Antiquitfz fi curieufes (ur l'origine de la ' 
Maifon de Lorraine, Si fur celles de la Mai. | 
fon d'AuUriche, de Luxembourg , de Bade, i 
d'A'f^cci & de quelques autns encore, quM j 
en fi' "O Ouvrap^e admirable que le dofle i 
Chifflc' traduifit en Latin, avtiiiant de bon- | 
ne foy qu'il falloit fupprimer ce qui avoît pa- , 
ru îulques-là touchant rori<;ine de la Mailbn 
d'Auftriche» & qu'on devoir s'en tenir aux 1 
lumières da Père Vignier. Il eftoit fi habi- 
le & fi curïeut dans la connoilTance & daii* 
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1« recherche de» Médailles, que ce qu'il en 
a amalTir a beaucuup enrichi le curieux Ca- 
binet de feu Moniteur le Duc d'Orleanst 
dont les rareiez ont pafle dans celuy du 
Roy. £<Unt à Venife il y découvrit un 
Traité minufcrir de S. Fuigcncc, qu'il tranl- 
crivit avec beaucoup de peine > Si. qu'il au- 
TOit donné au Public fi la mort ne l'euft 

Î révenu. Il trouva aufli à Clairvaux deux 
olumes des Oeuvres de S. Auguftin. qui 
n'avoieni pas encore eOc imprimez. & qu'il 
a donner avec une Concordance des Evan- 

feljfles. Il a compofc deux volumes de 
Hiltoirc Ëcclefuilique Gallicane, qu'il <-- 
toit preil de mettre Tous la prcllê quand il 
mourut. Son application i ces fortes detra- 
vaux fi ferieux ne l'empefclia pas de donner 
des marques de la beauté de Ton efpnt.par 
la compofîtion de plulîeurs pièces de Poc- 
fies, & particulièrement de quelques Pira- 
phralês des Pfeaui)ies en beau Latin qui luy 
firent beaucoup d'honneur, & que le Cardi> 
nal de Richelieu preferoit à toute* cvlles 
qui furent faites en ce temps-lï. 

Dieu qui vouloit éprouver fa patience > 
luy fit fentir les picquintes douleurs de la 
pierre t qui l'obligèrent de venir à l'a- 
ris. Le Prince Ferdinand de Lorraine .\- 
voit cfté taillé quelque temps avant par U 
fieur CoUot, 6c la fuite de cette Operaîion 
n'ayant pas cftc heureuiè, les amis du Pece 
Vignier Juy confcillcreni de prendre un au. 
tre Operateur i mais la connoilTànce qu'il a. 
voit de U capacité le porta i le choifir, di- 
fant 
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(ânt d'ailleurs qu'il vouloit rétablir I» rejki^ 
tation d'un fi excellent homme. L'Opeii. 
tion fe fie dans la Maîlbn de faint Magloiie 
le jour du Vendredy Saint. La pierre pe- 
fuit f:-pt onces 9 & l'Operateur qui tafc*hjQJt 
ou de la tirer ou de la cafleri fut uù gros 
quart d'heure à tenter toutes fortes de voyei 
pour venir à bout ou de Tun ou de l'autre; 
Ce furent des douleurs inconcevable^^ en- 
fin il l'emporta par un bonheur inerperé* & 
le fieur Collot avoua qu*apfés Dieu , le Pcrc 
Vignier n*avoit obligation de fà vie qu'à î^ 
patience; parce que le aioindre mouvement 
qu'il eu(l fait auroit caufë (à mort. Dés 
qu'il fut guéri il retourna à Châlons « o& il 
ù. remit à compoler divers ouvrages qn^il 
nnt achever à Paris en Tannée i6éi,. pour 



— ^ -- . , qui ^ 

changée en fièvre continue le fit mourir lé 
14. Novembre \66i. âgé de 55. ans. ■. 



■ 

Le Teré Fr. de Combefis. 

lEux qui aiment Térudition & la pureté 




peut ^ire que perfonne n*a jamais pénétré 
plus avant que luy dans la connoiflànce des 
Auteurs qui ont écrit dans ces temp$4à> fiç 

parti. 
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particulièrement des Pères Grecs qu'ilapref- 

3ue tous traduits de nouveau^» ou illuflrez 
c Notes tres-curieufes & tres-inftruaives. 
Il naquit à Marmande Ville fur la Ga- 
tonne proche de Bourdeaux en Tannée i<^o^. 
de parens qui ;tenoient un rang aflèz conu- 
derable dans Ac Barreau. Il nt fes eftudeà 
d'Humanitez & de Philofophie avec bien du 
fuccésj l'éducation Chrétienne qu'il avoir 
receuë dans ft Famille luy ayant donné 
beaucoup de pieté. Le comitierce qu'il eut 
dés les jeiines ans avec les Religieux de S. 
Dominique le porta à prendre Thabit danâ 
leur Ordre en Tan 1514. où il a mené juC- 
tju^à ià mort line vie ttes-iainte & très-exem- 
plaire. 

Charmé qu*il éftoit de la doélririe de S. 
Thomas i il recommença tout fon Cours de 
philofophie pour prendre les principes de 
ce grand Dofteur, & en faire les fonde- 
Inens de la Théologie ^u'il eftudia enfîiitc. 
11 fe perfeftioflna tdltment dans Telhide de 
ces deux Sciences , quMl fut eflabli à Bour- 
deaux Lefteur de Philofophie, & quelque 
temps après on luy ordonna d'enfeigner li 
Théologie au Couvent de Saint Maximin. 
Dans la fin de ce$ deux pénibles emplois il 
refufa les difpenfes qu'on accorde ordinaire- 
ment aux Profeffeurs oui cnfcighent , jpour 
avoir plus de temps cie vacquer à Teffudc. 
Il afliftoit à tout l'Office Divin la nuit & le 
jour > & à tous \c& devoirs de la Commu- 
nauté. 

Quand la Maifbii de Teftroite Obfervancc 
Tome II. D fut 
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fîit baflie à Paris on l'envoya enfirigner Is 
Théologie ^ mais la facilité c[u*il eut d'entrer 
dans les plus fàmeules Bibliothèques où (on 
mérite luy donnoit accès» le fît refoudrcd'e* 
xecuter le deflein qu'il avoit conceu depuis 
loiiL^-tcmps de purger les ouvrages des Pcret 
de r£glile Grecque d'une infioité de ikute^ 
qui s'y eiloient gliflees. Comme il avoit 
une parfaite intelligence de la Langue Grec- 
que > & qu'il trouva un grand nombre de 
Srecieux Manufcrits dans la Bibliothèque du 
Loy, dans celle de Monfieur le Chancelier « 
& dans quelques autres» il commença par 
traduire plufîeurs excellens Traitez de très, 
bons Auteurs qui n'avoient Jamais eftc con- 
nus > & les fit imprimer enmite. Pour ren« 
dre ce fervice à l'Èglife il quitta l'Ecole» où 
il avoit enfeigné deux Cours de Théologie» 
& il prit un tel gouft à ce glorieux & utile 
travail» qu'il le continua pendant prcsdecîn- 

Siante années avec une application in&tiga* 
e > & avec un tel fucces que l'Âfl^mblée 
du Clergé, après l'avoir félicité fur la beauté 
de fon travail 9 luy accorda en l'année 1644. 
une grâce qu'elle n'avoit jamais faite à pas 
un Religieux; elle luy donna une penfion 
de mille livres» qui a continué julqu'à fa 
mort , & dont il fe fervoit pour payer les 
Ecrivains qu'il employoit à Rome» à Paris 
& ailleurs» pour tranfcrire les Manufcrits 
Grecs de la Bibliothèque du Vatican » & des 
autres endroits éloignez. 

On s'étonnera toujours en voyant le dé- 
nombrement des Livres qu'il a traduits & 

enrichis 
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enrichis dff Noïes, & de cens qu'il a cotn- 
poIfE, qu'un homme d'une complexion fi 
foible & fi atténuée par les travj^s Ae la 
pénitence, ait nû fuiiîre a tant d'Ouvrages, 
Il a aqgrnente la Bibliothèque des Iferes 
Grecs de plufîeurs Volunies ; I! a conipolc 
YUiJlcire Jtt Momihctitet j II a traduit Aftt- 
philoljiiei Ajleriiis, Anitri di Creu , S. Maxi' 
ms Coafe^eiin Matiutlt CaUcar iTheoJore ^ An- 
cyre, & un très -grand nombre de petits 
Traitez de plufieurs autres Percs; maisavcc 
des Notes d'une profonde érudition. Jl » 
rétabli dans leur première pureté les ouvra- 
ges de S. Dciit , de MelhudiHs , de S. Chry- 
jojiomei dei deux Saints Bajiletidattrttis Sahlt 
Gregoires < celuy de Nfjlt , le Tbaumitturgc > & 
U Thutogien. Ha compote pour les Pïcdi- 
cateurs huit Volumes de Sermons iff d'Heme- 
lits dci Pires Crées & Latins t rapportaW lïjr 
chaque Evangile de l'année ce qu'ils ont 
écrit pour l'éclairciflèmeiM des MyttercS) & 
rinftrui!tiQn des l?euptes. 

Moiilîcur Colbett.qui a pris foin dé faire 
traduire Se imprimer au Louvre, avec une 
magnificence Koyalci tous les Auteurs Grecs 
qui ont parlé de l'Hiltoire Bylantinei tant 

F dur ce qui regarde la Religion que l'Eftat 
ulitiquei cJiant informé de la profonde é- 
ruditinn du Père de Conjbcfis fur cette ma- 
tière, l'engagea de travailler inceflammeat 
fur ThcophaneSi 5t fur quelques autres Au- 
teurs (irecs qui manquoient à la perfcilîon 
de cette Hifloire. Il entreprit & acheva ce 
grand iratail ; miis la mort cui l'enleva le 
D T. 
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2;. jour de Juin 1679, âge de 74. ans* le 
priva de la l'atisfadlion d en voir l'implrel^ 
non entièrement achevée. 

Si j'entreprenois de rapporter icy toutes 
les actions» ou pour mieux dire tous les pro^ 
diges de fa pietc fans cgale » il me. fauaroit 
avoir plus de place pour les déduire que je 
n>n dy employé îufqu*icy, & dans la véri- 
té cet excellent homme' meriteroit encore 
mieux d^eftrc mïs d'ans le Catalogue des 
Saints > qUe parmi les lllullres dont on fait 
icy les Eloges. 



r : 



tjtîartn. Merfenne , Mathématicien , 
de rOrdre des T*P. Minimes. 

CELUY dont je vais parler, ne mérite 
pas feulement la place que je luy don- 
ne icy par fon mérite particulier, mais 
aufli par le mérite de la plupart des grands 
Mathématiciens de ce iiecle, puis qu'il eft 
vray qu'il les a excitez au travail» & que 
fans ' Ion entremifc ils feroient demeurez 
dans le filehce lur une infinité de belles cho- 
fes qu'ils nous ont découvertes. 

Marin Merfenne naquit dans le bourg d'Oi- 
fe au pais du Maine le 8. 'Septembre 1588. 
Il fit fes études au Collège de la Flèche, 
où la bonté de fon naturel , & la finefle de 
Ion efprit le firent aimer de tous les Pères 
de la Société» Se particulièrement des Pères 

Chafte. 
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Chaftclier, de la Tour & Phelypcaux. * ij^ 
fît enfuite fon cours de Théologie 'à Taris 
fous Meflieurs du Val 9 Yfàmbert & Gama- 
che , les plus célèbres Profefleurs qu'il y, ait 
peut-eflre jamais eu en Sorbonne* ' I)es ce 
temps-là il vivoit dans une tresgraiide pie- 
té 5 de (brte que pafTant dans le Monaltere 
du Pleflis lez Tours > il fut tellement touché, 
de la vie exemplaire d:es bons Minimes de 
ce Convent , qu'il refolut d'cmbraffcr le mê- 
me genre de vie, ce qu'il fit dans la maifon 
de la Place Royale à Paris, où il prit l'habit 
le 17, Juillet i5ii. & fit profeffion en 1612. 
11 apprit l'Hébreu du R. P. Jean Bruno Ce-, 
leftin , Dofteur dans les Umverfités d'ALcala 
& d'Avignon 9 ce qui luy donna de grandes 
ouvertures dans ks études de Théologie 1 où 
il réiiflit extraordmairement > comme on Iç" 
peut voir dans ks Conimentaires fur la Gc-^ 




ipoOi 
Deïftes &, <îes Athées. " 

Il avoit un grand aniour pour les Mathé- 
matiques? dont il a cultivé preique toutes les 
parties avec un grand fuccés. Ce qu'il' a é- 
crit de l'Harmonie en douze Livres, eft trcs- 
excellent. Il compofa d'abord cet ouvrage 
en Latin, & enfuite il le. nâit eh François. 
Dans le premier tome » il traitte des fons & . 
des mouvemens> des conibnapce.s , dés dif- 
fonances , des genres > des modes i de lia- 
compofition, de la voixi des chants, 8c de 

D 3 toutes 
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toutes les fortes d'inflrumens harmonieux I 
«en expliquant la manière dont ils (ont con(- 
fruits, n rapporte de$ exemples de toutes 
fortes dé pièces de mufique^ il montre en 
quoy elles di£Ferent les unes des autres 9 & 
ce qui en CQmpofe le véritable cara£lere. Le 
fécond tome contient U pratique des confo- 
nances & des di&bnances dans le contre- 
point figuré» la Mufiqueaccentuelle» la Ryth- 
mique) la Frofodie & la Mufiqup Frangoi* 
fe^ la manière de chanter les Odes de Pinda- 
re & d!Horace. Il n*y eut jamais une re. 
cherche plus curieufe fur tout ce qui regard^ 
la Mulitf^e i à l'égard de laquelle il femble 
n*a voir prévue ri(;n oublié dé ce qui peut en 
donn^ une parfaite connoiflàncc. Il a falu 
joindre à une le£lure prodi&ieufe de tous les 
Auteur^ qui en ont parlé , de très profondes 
méditations , pour en tirer toutes les parti- 
cularités qu'il rapporte. Il a écrit encore 
des mefures» des poids & des monnoyes 
ics IJebreux» des Grecs & des Romains > 
^réduites à la valeur de la monnoye de Fran- 
ce. Il a fait un '^tiité de VEUmunt de l^éir $ 
un autre» Per moyens de napiger i^ de chemi- 
fier dtfius & deffluf les eaux 5 un autre» De U 
Pierre d^ Aimant : & un autre où il expliqué 
Jes jets des "boulets» des flèches & des Ja- 
velots. Peu d'Auteurs fè font élevez à au- 
tant de connoifTances fublimeç , 8c en même 
temps font delcendus dans un au{lï grand 
détail de tout ce qui regarde les Mathéma- 
tiques. Il a porté dans toutes fes recher- 
chas une fagacité & une pénétration qui luy 
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font toutes particulières, 11 mourut le pre- 
mier de Septembre 1648. d'un abcès. On 
le croyoit au commencement malade d'une 
fàuflè pleureile. Il étoit d'un naturel douxi, 
gay & complaifànt. Deux hommes écrivi* 
rent contre luy : Sixtinus Amama Profet 
feur en Grammaire à Franéker ^en Frife: 
mais ce Profeflèur ayant enfin connu le F. 
Merfennei il fit amitié avec luy> & enfui-tc 
luy écrivit jplufîeurs Lettres très- obligeantes. 
Le fécond fut RobfertFlud Médecin Ànglois. 
Deux Pères Minimes répondirent pour le P. 
Mcrfenne » & fur tout Monfieur Gaffendi » 
Qui réfuta pleinement les rêveries & les 
faufiês opinions de ce Médecin Anglois. 

Ses amis ont été Mefileurs de Samte Mar- 
the» Heveliusy. les £lzevirs> Monfieur Defl 
cartes» Monfieur GafiendifScheinerus» Mon- 
fieur Naudéf Monfieur Petit» Léo Âllatius» 
Seldenusi Guillaume Colletef; la Mothe le 
Vayer» Monfieur Peyrefc, & plufieur s- au- 
tres grands hommes de ce fiecle. 



Hefiry de iMraine ^ Comte iTHar* 

court 3 tSc. Grand Ect^er 

de France. 
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A Généalogie de celuy dont je vais par- 
ler» rempliroit tout fon éloge » fi j'en- 
trepxenois de la déduire dans toute fcn 

D 4 éten- 
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ctcncluc. Mais comme Tancienneté & It 
grandeur de la Maifon de Lorraine font con- 
nues de tout le monde 9 je pafleray d^abord 
aux aâions de fa vie > plus giorieuurs encore 

5)our luy que tous les avantages de Ci naît , 
ànce. 

HENRY DE LORRAlNEComtc 
d'Harcourt>d' Armagnac & de Brionne> Vicomte 
de Marfan 9 Chevalier des Ordres du Roy» 
Grand Ecuyer de France , Sénéchal de Bour- 
gogne » & Gouverneur d*Anjo9 i étoît fc- 
cond fils de Charles de Lorraine premier 
du nom. Duc d'Elbeuf, & de Marguerite 
Chabot. Il commença à donner des preor 
ves de fbn courage <i la bataille de Pragues* 
qui fe donna le 8. Novembre de Tannée 
1(^1 8. Il y alla avec Charles IV. Duc dé' 
Lorraine Chef de (à Maifon. A fbn retour 
en France il fervit en qualité de Volontaire 
dans les guerre* contre les Huguenots» & fc 
trouva aux fameux fieges de Samt Jean d*An- 
gely, de Montauban & de la Rochelle, où 
il ie diftingua par une infinité d'aftions d'u- 
ne bravoure extraordinaire. Il en donna u- 
nc marque bien éclatante dans la hardieflè. 
ou plutoft, jQ cela fe peut dire^ dans l'au- 
dace qu'il eut d'entrer en combat fingulier 
à l'àg^ ^c dix- huit ans avec Monfieui* de 
Bouteville, eftimé le plus brave & le plus 
adroit qu'il y eut dans ces fortes de com- 
bats. Les fages défcnfcs qui ont abply les 
duels, & guery la France d'une fi aitreufe 
maladie, n'efloientpas encore faites. Mon- 
sieur de Bouteville avoit fait appeller Mon. 

fieur 
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ficur d'Elbeuf> qui auffitoft fut arrêté par 
les ordres du Roy. Le jeune Comte d'Iiar- 
court prit la querelle de fon Frère. Le 
combat fut aftre & vigoureux de part & 
d'autre. Ils le joignirent corps à corps 9 & 
furent enfin fepàrez par le It^cbnd du Comte 
d'Harcourt « qui avpit deiàrmé Ion homme. 
£n l'année 1629. il fe fignala à l'attaque 
du Pas de Suze, & en l'année 161; 3. le Roy 
pour témoigner la fatisfadlibn qu'il avoît de • 
(es fervices , le. fit Chevalier de fes Ordres. 
En 1637. il commanda Tarraéc Navale» & 
prit fur les Efpagnols les Ifles de Saint .Ho- 
norât & de Sainte Marguerite. En id^tp. il- 
gagna une bataille auprès de la ville de Quiers 
en Piedmont, où il mit en fuite Tarmétr Ef- 
mgnole. En 16^0, il prit Conis & affiegea 
Turin, où il fe fit tant d'aftions mémora- 
bles 9 & particulierenient de la part de celuy 
qui commandoitf que divers Auteurs en ont 
compofe de gros volumes. Les affiegeaiis 
ayant aâàmé ceux de la ville, furent enfuite 
aâàmez eux-m'ème's dans leurs retranchemens: 
mais quelque preflànte que fut l'extrême faim 
qu'ils fouffroient, lé Comte d'Harcourt ne 
fe rebuta point, du Siej-^e, & répondit aux 
Ennemis qui luypropofeient une Trêve, que 
quand fes chevaux a^roient mangé toute: 
1 herbe qui' étoit autour de Turin, & que 
fes (bldats auroient mangé tous les chevaux* 
de fon armée , il leveroit le fiege. Les a(l 
fiegez firent jufqu'à vingt- neuf forties, & fu- 
rent enfin contraints de capituler. Le Rpy 
voulant recompenlèr des fervices fi impor- 

P 5 tans 
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tans & fi conlidcrables » donna au Conote 
d'Harcourt le Gouvernement de Guyenne 
en 164.2. & la Charge de Grand Ecuyer en 

Cette même année il alla Ambaflâdeur ex- 
traordinaire en Angleterre 1 pour pacifier les 
troubles oui commençoientàs'y élever. £a 
1645. il tut fait Viceroy de Catalogne» où il 
défit à la bataille de Liorens y les Espagnols 
commandez par le Marquis de Mortare. Peu 
après il prit balaguiery où le rede de Tannée 
ennemie s'étoit réfugiée» & remporta plu- 
Êeurs autres avantages. Mais comne il eft 
impoffible que la valeur, à quelque degré 
dVxcdlence qu'elle foit parvenue^, foit toù- 
ijours heureuk' » il ne réuifit pas au fiege de 
Lerida : ce revers de fortune ne fervit néan. 
moins qu'à faire éclater fà vertu» par la ma- 
nière dont il le foûtint » & dont il f^t re- 
tirer toute fon armée d*un fi mauvais pas. 
£n Tannée i6^ç, il fit envoyé dans les raïs, 
bas, où il prit Condé > Maubeuge» le Châ- 
teau de TEiclere » & plufieurs autres Places , 
avec une rapidité incroyable « quoy qu'elle 
luy fufi ordinaire. Après avoir rendu enco- 
re de très grands fervices dans la Guyenne 
pendant les troubles des années 165 c. & 
16'yi, le Roy luy donna le Gouvernement 
4'Âlface> où il fe retira» & dont il fe démit 
enfuite pour celuv d* Anjou. Il mourut (libi- 
tement dans TAbbaye de Royaumont,le 25, 
Juillet 1666. à Tàge de foixante-fix ans. 

Il avoit époufe en 1639. Marguerite de 
Cambout fille de Charles Baron de Font. 

châ. 
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cl^âtcaui dont il eut Loilii de Lorraine Com- 
te d' Armagnac & de Brionnei Grand £cii- 
yer de France » Fhilippes connu fbus le nom 
de Chevalier de Lorraine i Alphonfe- Louis 
connu fous çeluy de Chevalier d'Harcourt» 
ûeneral des Qaferes de Malte, Kaymond- 
Berenger Abhé de Saint Faron de Meaux, 
Charles Comte de Marfàn % & Armande Hen- 
riette Abbcile de N<i^trc-Dame de Soîflons. 

Le Comte d'Harcourt a été un des plus 
braves & des plus heureux Capitaines ^uily 
ait jamais eu^ la viâoirc le fuivoit par tout; 
& nors le iieffe de L^rida où il n'eut pas de 
l'avantage» il fortit toujours fiiperieur de 
tous les combats où il le trouva. Il étoit 
brave» genereu]^» intrépide « & auffi bon à 
jfes Toldats » qtie terrible à (es Ennemis» 



^aximilien de Betbtme j 7)uc de 
SuUy , Tmr , Marefihal Sf Qrand^ 
Maifirede P Artillerie de Fronce^ 
Sur-Intendant des Finances j & 
Miniftre d^Efiat. 

MAXIMILIEN DEBETHUNE 
eft forti d'une des plus grandes & des 
plus anciennes Maiibns de France »^ui 
rire (on origine des anciens Comtes d'Artois. 
)l deicend en ligne mafculine de Rbben pre^ 
nûer du nom» iurnommé Faificus» Seigneur 

de 



6o Les Hommes lUuftref 

de la Tîlle de Bcthunc, & avoiiéderAKbiJfe 
de Saint Vaatt d'Arras fous le règne de Im- 
}^e Capct. Il perdit (on père & u mereibrt 
jeune 9 & fe trouva malheureufêmcnt en^^ 
dans les erreurs du .Calvinifinr,' parFrançoit 
de Bethune Ton père , qui sVftoit laifle cn^^ 
traifner au torrent de l'herefie. U s*attid» 
à la perfonne d'Henry Roy de NavArret dé- 
venu par la mort du Duc d'Alençon % 'yttf 
fbmptif héritier de la Couronnie 9 & il le 
fuivit à la bataille de Coutras fous le notai' 
de Baron de Rofny. 

Apres la mort d'Henri III. qui fut tuéW' 
iiege de Paris 9 il fui vit Henri IV ibn MIS- 
tre , devenu Roy de France > aux bataiHélf 
d'Arqués & d*Ivry 1 & aux rencontres d*Ao* 
maie , de Pontarly , & d'Tvelîot. Il tèa& 
enfuite la Normandie & le Havre de Grâce 
fous Tobeiflance du Roy 9 par (à négociation 
avec l'Amiral de Villar j?. Il raccommoda auffi 
le Comte de Soiflbns avec le Roy» Scalièc' 
le Duc de Montpenfier. Le. Roy pour wc* 
counoiftre fes fer vices luy donna entrée ..^j&is 
tous fes Çonfeils 9 & la charge de Gtktld- 
Voycr de France. Enfuite Sa Majeftc le^a 
Surintendant de fes Finances > qu'il rétablit 
dans un excellent ordre par (à capacité & par 
fa vigilance. U retira les Domaines du Roy 
qui efloient engagez 9 (bulagea le peuple oC 
paya régulièrement les dépenfes de l'Etat. 
Le Roy pour marquer combien il eftoit con- 
tent de fi conduite 9 le pourveut 9 par la dé* 
miffion de Monfieur d'Eflrées 9 de la charge 
de Grand- Maiftre de l'Artillerie de Fratice , 

qu'il 
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2u'il' érigea en fa faveur» en Office- de la 
louronne ^ & apré€ avoir auffi érigé Rofny 
en JMarqiii&t » il luy donna encore le Gou* 
Ternement de la fiaftille i &. la €ur-Inten-> 
dance dc9 Baâimens & Fortifications de 
Fra^ce^ . ^ ' 

Ce iage & vigilant Miniflre. repara » par 
lès foins , toutes lea. maifons Royales. Il 
rcftaUit les grands chemins & les chaufiees. 
U fit fortifier les places frontières du Royau- 
me. Il fut employé à toutes les plus gran« 
des affaires de l'Etat. Ce fut par fon entre- 
mifc que fe fit le mariage de madame iœur 
du Roy avec le Duc de bar » & qu'on par^ 
vint à la difiblution<du mariage du Roy avec 
la Reinp Marguerite « qui fbuhaita que l'af- 
faire fuil conauite. par le feul Marquis de 
Rofny. Il termina lîiy feul le traîtédu Roy 
avec le Duc de Savoye » & flit envoyé par 
Sa Ma)efté Âmbaflàdeur extraordinaire à Ja- 
ques VI. R^oy d'EcofTe » par venu à. la .Cou« 
ronne .d'AngleteJcre. llreceut de Çjs Prince 
beaucoup de marques d'eflime Se d^amitié» 
& renouvella tous, les Traitez qu'on avoit - 
faits & toutes les Alliances qu'on avoitcontrac- 
técs avec cette. Couronne. Il a eilé honoré 
de trois Brefs de. deux Papes .pou^ l'exhor- 
ter à fe convertir à la véritable iCeligion» 
deux de Paul V. 8c un d'Urbain Vlll. 

Henri le Grand l'a plus confidere ^ plus aî-'^ 
mé 9 & plus eflimé que pas un de cous fes 
Miniftres. Il a toujours mis en luy fa prin- 
cipale confiance ^ & d'ordinaire en luy par« 

lantj 
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lant I ou rn luv ccrivant de là propre 
il l'iionorott da titre ^lorîfux de y«i 
En i<o*. il érigea U 'JVrre de Sully en Di- 
ché & l'Aie de France. 11 eft vray que pcr- 
(onne n'a jamais eftc plus attache que luy k 
la perfonnc de fon Maiftrc > & ne luy a ren- 
du de plus grands lërvices ni en plus erand 
nombre, fans (jue rien ait pù ni retarder ni 
refroidir fon aele; mais ileilvray en meGut- 
teiDps que jamais Prince n'j mienx Ibnilenv» 
en toutes rencontres, fon ferviteur lîdelle 
que Henri le Graod , qui a préféré à tous fr* 
ptaifirs les plus tendres la folide fatisfafUon 
de luy rendre juHicc, 

Le Roj- l'exhorta auffi pIoGeurs fois 2 
changer de Religion > & luy promit., en cas 
qu'il fe fit Catholique. U Charge de Coii- 
neftablc de France après la mort de Monfieui 
le Duc de Montmorency , 6c le Gouvetnc- 
ment de Normandie après celle de Moniteur 
le Duc de Montpenfier. Le Roy Henri IV. 
ayant efté (uc en allant 1^ voir pour confrrct 
avec luy de (es sEEkires les plus importantes, 
il {ê retira de la Cour, & remit entre les 
miins de la Reine Rcgentc Marie de Medi- 
eis 17. millions de livres qu'il fiardott dus 
la Balliljt pour le /êrvice de (on ^aiflre. Le 
Roy Louis XUL le manda fouvcnt pendant 
fon règne pour le confulter fur des afiàires 
d'Etat très importantes , & délirant avoir (à 
Charge de Grand Msifire de l'Artillerie qui 
eftoit alors lûr la telle de Maximilien de Be- 
thjinc Marquis de Rofnv fon fils aifné) il 
luy envoya le Baflon de Marefchal de Fran- 
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ce, n mourut â VtUebon dans l'une de fcs 
maifons le ïi. Décembre 11Ï41. âgé de Sa. 
ans. Il a eftc marié deux fois. Il époulàen 
premieies noces Anne de Courtenay dont il 
eut un tïis aifne Maximilien H. du nom Mar- 
q^uis de Rofny , Grand Maittre de l'Artillc- 
tie de France 5 & en fécondes noces il êpoufa 
Rai^Iicl de Cochefilct fiUe du Seigneur de 
Vwcelas ) dont il eut pluHeurs enfans mâles 
morts en bas âge, & cnfuiic François de Bc- 
thune Duc d'Orval, Chevalier des Ordresdu 
Roy & Premier Eftuyer ^e U Reine ; Mat- 
sucrite de Bethune mariée à Henri Duc de 
Rohan i Pair Ae France ; & Louilc deBîtiiu- 
ne, mariée avec Alexandre de Levi Marquis 
de Mirepoix. 

Nous avons des Mémoires de tout ce qu'il 
a (ait pendant fon Miniftere, qui dura pen- 
dant toute la vie de Hi^rri IV. Onprtiend 
Ïue ce font fts Secrétaire» qui les ont dref- 
». Qaoy qu'il en foit. il ne (c peut rien 
de plus unie pour ceux qui veulent s'inftfui- 
te dans le maniement des affaires , ni de plus 
agréable pour ceux qui cherchent à ratis&ire 
leur curiolité dans U connotffincs de^ affai- 
res de ce temps-là. 



wà 
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: Le Msrecbal di la Meilleraye. 

■ 

CHARLES DE LA PORTE Duc 
de la Meilleraye t F^ir > Marefchal t je 
Grand Maiflre de TArtillerie de FMri- 
ce » eflmt fils de Charles de la Porte Sieur 
de la Meilleraye « & de Claude de' Cham- 
plais. Il naquit ^en Tannée i6o3. avec de 
grands avantages du. collé de la nature» beau- 
coup. d'efprit & de courage. Il s*avançk en 
peu de.tpoips dans les plus belles charges par 
la voye des armes. Il fe diftingua crabord 
à Patuqttc du Pas. de Sùfe en l'année * 1619. 
& au combat du Pont de Carignan jril Tan- 
née 1(^304 II fit encore des aflions de valeur 
extraordinaires au fiege de la Mothe en Lor- 
raine en Tannée i<^^4* * Le Cardinal de Ri- 
chelieu qui fe connoiflbit fi bien en |^ands 
perfpnnages 9 touché de fon mérite oui ivoit 
éclaté en ces différentes occafions 9 niC bieiv- 
aîfè de luy donner en toutes rencontres des 
marques de (on edime. Il luy avoit déjà 
fait obtenir le Gouvernement du Chafteau 
de Nantes en 1652. Il Tavoit fait recevoir 
Cfievalier des Ordres du Koy en 163^. & il 
luy fit donner la Charge de Grand -Maiftre 
de TArtillerie en 1654, 

Monfieur de la Meilleraye rcveftu de ccè 
hautes Dignicez fervit à la bataille d'Avein » 
au Siège de Dole 9 de Louvain & de plu- 

fieurs 
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fieurs autres Places, où fa conduite & là Ta^ 
leur firent toujours pancher U viaoire Aa. 
codé 'des armes de Si Mijefté. Apres U 
prifc de Hefdin Tur les Efpagnols» il receut 
des' mains du Roy> £c au milieu de toute 
P Armée, le Bafton de Marcthal de France 
fiir la brèche de cette Place, le 50. Juin 
nSjp. Il défit lefi Troupes du Marquis de 
Fuentes le 4. Aouft fuivant. Se contribua 
beaucoup à la prifê d'Arras, commandant a* 
lors l'Armée avec les Mare&haux de Chaul- 
fifs Si de ChaftiUon. Les années fuivantes 
il prit avec une rapidité incroyable Aite , 1» 
fiaflee St Bapaumc en Flandres; Coliourc, 
Perpignan Se Salccs dans le Rouâîllon. En 
1644. il fut fait Lieutenant General faM 
Moniteur le Duc d'Orléans, '& en 164a. il 
commanda l'Armée en Italie, où il prit 
Piombino &. Portolongpnc. La prifedc ces 
deux Places portèrent la terreur daps toute 
ritalie, Se donnèrent une réputation fort 
conâderable aux Armes de Sa Majellê. Le 
Koy pour reconnoiftre des fervices fi conti- 
nuels & fi importans. érigea la ^eîtleraye 
en Duché Si Pairie, & l'éreSion en fiit vé- 
rifiée au Parlement le 15. Decenbre ifiS;. 
Il mourut à Paris dans l'Arfenal le 8. Fé- 
vrier 1664. âgé de 61, ans. C'eftoit un 
homme d'une vigueur & d'une fertnctepref- 
q^ue fans égale, rigide oblcrvateur de la Dit* 
cipline Militaire, tant à {on égard qu'à l'é- 
gard de ceux qui luy obeïflbient ; intrépide 
dans les combats, & prefque toujours aeu- 
reiM dans le luccês de fcs entrepnfcs, com- 
Joint II. E me' 
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me on le peut voir par le grand nombre 
des Villes qu'il a priies t & des ViÂoircs 
^u'il a remportées. 

Il éppufa en premières noces en Tannée 
i5;o. Marie Rufe» fille d*AntoineRulîëMfr- 
auis d'Ëffiat, & MareTdial de France. Il fit 
depuis une féconde alliance avec Marie de 
CoiTé , fille de Fmnçois Duc de Briflâc. Il 
eut du premier lit Armand Charles de la 
Porte Duc de Mazarin j de la Meilleraye & 
de Mayenne > qui a époufe Hortenze Manci- 
ni) nièce du Cardinal Mazarin , dont il jpor- 
te & lêTiom & les armés. De ce manag^e 
font ifius les enfans qui fuivcot^ Marie 
Charlotte , 'née le 28. Mars 1662. qui a efté 
mariée au Marquis de Richelieu > Gouver^ 
neur de la'Fere; Marie Anne^ née en 1^63. 
Keligieufê'à TAbbaye du Lys; Marie Olyn^- 
pe, née en 166 j. qii^aépbufé le 50, Sep- 
tembre xdSi. Cnrinophe Louis de Gigault 
Marquis dé Belletonds > qui fut tué à' la fia- 
taille de Steinkerque en raniiée 1^92. Paul 
Îule Mazarin Duc de la Meilleraye t Grand 
laillif & Lahdzvogt de Hagueneau > Gou- 
verneur dû Port Louis de Biavet, né le 2j, 
Janvier i666. Il époufa au moisdeDecem- 
re 1685. la fille du Marefchal de Duras» 
CheTdieir des Ordres du Roy 9 & Capitai* 
ne des Gardes du Corps. 
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Le Marefchal de Cf^mouf % 1>ut H 
'Pair de France. 

■ _ 

ANTOINE DE GR A MONtt 
Duc de Gramont > Pair & Maréchal ds 
France, naquit à Ibgetmeaii en l'année 
x<Si4. Apres avoir reçâ uqc éducation; digne 
de fa naiîfance i qui & joignant à un] ef- 
prit tresrvif Sctres-folide^ en forma un jeu- 
ne Gentilhonnne des plus adconipiis du. Ro- 
yaume» il entra dans le {ervke> qu'il n*efioit 
prefbue pas encore forti del'énhince. 11 fe 
Agnala à la défenfe de Mantouë , où il fat 
.blcffé. Il pafia eniùite dans PAlkmagne » & 
ie trouva en Tannée 1 63 5* aux combats d'Hao- 
•remant^ de Vaudrevange 2c de Leffonsi dl 
Vannée fui vante au feconjrs de Colmar, de 
Scheleflat & de Hagueneau. Il affifta au fie- 
ffé de Landrecy » & au combat du Font de 
Vaux ^n Tannée 1637. L'année d'anrés é- 
tant allé en Fiedmoat » il fecourut Yerceil $ 
& enfiiite il fe trouva att fiege de Chivas. En 
ce temps il fut fait Mefire de Camp du Ré- 
giment des Gar,des9 fc tu cette qualité il 
fervit au fiege d'Arras. • Le Roy ie nomma 
Lieutenant General de Tarmée » qui prit en 
1641. Aire, la Baflee & Bapaumeé 

Tant de fervices <;onfiderables portèrent Sa 

E i Ma- 
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Majefté à l'honorer du Bâton de Maré;1ial 
de. France le 22, Septembre de cette même 
année. Il eft vray que l'année fuivante il 
fut déf^t au combat dHonnecourt^ mais cet- 
te difgrace luy eft commune ^ectoss les plus 
grands Capitaines» dont la valeur ne peut pas 
empefcher les armes d'eftre journalières. U 
fe diftingua extrêmement au combat de Fri- 
bourgt Oi à la prife de Fl^lisbourg en Tan- 
née 1^44. & particulièrement au Siège de Sa- 
vernes > où quatre brayes GentiUiommes 
nommez Sercane « Bidault » Camin & Seronet 
furent tuez auprès de luy » en combattant. Il 
fut pris à la, bataille de Nortlingue en 164$. 
& fervit tres-utilement au fiege aeLerida>& 
à la bataille de Lens en l'année 1^48. Pen- 
dant tout le temps que durèrent nos troubles 
domeftiqueSf il témoigna une exaâé fidelitét 
& rendit de très-grands fèrvices à l'Etat. 
Le Roy l'envoya en 16 jf. Ambaflàdrur ex- 
traordinaire à la Diète tenue à Francfort poiS 
l'éleâion de l'Empereur » & deux ans après 
il l'envoya en Efpagne pour le mariage de 
SA MAJESTE^ avec Marie Thcrele, In- 
fente d'Efpagne dont il fit la demande. U 
n'efl pas croyable quel honneur il fit à la 
France dans ces deux Ambaflàdess par fes 
manières nobles & genereufès^ fon efprit» (a 
bonne mine » & un certain air iuperieur luy 
gagna d'abord le cœur & les.fuârages de 
tous ceux avec qui il avoit affaire, fin i46z. 
le Roy le fit Chevalier de fes Ordres» & 
Duc & Pair l'année d'après. U étoit Colo- 
nel du Régiment des Gardes» & en cette 

qualité 
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qualité il fuivit le Roy dans k Campagne de 
Flandres de Tannée 1657. où il eut le plaifir 
de voir fon Maître conduire luy-mème fort 
armée 9 & faire le métiei* de la guerre av^c 
plus d'art & de capacité que jamais *n*en 
avoient fait paroiftre tôu$ fw Capitaines & 
tous fcs Généraux. Il mouriït a Bayonhe 
le 12. Juillet 1578. âgé de 74. ans, C'étoit 
un Seigneur d'un mérite extraordinaire > hon« 
nefte > généreux > bon amy , bien fait de fà 
perfonne autant qu^on le peut eftre 9 parlant 
agréablement > ramant de bonne grâce, & 
pourvu de- toutes les qualitcz qui forment 
un véritable grand Seigneur, C'étoit un de 
ces hommes qui font prefque toujours plus 
d'honneur où ils font, qu*ii h'eft poflible dje 
leur en faire. Comme il (çavoit prefque tou* 
tes les Langues de l'Europe, il donnoit aux 
Etrangers une impreflion mcrveilleufe de nô- 
tre nation , & Ton peut dire qu'il paroit luy 
feul toute la Cour. Il étoit magnifique dans 
ion train & dans fon équipage toiijours prp- 
prc & en bon ordre. Il donnoit des péti- 
llons à plufieurs Gentils-hommes, & faifoit 
toutes chofes en grand Seigneur 5 qualités 

3ui ont été connues de tout le monde, & 
'autant plus admirées qu'il n'elt pre(què 
point venu de grand Seigneur après luy qui 
en ait ufé'de la forte. 

. 11 époufa en l'année \6%^n Frânjoifc Mar- 
guerite de Chivré nièce du Cardinal de' Ri- 
chelieu, fille d'HeSor, Seigneur du 'Pteflîs, 
de Frufé & de Rabeftan , & de Marie-dé €ç- 
¥au I dont il a eu Armand Comte de&^he» 

Jt 5 ^jeute- 
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Lieutenant General des années du Rey>Vun 
des Seigneurs de la Cour qui avoit le plu^ 
d'efprif 9 de içavoir ^ de courage & de nneri- 
te» & qui après s*eftre figoalé en plufieors 
afUonSf & particulièrement au paflagé d^ 
Rhein au mois de Juin 1^72. mourut au moi^ 
de décembre d€ la m^e année. 11 eut en- 
iiiite Antoine-Charles de Gramont pue de 
Lôuvignyï prefentement Di|C de Gramont. 



Le Marefchal de Luxembourg. 

FRANÇOIS HENRY Dï; 
MONTMORENCY, Comte de 
Boutte ville, naquit le 4. jour de Janvier 
\6i%. Je ne m'arrefteray point à faire icy 
fa Généalogie > elle eft aflêz connue de tout 
le monde , & d'ailleurs elle occuperoit une 
place que je dois referver pour les grandes 
afUons de fâ Vie. Il fit en l'année 1647. fa 
première Campagne en Catalogne fous feu 
Monfieur le Prince , & fa féconde en Flan* 
dres (bus le mefme Prince en 1^48. Il fut 
au Siège d-Ypres , & de là à la ftmeufe Ba- 
taîUe de Lents, qui donna un fi grand luf- 
tre au commencement du Règne où nouç 
vivons. L'attachement qu'il avoit à la per- 
fbnne de Monfieur le Prince , auquel il avoit 
l'honneur d'appartenir de fort prés, le fit 
denneurcr à Paris durant les Barricades. U 
fe tçottva à l'^^pn de Çharenton, qui fut 
\«L une 
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une des plus vive$ & des plus di^ngereufès 
de Ce temps-là. Mônfieur le. Prince ayant 
efté trreftéf & mis jpriibnnier au Bois dé 
VincenneS} il leva à fes dépens une Compaq 
gnie de cent Maiftres , avec laquelle il alla 
joindre à Nancy Mônfieur ae Longueville 
& Mônfieur de Turenne> ^ fervit cette 
Campagne fous ce dernier» conW le Maref- 
chal d'Hoquincour. Il fut bleflfe 8c faitçri;^ 
fonnier à la Bataille de Rhetel. nj^és Vé- 
largiflèment des Princes de Conde" & dé 
Conty, Mônfieur le Prince s'eftant rebrouil- 
lé à la Cour» Mônfieur de Luxembourg a- 
lors Comte de Boutteville > qui n'avoit avec 
luy que cinq cens hommes tant Soldats que 
Paylans > tint dans Bellegajrde contre quinze 
mille hommes de Troupes réglées > fque 
Mônfieur d*Efpemon alors Gouvertieur de 
Bourgogne » employa à ce Siège » avec vingt 
cinq pièces de canon & deux mortiers. Il 
|i*en ibrtit qu'avec une louable capitulation> 
;iprés trente-deux jours de Siège, & vingt- 
huit de tranchée ouverte. 

Il ie maria en Tannée 1660. à Magdelei» 
ne- Charlotte. Bonne- Therefc de Clcrmont 
Puchefîè de Luxembourg, dont il joignit 
le nom au fien. £n 166%. il entra dans là 
Ville de Salins, le mefme jour aue Befa»- 
:pn ouvrit fcs poKes à Mônfieur le Prince. 
Sn Tannée 1672, il marcha' au fecours dé 
Woerden , afiiegée par Mônfieur le Princ'e 
d'Orange, quov que les Ennemis fuffent 
beaucoup plus wrts que luy , & qvt*ils n'euf- 
; ipbpt à défendre que des tranchées par lef- 
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auelles il fàlloit neceflkirement aller à ejiXt 
i ne laifià '^^z de les stta^uer dans leur 
poftet & les obligea de lever le Siège i a- 
prés te plus rude combat qui iè fbit peut-eCr 
fre jamais donné. Âpres quelque temp^ dç 
là u fit faire à (bn Armée une marche de 
a5. heures fàr les glaces» devenues prçfque 
smpratiquables par Te commencement du dé- 
{ei^ ce qui ne Vempefcha pourtant pas d*aU 
er chafîer de Bodengrave le Comte de Ko- 
nigfmark. 
£n l'année 1(^74. il fut à la Bataille de 



f. 




1^77. il inveftit Valencicnnes > & fe trouva 
enuiite à la bataille de CafleU où fous les 
ordres de Monfieur Frère unique du Roy il 
fit des aidions dignes des louanges qu*il ep 
receut. 

Charleroy ayant elle invefli par les Trou- 

Ses de Moiffieur le Prince d'Orange , il en 
t lever le Siège au premier bruit de fa 
marche, tant ^n approche imprimpit de 
crainte aux Ennemis. 

Le Roy luy ayant donné le commande.- 
ment de ion Armée , il gagna vers la fin Vie 
cette Campagne la BataiUe de Saint Denis, 
où ayant efte engagé au combat dans un 
terrain difficile» dans la confiance d'un Trai- 
té de Paix > il eut befoîn de toute fa valeur 
& de toute fon expérience pour vaincre un 
Ennemi habile qui l'ayoit attaque arec tant 
d'avantage^ 

Pi» 
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E)n l'aonée i^po. il commapda Til^rmé^da 
I^py en Flandres > où après avoir mis en dé- 
route une p«^rtic de la Cavalerie des Ennc^ 
mis , qu'il pourfiiivit avec beaucoup de perte 
de leur collé Jufqp'à veuc de leur Armée, il 

fagna le lendeinàin la célèbre Bataille de 
leurus, qui d^nna tant de reputaiîon aux 
Armes du Roy ^ & qui fut l'heureux préface 
de itous les fufccés dont cette Guerre a efté 
fuivie. Les Ennemis perdirent en cette Ba- 
taille fix pille 'hpmipestuez fur la place» cinq 
mille bicflèz, trois mille neuf cens prifon- 
niers > plus de cent drapeaux ou eftendars > 
& fixante douze pièces de canon. * « 

En l'année 1(^91. il donna le Combat de 
l^eUze, où les Ennemis pouffez dans leurs 
marais 9 eflant revenus jufqù'à quatre fois à 
la charge, avec 72. Efcadrons contre 25. fu- 
rent entieremenr mis en déroHte, après avoir 
perdu quinze ceps hommes tuez (br le champ 
de bataille, & quarante prifonniers. 

L'année fui vante il gagna la bataille de 
Steinkerque , quoy que les Ennemis euffènt 
vingt -mille hommes d'Infanterie plus que 
luy. Le icombat fut tres-opiniaflré 3 mais 
Monfieur de Luxembourg ayant fait mettre 
l'épee à la main à une partie de (on Infante- 
rie, les Ennemis furent pouflèz avec tant de 
vigueur, que plus de' fiai niille forent tuez 
fur la place ^ le reAe fe fàuva dans les bois 
où ils furent pourfu>vis uiie lieuë durant , & 
où l'on fît un grand nombre de prifbnniers. 
Le fuccés que Monfieur le Duc de Luxem- 
bourg eut l'année fuivantc fiit encore plus 
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confidcrable. Les Ennemis retranchez dans 
leur Catnp comme dans une Citadelle » fu- 
rent forcez avec tant d'opiniaftreté dans 
leurs recranchemenS} que malgré leur longue 
reûftance ils fe virent enfin contraints d'a- 
|>andonner le champ de bataille» • tout cou- 
vert de leurs morts & de leurs blefl». Is 
terreur fut fi générale 9 que les Troupes en- 
nemies cherchèrent leur fàlut dans la fuite } 
mais elles furent pourfuivies avec tant de 
vigueur > qu'une partie des fuyards (è non 
dans la Gette> oc l'autre ne fe fauva quV 
vçc beaucoup de peine. 

Çnfin Monfieur de Luxembourg fit fàder^ 
niere Campagne en 1694. fous les ordres de 
Monfeigneur le Dauphin» qui prévint les 
Ennemis au pafiàge de l'Ëicalit par une fi 
belle & fi longue marche » qu'elle qc peut 
jamais eftre afiez admirée. Il tomba mala- 
de vers la fin du mois de Deceipbre de la 
mefme année > & mourut couvert de gloire 
le 4. jour de Janvier 1^95, 

Quoy que Monfieur de LuxembcHim ait 
pofiede toutes les qualitez d'un |^rand Capi» 
taine en un degré tort éminent, il faut coi|» 
venir néanmoins que fon intrépidité dans 
les périls, & une pleine tranquillité d'eC 
prit au milieu du plus grand bruit des Ar- 
mes QQt excellé en luj. Il fembloit qu'il 
fufl alors fuperieur à luy-raefme , qu'il vi& 
pileux toutes chofes* foit pour prendre fès 
avantages , (bit pour apporter un prompt re- 
mède aux endroits qui en avojent befbin 5 
yertus très-rares aux plus grands hommes, 

& 
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& rcfcrvtcs aux Héros ^ tre$. conforme en 
cela au grand Fiance de Çondé» qu'il avo^t 
pris pour fon ipodele. 



Jean de Géjjîm , Afarefibal df 

Fronça* 

JEAN DE GASSION, quatrième 
fils de Jaques de Gaâion fécond rréfident 
au Parlement de Pau , naquit le 20. Aouft 
de Tannée i6op. La profe^on des armes 
cft le partage ordinaire des cadets dans cette 
Province , mais celuy doi|( je parle fe porta 
à l'embraiTer beaMcoup plus encore par foi| 
inclination naturelle , que par Tordre de (a 
aaiflance. Dés Tannée i<^25, il fut receu» 
n^ayant encore que feize ans» dans la Com- 
pagnie des Gens-d' Armes du Prince de Pied- 
mont. Il fervit fous le Ehic de Rohan > Tan- 
née |<^27. & les deux fiiivantes durant les 
guerres de la {Religion. La paix ayant efté 
conclue à Alais t il alla encore en riedmpnt 
au fiege de Pignerol ^ & au combat de 
Veillant, Qans ce temps % la réputation du 
grand Guftave Roy de Suéde Tappella ei^ 
Allemagne 1 où il fervit dans fes Troupes» & 
donna tant de marques de valeur sKix yeu^ç 
mefme die ce Monarque » qu'il gagna fon e^ 
time & celle de tous les grands Capitaine^ 
de fon armée. Il fiit fiiit Colonel d*un Re- 
gia^ept de Cavalerie » & ie trouva en cette 
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Îualité aux prifr» dcDonawert» d'Aosboiifgt 
*Ingolftat t & à la bataille de Lutzen > où le 
Roy de Suéde fut tué entre les bras de U 
Victoire, Il perdit beaucoup à la mort de 
ce Prince, qui l'honoroit de fa bienveillan- 
ce , & s'entretenoit fouvent avec luy. II 
Tauroit élevé aux plQ3 grandes Chargea pé- 
nétré qu'il eftoit de fon mérite* & de là 
grande capacité dans le métier des armes. 

Eftant revenu en France au commence- 
ment de Tannée 1535. il fèrvit fou» le |>ttt 
de la Force len Lorraine» où il défit quator- 
ze cens hommes en trois combats difrarens» 
enleva le Baron de Clinchamp , prit Char- 
mes» Neuchaflel , & plufieurs autres Villes. 
Il fe trowte enj!aimée \6'^6. au combat de 
Ravon , & enluite au fiege de Dole. L'an- 
née d'après il défit les Elpagnols en diver&s 
occafions. Il fe fignala k la prife d'Hefclin t ^ 
& au combat de Samt Nicolas en 1639. à la 
prife d'Aire en 1^41. enfuite k la bataille de. 
kocroy , & au fiege de Thion ville» où il fût 
bleffé dangereufement. S'il eftoit brave » il 
n'eftoit pas moins heureux ^ car la viâoire 
fe rangeoit prefque toujours de fon cofté. 
£n Tannée 11645. le Roy luy donna le Bafton 
de Mareichal de France » avec Tapplaudiffe- 
ment of la joye non feulement de tous les 
gens de. guerre » mais de toute U France % 
qui atteipaoit & foubaitoit plus que luy-mê- 
me cette marque d'honneur fi légitimement 
deuè à l'importance & au grand nombre de 
ics fejrvices. En Tannée 1542. il fut bleffé 
^*u fiegiC de Gravelines : Enfuite il contrir 
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bua beaucoup à la prilè du Fort de Mardicki 
des Villes de Lincic > de Beaubourg , de fie- 
tbune , de Saint Venant , de Courtray , de 
Furûes i & de Dunkerque. Il défit deux 
mille Etpagnqls au combat dit d'Eftaires, Il 
afliega Lents en Tannée 1(^47. où après plu-, 
fieurs attaques ayant appris que les ennemis 
^voient fait proche de ion logement une pa- 
liflàde y il commanda auffi toft aux travail- 
leurs d'en arracher les pieux 5 mais fur ce 
qae^tout le monde luy difbit que la chofè é- 
toitmal-aifëeà caufè du feu continuel que les 
ennemis faifoient de leur courtine > il voulue 
y aller en perfonhe » & pour encourager les 
Travailleurs par (on exemple , il s'avança 
jufqu'à la paliflade » où tafehant d'ébranler un 
des pieux pour l'arracher 9 il receut un coup 
die moufquet à la tefle dont il itit abattu. 
On le tranfporta à Arras9 où il mourut le 2. 
Oâobre 1547. quatre jours après cette blef- 
fiire. 

Son corps fut mrtè à Charenton ^ aaril 
avôit le malheur à'eftre de la Religion Pré- 
tendue Reformée. Les grandes qualitez de 
ce Maj*erchal> & particulièrement Ion extré- 
me intrépidité ne (bnt pas moins étonnan- 
tes ) que le nombre prodigieux des grandes 
aâions qu'il a faites. £n le voyant fortir 
toujours heureufèment de tant d'actions (i 
hardies & fi perilleufes» on avoit de la pei- 
ne à comprendre qu'il ne fuft pas quelque 
chofe au defius d'un homme > oc Ton n'en 
avoit pas moins à croire qu'un feul homau* 
efi ait pu faire un fi grand nombre. 

Une 
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Une des chofês les plus remarquable^ que 
la guerre ait fait voir en Flandres ^ c'eft que 
le Mareichal de Gaflion n'ait pas perdu une 
des places de la Lis durant tout un hyver 
.au milieu des ennemis % 8l environne de 
toutes leurs forces beaucoup (liperieures aux 
£ennes 9 mais qu'il les ait éloignées de fon 
voifinage* qu'il les ait eflé chercher jufqu'aa 
delà de TËicaut # & ne leur ait pas mefine 
laiffî de lieu de s'en retourner dans le& vil- 
les s & au delà de cette rivière. Ceux qui 
ont bien connu le gcoie de ce Mareichal 4 & 
les reflôrts de Tes mouvemens guerriers,- ont 
veu que ce qu'il jfèmbloit faire au hasard & 
contre les loix de la guerre > eftoit entreprit 
* Si conduit par une prudence toute fingulie« 
re » & par un refultat de raifonnemens foR-> 
dé Hir une connoiflânce trés-exa£le qu'il a- . 
▼oit de Tefiat prefent dès ennemis > de leurs 
forces & des fiennes , de l'eftonnenient où 
ils efloient> & de la qualité du chemin par 
où il devoit pafîèr ou retourner en fes quar. 
fiers. Ce qui luy fit répondre à un Uffi- 
cier qui luy reprefentoit la difficulté 9 îc 
meime rimpoflîhilité qu'il y avoit à fiiire 
fa retraite , Qu^il avoit en fa ttfte èr fwtoii 
â fon cojî^ dequoj fur monter ceite fretendud mt' 
foffilnlitz'. 
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^irabam de Faiertj Mare/chal de 

France. 

• 

LEs hommes naiflènt quelquefois avec 
de fi grands talensy & font cit^ chofes fi 
extraordinaires! que le peuple ne pou- 
vant concevoir que ce qu'ils voyent , n'ex- 
cède pas les forces de la nature humaine > 
recourent à des génies & 4 des efprits fàmi* 
liersi qu^ils leur donnent pour leur attribuer 
ce qui n*eA que Tefièt d'une iinguUece in- 
duftrîe 9 ou d'une prudence confbmmée» 
L'antiquité en ufa aînfi à l'égard de Socrate^ 
& c'eft ce oui eft arrivé à celuy dont j'en- 
treprens l'éloge. 

ABRAHAM DE FABERTnâquit 
à Mets, H fut d'abord deftiné ou à rEglife 
ou à. la Robe 5 mais dés qu'on l'eut nni^ au 
Collège y il donna toutes les marques d'a« 
verfîon qu'on peut avoir pour l'eftude. De 
tous les livres il n'y a voit que les Romans 
qui luy plaifbient > çc fans cette inclination 
on auroit eu^de la peine à luy apprendre à 
lire. Il faUut que fon père confentift au de< 
fir qu'il aVoit de fuivre la profeffion dtTs ar- 
mes, perfuadé qu'un enfantine réuffit ja-» 
mais mieux que dans Temploy qu'il fe choi- 
fit luy«me{Tne. Il entra au Régiment des 
Gardes à l'âge de treize ans & demi , da^ns 
la compagnie de Monfieur de Carmagnole. 

Pcn- 
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Pendant cinq ans & demi (^u'il fut au Re^ 
ment des Gardes > il s'acquitta avec une ex* 
tréme exactitude de tous les devoirs d*un 
fbidat. 11 ne fe contentoit pas de monter la 
tranchée les jours qu^il eftoit de garde t il 
s^offroit les autres jours aux Ingénieurs pour 

Ï Porter le cordeau. 11 vivoit avec tant de 
rugalité, que fa paye Tuffifoit pour Pentretenir 
honneflement. Il ne voulut jamais rien rece- 
voir au delà ni de Ton Capitaine i ni de fbnperef 
à qui il avoit refolu de n'être plus à chaîne. 
Au fbrtir du Régiment des Gardes > Mon- 
fieur le Duc d'Efpernon luy donna le Dra- 
peau dans le régiment de Piedmont. Dant 
ce temps la Majorité du régiment de Ram« 
bure ayant vacqué , Monfieur de Ramburet 
qui connoiilbit Ton mérite la luy don* 
na» & le fit ji bien valoir auprès du Royt 
que Sa Majefté prit un extrême plaifir à l'en- 
tendre parier fur les matières de la cuerret 
& particulièrement fur l'exercice de finfàn^ 
'terie. Monfieur de Fabert pour en donner 
une plus vive reprefentation , fit faire de pe- 
tites figures de foldats qu'il faifoit mouvoir 
fuivant les ordres & les commahdemensqu^il 
donnoit. 

Le Roy ayant choifi dans toute fon InÀn^ 
terie quatre Majors pour leur donner à cha- 
cun une compagnie , Monfieur de Fabert fiit 
nomme le premier. Ce qu'il fit à la iàmeufè 
retraite de Mayence a efté comparé à la re- 
traite des dix milles de Xenophon ^ car kl 
làuva toute l'armée du Roy des attaques de 
celle de l'Empereur > beaucoup fuperieure ^ 

fans 
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iàils y perdre prefque un feul hdmme.- 
Ayant efté bleffe à la prife de Turin d'un 
coup de moufc^uet dans la cuiâe>trés•dange- 
lreux » mais qui ne le mit pas hors dç com- 
bat, parce que l'os n'eftoit pas caflc, il pour- 
iliivit Tattaqùé de la barricade qn'il auoit en- 
trepris de forcer , & ne s'en retira qu'après 
avoir veu tuer autour *de luy prefque tous fes 
fbldats. Le coup fut trouvé tel j que tous 
les Chirurgiens conclurent qu'il luy feUoit 
touper la cuifle. Le Cardinal de la Vallctte» 
à qui le Roy l'avoit donné pour Ayde de 
Camp ., & Moniîeur de Turenne > le conju- 
rèrent de fouflFrir cette opération. Il né faut 
foint mourir par piecet , leur répondit-il , la 
, ^oxt m* aura tout entier > ou elle naura rien , èr 
feutre fixe luy ùhaperayje. Cela dit i il fe fit 
apporter plufieurs terrines de lait & de crè- 
me , & y ayant fait tremper de vieux linge 
qu'il appliqua fur fa playe » il eh guérit en 
peu de jours. Le Cardinal de la Vallettc 
efiaiit mort envirôti ce temps-là , Monfieur 
le Cardinal de Richelieu le pria de le rece- 
voir pour fon amy à la place de celuy qu'il 
tenoit dé perdre , fâchant combien il eftoit 
agréable au Roy > & que tout ce qu'il luy 
propofoit elloit mieux receu que de quelque 
autre part que ce pufl: cflre. Enfuite il luy 
Confia plufieurs aftait'es fecrettes 9 où il crut 
qu'il pouvoit luy rendre des fervices trés-im'> 
portans. 

Le Roy luy ayant donné le Gouvernement 
de Sedan > il y fit faire des fortifications 
d'une folidité fans égale > & avec une telle 
Tom.ÎL F occono- 
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œconomie que le Roy n'a jamais eu de pla- 
ce 'mieux fortifiée. Se h fi peu de firaix. Il 
fit creufcr à fes dépens le .fort de la tcfte de 
rOuvrage à cornes du codé du Falatinat. 
Lors que fa famille luy reprelentoit qu'il 
dépenloit un bien qu'il eftoit obligé de leur 
conferver. Si four empefcher^ leur répoftdit- 
il, qu* une f lace tjue le î{py nia corifiù ne tom* 
iajl au pouvoir dct Ennemi:^ il falloit mettre à 
tine bnche via perjonne, ma famille & tout mon 
ùicn » je ne balancerois pas un moment à le 
faire. 

Le Roy voulant reconnoiftre tant de fer- 
vices luy donna le Ballon de Marefchal de 
France , qui loin de luy infpirer de l'orgueil 
le rendit encore plus lionneile, plus doux , 
& plus accefTible. Sa modedie eftoit fi gran- 
de , que le Roy ayant voulu fur la fin de 
i6Gi. l'honorer du collier de ibn Ordre i il 
fe fit un point d'honneur de ne le pas ac- 
cepter > perfuadé qu'il n'y avoit que les Gen- 
tilshomiiics d'une ancienne Noblefle qui puf- 
l'ent le porter à jufte titre. Il en écrivit à Sa 
Majefté pour luy en rendre grâces, quoy que 
ia iamille fe plaignift du tort qu'il luy fai- 
i.)it, & luy reprefentaft que fon grand- père 
avoit elle ennobli par le Duc de Lorraine, 
ik que fon Perc avoit toujours porté la qua- 
lité de Gentilhomme. Le Roy luy en- 
voya la reponfe qui fuit, écrite de fa main. 
„ Monfieur > je ne faurois vous dire fi c'eft 
,, avec plus d eftime, ou bien avec plus de 
,, pLiifir que j'ay vu par voftre lettre du y, 
,, de ce mois, l'exclunon que vous vousdon- 
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>, nez^ vous-mefme du Cordon bleu, dont jV 
,, vois relolu de vous honorer. Ce rare e- 
„ exemple de probité me paroifl: fi admira- 
99 ble , que je fuis contraint de vous avoiier 
t» que je le regarde comme un ornement de 
,y mon règne. Mais j'ay d'ailleurs un re- 
y> gret trés-fenfible de voir qu'un homme t 
)> qui par fa valeur & par fa fidélité eft par- 
„ venu fi dignement aux premie;res charges 
de ma Couronne , fe prive luy-mefmc de 
cette marque d'honneur par un obdacle 
.y qui me lie les mains. Ainfi ne pouvant 
„ rien faire davantage pour rendre juilice à 
„ voftre valeur I je vous affiireraydu moins 
5, par ces lignes 9 que jamais il n'y aura de 
yy difpenfe accordée avec plus de joyc que 
y, celle que je vous envoyerois de mon pro- 
yy pre mouvement, fi je le pouvois fans ren- 
„ verfer le fondement de mes ordres 9 & 
yy que ceux à qui je vais diftribuer le Collier 
,. ne peuvent jamais en recevoir plus de 
9y luftre dans le monde , que le refus que 
9. vous en faites par un principe fi généreux 
„ vous en donne auprès de moy. Je prie' 
^> Dieu au {urplus qu'il vous ait y mon Coufin» 
„ en fa fainte & digne garde. A Paris le 
„ 2p. Décembre 1661. Sigm\ LOUIS. 
11 mourut le 16. May 1662. âgé de 65, 
ans y &de la manière qu'il l'avoit toujours 
fouhaitée» c'ett à dire> Tans témoins, & fans \ 
donner de fpeftacle, ^e ne veux point , di- 
foit il , voir alors aufrù de moy une famille, 
dzfoUe y des amis ir des domeftiijues pUtiram » 
tout cela donne de grandes diJiraSions, On ne 
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peut trop dam ces momtm J9 recueillir four de^ 
mander pardon â Dieu de tout fin cœur^ isr de 
toutes fis firces. Ce fi ainfi que je fiuhaitéfir^ 
tir de ee mondes [ans donner la Comédie à per* 
finne. Se fentant fort affoibli 3 il demanda 
fes heures» & fit tirer les rideaux de ion lit» 
& peu de temps après on le trouva mort à 
genoux > & fon livre ouvert fur le Pfeaame 
Miferere met Deus. 



Abraham du ^efne , Lieutenant Ge^ 
neral des Armées Navales de 

France. 

IL feroit mal-aifé de décider qui de laNa* 
ture ou de r Art a le plus contribué à ren- 
dre illuflre l'excellent homme dont je vais 
parler. H eftoit d'une conflitution forte & 
robufte > à l'épreuve des plus rudes travaux 
■ de la Mer & de la Guerre , d'un efprit vif, 
qui démefloit fans peine ce qu'il y avoit de 
bon dans chaque chofe , & qui {çavoit pro- 
fiter de tous les bons exemples. Il jceut 
l'art de naviguer & de combattre fur la Mer 
dans toutes fes parties » en forte qu'il n'y a- 
voit aucun Of&cier dans un VaifTeau > qui ne ' 
le reconnût plus entendu que luymefme dans 
la fonction ae fa propre Charge. Il naquit 
en Normandie en l'année 1610. d'une Famil- 
le noble» habituée depuis long temps dans 
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cette Province. Son père qui fe nommoit 
comme luy Abraham du Quefne » eftoit un 
Capitaine de réputation dans les Armées Na- 
vales, qui ayant efté envoyé «n Suéde par le 
Roy Louis XII L pour quelques affaires de 
la Marine , fut pris à Ton retour par les Ef- 
pagnols dans un combat inégal , où il receut 
.une bleffure dont il moui;pt à Dunkerque en 
Tannée 1^35. Ce fut fous luy que fon fils 
commença d'apprendre le métier de la Guer- 
re, ^ Car en 1627. dans le temps que leRoy 
projettoit d'affieger la Rochelle, le père qui 
eftoit Huguenot ayant demandé de ne pas 
fervir fur des Vaiffeaux que Ton deftînoit 
pour attaquer cette Place , & ayant efté en- 
voyé ailleurs, le fils qui n'avoir encore» que 
1 7. ans commanda un de ces Vaifieaux , où 
il combla de joye fon père par des aâions 
de valeur & de prudence au deflîis de fon 
âge. 

Comme il a fervi le Roy pendant fbixan- 
te années ians difcontinuation t & qu'il a paf- 
fé par toutes les Charges depuis celle de Ca- 
pitaine juiqu'à celle de Lieutenant General, 
il feroit impoflible de rapporter icy toutes 
les.occafions où il s'eâ fignalé. Il luifira de 
remarquer les principales. En l'année 1637, 
il fut des premiers à l'attaque des Ifles de 
Sainte Marguerite. En 1638. il fe trouva au 
combat qui fe donna contre l'Armée Nava- 
le d'Efpagne devant Gattari, où il contribua 
beaucoup à la retraite de cette Armée. En 
1^39. il receut un coup de moufquet à la 
prife de Rede , & du Port de Saint Anto- 

F 5 nis. 
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n:<. Il fut encore i\^nffCTCuf':mcnt Heflc de- 
vant 'I a^ra^one en 1^41. & à^-v nt lîarcclo- 
ne en 1642. lors que IVrpijnan fat pris. Il 
le fut encore en 1^4;. à la bataille qui te 
tfifinna au Cap d'j Gattes contre T Armée 
iV¥si']npi,nç. • L'année fuivanre il alla fervir 
en Su<"(ic> où Ton nom eftoit déjà connu à 
cauCc des fervicea que fon père v avoit rcn- 
*Ui'„ H fut fait d'abord Major General de 
l'Armée Navale > & enfurite Vice - Amiral. 
C'cfl: en cette qualité qu'il fervit le jour de 
la fimcufe bataille où les Danois furent dé- 
luits entièrement* & ce fut luy deuxième 
qui aborda & prit leur VaiiTcau Amiral 9 où 
dans le choc furieux qui fe fit, le General 
de l'Armée Danoife fut tué. Le Roy de 
Danncmark y auroit efté fait prifonnier, li 
ce Prince qui fut bleffé à l'œil d'un éclat de 
bois en pointant un canon la veille de la 
bataille, n'eurt pas efté obligé de fortir de 
ce Vaifleau à caufc de fa bleflure. 

Monfieur du Quefee fut rapellé en Fran- 
ce en 1^47. Cette année & la fui vante il 
commanda une des Efcadres qui furent eti* 
voyées à l'expédition de Naples. La Mari- 
ne de France eftant fort décneuë de fon pre- 
mier luftre pendant la minorité du Roy» il 
arma plufieurs Vaiffeaux à fes dépens en 
l'année 1551. à l'occafion des premiers mou- 
vemensdeBourdeaux» pour porter du fecours 
à l'Armée Royale, qui tenoit cette Ville 
bloquée. Il fut rencontré en chemin par une 
Efcadre Angloife, qui voulut luv faire bait 
fer le pavillon. Le combat fut fort opiniaf- 

tre» 
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trc> & il fut dangereufementbleffe. Cepen- 
dant quoy que fort inférieur en forces > il en 
fortit très - glorieufement. Il fut obligé ;de 
faire radouber fon Vaifleau à Brell , d'où il 
reprit le chemin de fiourdeaux, fans attendre 
l'entière guerifon de fes bleflures. L'Armée 
d'£{pagne arriva en meirne . temps que luy 
dans la rivière 1 mais il y entra malgré toute 
l'Armée, Cette heureufe hardiefle fut une 
des principales caufes de la reddition de la 
Ville. La Reine Régente luy donna pour 
témoignage de fa reconnoiflance > en atten- 
dant le rembourfement de l'armement qu'il 
avoit fait, le Chafteau de l'ifle d'Andrccl A. 
Bretagne » qui eiloit de fon Domaine. Tou- 
tes ces expéditions ont fait beaucoup d'hon- 
neur à Monfieur du Quefnes mais ce qui l'i 
comblé de gloire» ce font les heureux fixccés 
des Guerres de Sicile. Jufques-là on con« 
noiflbit le courage des François ^ mais on 
n'eftoit pas aflez perfuadé de leur capacité 
pour les Expéditions Navales. On croyoit 
que le erand Ruyter fi redoutable ftr l'O- 
céan , alloit ternir dans la Méditerranée tout 
l'éclat que la Marine sVfloit acquis fous la 
conduite de Monfieur du Quefne. Cepen- 
dant les Hollandois furent vaincus en trois 
combats differens» ayant Ruyter à leur tefte» 
& Monfieur du Quefne qui les vainquit > 

âuoy qu'avec moins de force , tua d'un coup 
e canon ce General > fi célèbre & fi formi- 
dable. On a remarqué que Ruyter avoit dit 
plufieurs foisi Huit ne craignoù que Monfieur 
du fiuefne. 

F 4 j Les 
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L06 Vaiflcaux des Tripolitains alors £nr 
ncmis de la France s'efioient retirez dans le 
Port de Chio > comme dans un afyle afliiré 
fons une des principales Fortereffes du Grand 
Seigneur» où ils eftoient protégez du Capi-^ 
tan Bâcha à la tefte de vingt-deux Galères » 
Monfieur du Quefne les alla foudroyer avec 
une Srcadre de fix Vaifieaux , & les ayant 
tenus long-temps bloquez 9 obligea ces Cor- 
fàires à conclure une paix glorieufe à la Fran* 
ce. Ënfuite il red^int Alger & Gennesi à 
implorer la clémence du Roy. L'Afie, TA- 
£^que & l'Europe ont vu les effets de fa va- 
lebr* & un nombre infini de Chrétiens à 
qui il a donné la liberté dans fes différentes 
expéditions > font d'affurez témoignages de 
la grandeur & de la generofité de (on ame. 
Il efloit né & efl mort Huguenot ^ on ne 
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vcc encore plus d'éclat , qu'il n'a élit pen- 
dant tout le cours de fa vie > quoy qu'il luy 
ait donné une marque dç fà bienveillance 
bien glorieufe, en luy faifant don de trois 
cens mille livres pour acheter une Terre» 

Îui fut celle du Bouchet proche d'Eflampes» 
_ 'erre très- belle & très agréable , que SaMa- 
jefté érigea en Marquifat , en luy impofant le 
nom de du Quefhe, au lieu de celuy du Bou- 
chet, pour rendre fon, nom immortel, ainfi 
qu'il mérite de l'eflre. 

Il mourut le 2. Février 1688. après avoir 
vefcu 78. ans avec une vigueur & une fanté 

par-» 
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.parfaite. Il avoit épou(ë Gabriellc de Bcr- 
niere, dont il a laiflé qurctre fils» tous digne9 
cnfans d*un fi noble père* 



Honoré (fVrfé j Chevatier de LMaU 

(be. 

Uoy que les Romans fbient d^une anti- 
quité immémoriale « & que les narra- 
^tions d'avantures fàbuleuiês ne fbient 
gueres moins anciennes que les Uifioîresvc^ 
ritables , Moniteur D'URFE' peut nean** 
moins eftre regardé comme original dans 
Tefpece de Roman qu-il nous a laifië. Fref- 
que tous les autres > excepté ceux qui ont * 
efté faits depuis 9 ou ne racontent les avan- 
tures que d'un feul Héros > ou de jplufieurs 
Héros d'une mefme cfpece 5 le fien di un 
tableau de toutes les conditions de.la viehu- 
maine. On y voit des Rois » des Princes > 
des Côurtifkns $ & de fimples Bergers dont 
il dépeint d'une manière fi naïve les mœurs 
& les occupations innocentes » que l'idée 
qu'il en donne a charmé ûon feulement tou- 
te la France , mais toute l'Europe pendant 
Telpace de plus de cinquante années. Quel- 
que vénération qu'on foit obligé d'avoirpour 
ies admirables roëfies d'Homère » qui ont 
fait les délices de tous les temps > je croy 
qu'on peut dire néanmoins qu'à les confide- 
ter du coflé de l'invention , des mœurs » & 

F 5 des 
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des carafleres , T Aftrée , quoy que profe i ne 
mérite pas moins le nom de Poëme, 8c ne leur 
eft guère moins inférieure. C'cfl le juge- 
ment qu'en ont fait de trés-fâvans hommes» 
quby que trés-prcvenus pour les anciens 
contre les modernes. 

, Honoré d'Urfc cadet de l'illuftre maifbn 
d'Urfc dans la Province de Forert eut deux 
frères , dont l'aifné époufà rheritiere de la 
mai Ton de Chafteaumorant , mais dont le 
mariage fut dans la fuite déclaré nul à caufe 
de fon iîiYpuiffance. Il fe fit Preftre i & 
mourut Doyen du Chapitre de Saint Jean de 
Montbrifon • Prieur de Mont- Verdun. Le 
fécond fut Grand-Efcuyerdu Duc de Savoye» 
& vefcut plus de cent ans. Celuy dont je 
fais l'éloge, fut Chevalier de Malthct & s'ac- 
quitta des devoirs de fa profeilion avec tou« 
te la bravoure & toute l'exaélitude qu'elle 
pouvoit demander. Cependant ce n*efl point 
tant par cet endroit y quoy que très-beau & 
très- brillant, qu'il nous oblige à le mettre au 
' nombre de nos illuftres > c'a efle principale^ 
ment par la beauté & la fécondité de ion 
génie , qui paroifl: avec tant d'éclat dans le 
Roman qu'il nous a laille 5 que nous avons 
efté forcé à luy rendre cette juftice. 

Ce Roman n'efl pas un pur Roman ,c'eft 
un tifili énigmatique des principales Avantu- 
res de fon Auteur. Avant qu'a partift pour 
faire fon flage à Malthe , où il demeura plu- 
fieurs années de fuite , il avoit pris de l'a- 
mour pour Mademoifèlle de Chafteaumorant 
unique héritière de fa Maifon » belle , riche 

& 
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& fierc 5 mais de cette fierté noble qu^infpi- 
re ordinairement la grande vertu, rendant 
Ion abfence on la maria avec le frère aiiiié 
de celuy dont je parle. Ce mariage ie fit 
par confîderation. Les maiibns d'Orfé & 
de Chafleaumorant > les deux plus grades 
maifons de tout le Foreft > eftoient ennemies 
entre elles» leurs interefts avoient divife tou- 
te la NobleiTe du Pays ^ de forte que les pa^ 
rens de part & d'autre furent bien-aiies de 
tarir par cette alliance la fource des querel- 
les & des malheurs qui pouvoient arriver à 
tous momens. D'Urfe à fon retour de Mal- 
the trouva fà maiftrefle mariée avec fon frerc. 
Il ne laifla pas de Taimer toujours > & il y a 
apparence qu'il n'igndroit pas le iecret dé- 
faut de fon irere > qui après dix années d'un 
mariage apparent avoiia ion impuifiànce. Le 
Chevalier a Urfé obtint dilpenle defesvœux^ 
& après avoir furmonté plvfieurs difficultez » 
époufa Mademoiselle de Chafleaumorant. 

Ces Avantures ont donné lieu à celles de 
Céladon, deSilvandre, d'Aftrée ,& de Dia- 
ne, qui en font des images myfterieufes.Di- 
verles autres Avantures des perfonnes les 
plus qualifiées delà Cour de fonterpps,luy 
ont encore fourni de matieire pourl'ingenieu- 
ie conftruâion de fon Roman. 

Quoy que cet ouvrage > de mefine que tous 
ceux qui luy reflemblent , ne foient pas d'u- 
ne fort grande folidité, & ne méritent guç- 
res d'eftre lus par ceux qui ne cherchent qu*à 
s'iiiftruire dans les Sciences f ou à remplir 
leur efprit des préceptes d'une exaâe & fè- 
ve- 
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vere morale 9 quoy qu'on ne puîile pat meC- 
me difconvenir queja leâure n'en {bit dan- 
ger eufe 9 particalieretQent pour les jeunes 
pcr(bnnes9 qui déjà, portées d'elles-mefmesà 
goutter les cnarmes de l'amour 9 y Tont en- 
cor^ cntraifiiées par les exemples qu'elles y 
voyent de cette paffion 9 d'autant plus dan- 
gereufe 9 qu'elle y eft dégagée de toutes for- 
tes d'impuretez ^ neanmoms comme les An- 
ciens fe font fait un trés-erand honneur d'a- 
voir eu des Auteurs exceUensdans ces fortes 
d'ouvrages » & que Ton prétend l'emporter 
beaucoup fur tous ceux dés fiecles fuivans » 
j'ày crû pouvoir auffi regarder avec beaucoup 
d'eitime ce que noftre jiecle a produit de 
beau dans ce genre d'écrire 9 eftant vray que 
les mœurs & les caraâeres du Roman de 
l'Aftrée n'ont pas moins d'art & d'agrément 
que ceux de tous les anciens Poètes. U ne 
luy manque qu'un certain refpeâ qu'imprime ^ 
rantiq(uité9 qui redouble toujours le pnxdes 
ouvrages qu'elle conikcre. 



Claude Berbier du Metz j Lieute'- 
nant General des Armées du Roy. 

CEluy dont j'entreprens l'éloge portoit 
fur fon vifàge des marques fi vifibles 
de fa valeur 9 que nous np pouvions 
pas luy refufer les témoignages que nous luy 

en 
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en allons rendre. Il futblefle au vifkged'un 
coup de canon, qui en dérangea tellement 
tous les traits» ,qu ii n'eftoit pas récoinnoiÂà- 
ble y mais la difformité que luy cauia cette 
bleâlire n'avoit pas mauvaiijb ^race dans un 
homme de guerre , & répandoit mefme fur fa 
perfbnne un certain éclat de gloire qui le dé- 
dommageoit abondamment de la bonne mi- 
ne , & de Tagreable phyfîonoqpie que cette 
bleflure luy >avoit oftée. 

Il naquit à Rofnay en Champagne le pre-. 
mier jour d'Avril 1638. Dés fes plus tendres 
années il donna des marques de l'inclination 
qu'il avoit pour tous les exercices qui convien- 
nent à un Gentilhomme , & à la Profelîion 
des Armes que fon père Threforier des Par- 
ties Cafuelles avoit quittée en l'année i6^z. 
& que ce brave fils reprit dés qu'il eut aflea 
de force pour en foûcenir les fatigues. 

Il fit la première Campagne dans le Ré- 
giment de la Meilleraye en l'année 1654. fie 
la féconde dans le mefme Régiment j mais 
cette route luy ayant paru trop longue pour 
avoir les occafions de fe diftinguer» il pria 
Monfieur le Marquis de la Meilleraye de le 
faire fêrvir dans le Corps de l'Artillerie 
dont il eftoir Grand - Maiftre , où les occa- 
fions perilleufes & hardies font fréquentes. 
Monfieur de la Meilleraye le fit Commif- 
faire d'Artillerie, & ce fut dans Texerciçe 
de cette Charge, que l'année 1657. il receut 
le c^p de canon dont j'ay parlé. Le Roy 
le plaignit, & luy donna dans ce temps-là 
nne penfion de cinq cens écus. Cette bief- 

fure 
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fure fut plus de 18. mois à guérir » & luy-fit 
manquer la Campagne de 1558. qui elt la 
feule où il n'ait pas fervi depuis qu'il entra 
au (èrvice jufqu'à fa mort. En l'année 1663. 
il fut commandé pour le Siège de Mariai > 
mais cette affaire n'eut pas de fuite. £t| 
1554. il le fut aufli pour paflèr en Italie» 
mais il n'alla que iufau'à Grenoble» le Fa- 

f)e s'eftant refolu de aonner au Roy toute 
a fàtisfadlion qu'il pouvoit fouhaiter. 

En 16(^7, il fervit aux fieges de Toumay» 
de Doùay , & de l'Ifle. Ce dernier ne du- 
ra que neuf ou dix jours 3 mais il fut remar- 
quable par un grand nombre d'aélions vi- 
goureufes qui s'y pafferent. Moniieur delà 
Motte Fenelon fit rapport au Roy qu'il ve- 
noit de voir un jeune Officier d'Artillerie» 
nomir>é du Metz» qui avoit fait dredèr une 
Batterie proche de la Contrefcarpe, avec qua- 
tre*vingt Suifles qu'il avoit demandez pour 
faire ce travail > oc qu'il n'en avoit ramené 
que dix» tous les autres ayant eflé tuez ou 
bleifcz autour de luy» fans qu'il eull donné 
aucune marque de trouble ni d'eftonnement. 
Cette aftion jointe à l'application qu'on 
luy avoit remarquée pour tout ce qui regar- 
doit le fervice de l'Artillerie, luy en fit don- 
ner en 1668. la Lieutcnance Générale en 
Flandres, Artois, Haynault, Pays Conquis 
& Reconquis , & en 1671, Sa Majefté y a- 

{'oûta la Picardie, la Lorraine, & leLuxem- 
)ourg. La Guerre qui commença en 1672. 
contre les Hollandois, luy fournit des occa- 
fions de fe fignaler, ayant commandé l'Ar- 
tillerie 
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tillerie dans tous les Sièges conilderables qui 
fe firent pendant les fept années de cette 
Guerre. 

Il ie diftingua particulièrement au Siège 
de Maftric en 1678, à la bataille de Senef où 
il fut blefle, au Siège de Cambray & àceluy 
de Valenciennes > où il fut le premier Offi- 
cier General qui entra dans cette Place, qui 
fit mettre bas les Armes à la Garnifon > & 
qui fit prifonnier le Comte de Lumbre & 
lept ou huit perfonnes de qualités dont il 
fauva les chevaux & les équipages- Il com- 
manda l'Artillerie aux Sièges de Gand & 
d'Ypres> & enfin à la Bataille de Saint De* 
nis, qui a efté la dernière aflion de cette 
Guerre 5 il y fut bleffé de deux coups de 
moufquet à la cuiffe, 

11 tut fait Marefchal de Camp en 1676. & 
ayant donné des preuves extraordinaires de 
la valeur & de fa capacité dans le fervice & 
le Commandement de PArtillerie > il la mit 
dans un état où elle n'avoit jamais efté > la 
faifant fervir prefque avec la mefme diligen- 
ce que la Moufquetçrie. Le Roy luy ordon- 
na de refter en Flandres, pour y faire les 
fonctions de Lieutenant General de l'Artil- 
Icric dans toutes les Provinces de Ion dépar- 
tement", & luy donna pour cet effet le Gou- 
vernement de la Citadelle de IMfle , Tune 
des plus belles & des plus importantes du 
Royaume. En 1684. ^^ R^y !">' ^onna le 
Gouvernement de la Ville &. du Chalt^aude 
Gravelines, & de tous les Forts qui en dé- 
pendent. 

En 
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En 1688. le Roy le fît Lieutenant Genê. 

1 de fcs Armées* il fervit en Tannée 1689. 
dans l'Armée commandée par Monfieur le 
Marefchal d'Humieres> & trx Tannée idpo; 
dans celle qui fut commandée pir Monfieur 
le MarefcIiaL de Luxembourg. Ce fîit dans 
cette Campagne que fe donna la fâmeufe ba^ 
taille de Fleurus > où celuy dont je parle 
s'acquittant de fon devoir avec peut-eftre un 
peu trop de chaleur » & pourfîiivant les en- 
nemi$ à toute outrance , fut tué d'un coup de 
mou(quet dans la telle. II fût pleuré des 
fiens > regretté des Soldats 9 des Officiers 1 
& du Ko^ melme , qui en parla ainfi à Mon- 
fieur du Metz fon frerC alors Garde du Tré- 
(br Royal » & prefènte.iient Préfident à la 
Chambre des Comptes : Vou? ferde^ beAU^ 
coup y luy dit Sa Majefié y înaif je ferds encore 
davantage 9 par la dijficultsi que i*auray à rem" 
fUr\cene place. 

Un jout Madame la Dauphine Tayant ap- 
perceu au difner du Roy > elle dit tout bas à 
Si Majeflé : Voila un homme qui efl bien 
laid i £r moj , dit le Roy > je le trouve bien 
beau I c*efi un des plut braves hommes de mon 
J{oyaume. 

Comme il eftoit bon , humain 1 honnefte, 
& faifant du bien à tout le monde j particu- 
lièrement aux Communautés de Religieux 
& de Religieufes y & à tous les Ecclefiadi- 
ques qu'il garantiflbit & mcttoit à couvert > 
autant qu'il luy eftoit poffiblc, des defordres 
des gens de guerre , il n'eft pas croyable à 
quel point il eftoit aimé dans toute la Flan* 

dre» 
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<lre; mcime dans la Flandre ffpàgnole,» 
dont les Gouverneurs avoient pour luy ttiti- 
tc rhdnneAete & tous -les. égardà imagina- 
bles. • ■ "•'.'; :; 

Il eftoit trésregulier dad^ la conduite de 
ià vie & de fés mœurs 9 f réSrcharitable eriveài 
les pauvres , 8c particulièrement envers l<f« 

f)auvres foldats* On a remarqué que malgré 
a licence que permet U guerre i il n'a jartiâi^ 
lôufFert qu'on fe foit difpenfé chez luj de 
rabftinencè dés viaddes aux joiirs <iue V^Ùl^ 
en eil défendu par l'Eglifé. . 

■ • ■ • 

, I ■ 

Sebaftien de TôntauU j de Beautieûi 

Ingénieur ^ CHàrefchal de Càtnp 

dei Armées du Roy^ 

> ' : . ' 

LA forte inclin^tioti qu*éut polit la guerre 
le Gentilhomme dont je vai^ parler f luy 
fit prendre les armes des Tàge de quina^eans. 
Ce fut au fameux fiege de la Rochelle qu'il 
Commença de fé idgtialer. Il y donna tant de 
marques de courage > de. conduite &ct'intre« 
pidité, que le Roy , fanS autre raifo'il que 
celle de lorï mérité,' luy donna une charge de 
Commiflaire d'Artillerie malgré le bas âge 
où il eftoit. il cdntiriua la fonfition de cette 
charge aux fieges de Privas & de Pignerol î 
& à la bataille Je Veillant , où il fut blefle 
d'une moufquetade à l'épaule. Les ferviccif 
Tbmelt. G qu'il 
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qu'il renclit dans Tarmée de Lorraine y com- 




la Lorraine. Il fervit au Siège de Hcfdin y 
*^ l'année fiiivante à celuy d' Arras 9 où dans 
le tombât qui fut donné coiitre les Troupes 
<ltt Comte de fiucquoy,' il receut un coup 
■d'épée au travers au corps. Cette blefTure 
luy attira encore la Charge de Contrôleur • 
Provincial d'Artillerie dans le Pays d'Ar^ 
tois> dont Sa Majefté luy fit don avec do- 
ge. Il fut enfuite au Siège & à la prife 
"d'Aire , où les aflions qu'il y fit engagèrent 
Monfieur de la Meilleraye à le choifir pour 
j^arder cette Placé > qu'il défendit julqu'a 
rextremité contre les Ennemis, à ^ui fa vi-» 
goureufe refîflance la fit acheter bien cher. 

Il fe di^ingua de telle forte au Siège de 
Perpignan, que Monfieur le" l'rince alors Duc 
d'Enguicn, qui fe connoiffbit fi parfaite- 
ment en hommes de mente , voulut l'avoir 
«upres de luy, & «'^n fervir dans les gran- 
de.? journées de RiKroyi de Thionville, & 
de Phili.<ibourg. En conduifant la tranchée 
dans l'attaque de cert<* dernière Place* il 
eut le bras droit emporté d'un coup de ca- 
non. Ce malheur, capable de décourager 
tout homme moins vaillant que luv> ne 
l'empefcha pas de continuer fes fer vices 
dans les Campagnes fui vantes • à l'a bataille de 
Nortlin£»ue, aux fiegcs de Courtray > de Ber- 
gues, de Furnes> de Mardic, 8c de Dun- 
kerque, dont il conduifit feul les travaux de 

la 
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la tranchée. Ûe^ là il. fui vit de Frinee en 
Catalogne» où il gt fortifier Conftamiil & 
âalau. On peut «|ire. qu'il a etté prefent à 
t'pui» les combats j| à tous les Sièges^ & a 
toutes les expéditions militaires qui fe font 
tait es depuis le montent qu'il a etté capable 
de porter les Àrmesr jufqu'au. teiiips où la 
Tielleffe & fcs frequçntes bleiTures l'ont mis 
hors d^eriat de rendre les mefmês fervices; 




fatigues* il s^imagina un moy 
luy eftre encore plus utile pour fà gloire, lï 
entreprit de nous laiâèr des Monumens éter- 
nels des Vicloireç & des Prodiges du Rè- 
gne dé Sa Majefl)?. Il defîtnai & donna 
enfuite à graver tous les Sièges de Villes « 
tous les Combats» toutes les Batailles» & 
gene;ralement toutes les expéditions Militairr 
res de fon Règnes qu'il accompagna de dif- 
cours inftrudli^s « & àt tout le détail de ces 
âélions merveilleufes* Il en forma de pré- 
cieux Vjolumes, qui font* nôti feulement 
comme des dépolis de la gloire du Prince 
& de la Nation françoife^itiais qui fontd^s 
inonumetis capables d'allumer le courage des 
moins zclez pour la gloire Scie bonheur de 
leur Patrie. Cette léntreprifè* où il a con- 
fiimé plus de doooOi livres de fon bien» & 
qui auroit demandé des forces plus grandes 
que les fiennes pour y luffirej a etté néan- 
moins conduite en quelque forte à la dernie- 
Ire perfection. 

G a il 
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Il môuttit -le lo. Aouft 1^74.. après avoir' 
efté honoré parle Koy, de Ton Ordre de 
Saint Michel, & de la qualité de Marefchal 
General de fes Armées. Sa mort D*inter- 
rompit point Ton ouvrage t Madame des' Ro- 
ches fa nièce 1 l'a non. feulement fait conti- 
nuer avec la mefme èxaâitade & avec la 
tnefme dépenfê; mais a eu Thonneur de le 
dédier & de le prefcnter au Roy^ qui pour 
luy marquer combien il en êfloit content l'a 
honorée de fes bienfaits > en la gratifiant 
d'une penfion confiderable. 

Ceux qui ont un gouft particulier pour 
cts fortes d'ouvrages» demeurent d'accord 
qu'il eli eft peu de femftables > ïoit pour la 
grandeur de l'entreprife, (bit poiir Fexaâe 
repreièntatioi} de chaque événement. 



Jaques de Soleifel^ Efcuyer du Roy 
• dans fa grande Ecurie. 

DU temps de nos pères il falloit aller en 
Italie pour apprendre à monter à che- 
val, & cVtoit en ce païs là feul qu'on 
pouvoir fe former parfaitement dans les c- 
xcrcices du Manège. Ce bel art a paffé en 
France avec touA les autres 5 & c*e{i chez 
nous prefentemènt qu'on vient de tous les 
endroits de l'Europe s'inrtruire dans lafcien- 
ce de ce noble exercice. Pluvinel a cfté le 

pre- 
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premier qui a porte ça bel art à lui-.lr^-hsut 
dçgré de pcrt-ç£lion, n"ayain ri«l outAtd de 
PB qui peut contribuer à mettre i|n, hominr 
bien à cheval, ScA.luy faire faire cxaiie- 
încnt, & (i'ane manière noble -tovs, fcs exer- 
cices. Ccluy dont je vais parle* ay'anC. iil^- 
Ssrye qu'il ciioit prerque iinpoffible dçi rien 
ajouter aux pcécept<rï,de cet âsceUettt Mii- 
tre . pour biendreflei^.un bommâ «la ^ieval, 
s'cd particulièrement appliqué à bieft drefler 
Ifi cheval nicfme> à eiluJicr les prâprietez de 
cet animaU fes perfeclionsi (esdêrattUi fes 
maladies. Se Içs reni';4«s qu'il ^K-fjot appoin- 
ter; les différentes manières de le^nournr* 
de l'emboucher v de- le manier, en un mot 
tout ce- qui peut Icrvir à le .ren<îte fcuiple;, 
KTâmpt, À obeiÇaiic au moindre lUâcdc c&- 
luy'qui le mojife.' . . - 

TAÔUES. DE SOLE^SEÛ,Gl^I^- 
tilnoilime de la, Prfavince de Foreft ^ iîts de 
Matthieu de Soieilel, Qfficier des Ge(idar. 
mes Ecoffoisiiijiquit en l'année léii.-en*»- 
ne de fes Terres pommée le CUpier y. pro^ 
che ^e la ville de Saint Ellienne. -.^VRres a- 
voir achevé lès eliudcs à Lyon ches- les Je- 
fuiies, il fuivi» l'inctination qu'il ftvme ^pauc 
ïc Manège, Il apprit. à montera (bçvalfouR 
pluCfurs Elcuyers cejebres, par-ticulierameiu 
Içus Moniteur de^. Mcmon .qu^i le per&ilian- 
lif^ beaucoup. Ëotui^Ci il_ prit des L^dns de 
Monfieur de Buades , EÏcuyer de Mônlîeur 
Ac Loagueville ■ dupant la negpcia,tu>n de 
^unfler, où il avoit fuivi Monfiêur le Com- 

|r4'Avaux pour voir rAUemigne, & fur 
G :; tom 
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tout pour y conférer aVcC les Medeà 
otalitlies éts chevaux , qui font là au 
quens qoe le font en Pfincc les Medecinî 
des hommes. De U «"iftsnt retiré Jans fa 
Province, Se ayant rcceu che?; luy plufiew» 
jnnes Gi-ntilshonimes , il s'employa à lew 
enJcigner les eKcrciccs <iu Manège ', & en fit 
«l'éxcellens Efcuycrs. Monfieur Bernatdi*qui 
8 eft fi fart cttftinoue ilans fa profêffion, &qu* 
connoiflbit le mérite tle M(>nfieuF de Softi- 
fel. loyt^andi qu'il venoit d'dlablJr une A- 
cadenoic à Paris, 8i Ifpriatle le vcniraîdef. 
I! y rim, 8c l'on f^m en quelle reputatîoB 
il mit octtc Ëcole d*^dreffe & de vetm. ; 

Il ïie fe contenta pas de connoiilre pour 
fon utilité particulière tontes IcsmiLadieideS 
chevaux , & tous les remèdes qu'on y pcac 
apporter, il voulut que la cônnôiff;(ncc qd*-^ 
en avoit dctént utile au pubtii:. Il en'COin. 
pofa un livre fous le tilK* du Par/aie Mdre^ 
ekaii dont il y a eu cinq éditions , & qiû a 
ciié parfaitement bien traduit en ^Uemam! 
peridant fa vie. Depuis fa mort il a èftetrî- 
duic prelque en toutes les langues. -C'éft 
un livre ofiginal, & qui Comprenant tout cè 
qui rcfrardc les chcvaUx ^ a fiit oublier te^ 
autres livres qui ont traité detette mafierf. 
Il a aufli compofé un petit ouvrage , qiii'î 
pourtifre , h 'Mnrè^chtl Mnhoiirjiie ■> foûSîé 
nom fuppofé ds ta Btft'e , Efcuver dc' Moift 
fieur l'£lefleur de Bavière , ^ét en UiefiÉJfe 
temps un DiSwflHfl/re dt tous ht termif ^e {f 
C^vaietit. ' !' ■ i- ''" ' i 
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• L'aifTcmblagc de ces cfeux; livrés cotilpéfé' 
une des trois. parties du ]îkxé\des Ar$f 'S* 
f Homme iTEpù- Il a aufli ati^mentc & f^^. 
fe^ionné le livre du Manîge» de Monne^^ 
le Duc de Neufcaftel. Il a ïarffé dès- Me- 

a 

moires fur YBmtouchtfre des' Ctevaùx, dont 
ce qu'il a dir dans ion Parfait Marefçhâl 
n'eft qu'une légère ébauche : & c*ett un mal- 
heur pour le public 9 que là mort ne luy ait 
pas permis de mettre la demicrè main à cet 
ouvrage. ' 

Environ vingt ou vingt* cinq ans avant & 
mort y il quitta l'ancienne méthode de dreC- 
ier les chevaux , qu'il àvoit pratiquée juf- 
qu'alors f pour prendre celle .du Duc de 
Ncufcaftel» Payant reconnue plirs courte & 
plus générale 5 parce que fuivant cette mé- 
thode il n*y a point de cheval qui ne foit ca- 
pable d'eftre drefle au Manège , & que par 
l'ancienne méthode beaucoup d'èxcellens^jeTO» 
vaux n'y peuvent eftrc drettez. 7 

Il nlotirut de mort fubite diPS fbn Acadé- 
mies le dernier jour de Janvier' }'(;8o« âgede. 
foixantertrois ans. Il eiloit 4!""- cara^liere 
fèrieuxt mcflé jd'une gayétéqiii rendoit-'ibn 
abord & fà converfa^ion JTés-agi^ablé. ilui* 
voit l'efpri^ engageajirv 8q iè.dôn de f© faire 
craindre & aimeir des gén^! dé qualité, •oui.é-' 
tbient dans Toii ^c^demie'J* '-11^ l^e rej^ârdciient 
tous comme leur père : Sc'^at'ce qûi^îl y avok 
toujours quelque chofe à appre^jdre avec loy^ 
il n'alloit preitjue nulle jpart qu'il ne fuft en-^ 
touré d'une troupe de jèattes-. GentilsKdfn» 
mes, comme les Rois le forit de leurs Couk^ 

G 4 tifans, 
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tiftiiSt II eftoit capable d'éleyer un Prince» 
ft.rop a dît de. liiy t qu'i/ auxqù encore mieux 
fiti$ le liwri in. Jféjrfiiif honnejle flomme » que U 
UpXf 4^ Patfiû Marejçbâl^ U avôit beaucoup 
de 'gouft pour les fci^nces & pour les arts ; il 
f^yoi^ la Mufiquç , & peignpit agreable- 
imfi|r/ jp'eftbît un homme çfun grand fens. 
Se 4'un bon opnTeil | fermé j intrépide , & 
4*ttne' probité à toute épreuve. Ces vertus 
j[norale& eftoien^ accompagnées des vertus 
chrétiennes ^ qu'il a pratiquées pendant tout<^' 
& viiç. '■•■■■ ■ . . 

Kl ■ ' ■ ■ - I ..I. I.. ; . ■ . ^ 

Michel Le Tei/lier^ Chançelhr djst 

fra nce. 
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Cii^N peut voir icy iuÇ|u'où le Jbon efprit, 
Jfla vertu & rappllCiàtiQn cqi^iî)iielie ^ 
V: r {t;^. devoirs > peuvent conduire, un. hom- 
me dans la route dès Ixonneurs & des\di- 
gnitez* ..,.>... 

r Mtèhel le Tellier naquit à'Paris'le 19. A- 
vri^: i(Jo9. '^^Q.n père CpnfejHer e^ij la Cpur 
deft Àydestr fit ta Charge avec tant, de di{^ 
tinâuon I qu'il fut ù^oi^ par cetf'e Compagnie 
pôiii? ^ré la fooflion 4^ Pxoçurenr,penéràl 
pendant :Une Wgue ablênce cle ccîuy ^ui en 
?voit le Titre. îl eut un tel' foin dfi faire 
élciver foh fils dans Teflude de^' belles Let- 
tre^ & de la Jurifpr'udence , que ce fils mé^ 
riu à Tige de ai., an d'eilre ppiïrveu d'une, 

' " Char.. 



CiurgB de ConiêiUer.an Grand CQltftil«fao< 
le teiwa-pTçfcitl.fpr.lFJ.'Oidoiuiùiçe^ 11 
fùi.çaiiute Procureur. d>l Koy.au' ç!^aftclet> 
où'.aj^s' ^y'oir cx^tçié'jpniç CtiaT^e iÎTcc'unc 
capacité extraordinaire i i\.Si\ 6û^ Ma^re 
des R-equelles > Se nQmniç pàr L9ui&,-Xlll, 
çn l'année i(S,5!>, avec Mùn^eur "^[^ilon £!iJrw 
lêlllér d'Ëflat, poureximinDr tej procc^re* 
gui Te^rptc;! Normandie contre l» cou- 
pables des feditioQS'i^ui ^'y cfioiérit^leitœ» 
pendant le voyage .du Sioy én_D»iip(y^è.,. '. 

.A Ton retour de',^orcnaDdiç iV fçf. wffiS 
pour dire Intendant, en l'îcdmà))^ ^'pô^qn- 
|îçur Mazarin qui .n'ffi'oit-pn cnoo^^çpyeîtu 
de la Pourpre, a^^iit cqonu fon nQerjiitci jans 
le ^ noaniemenl (îts affaires, conceut jiaur luy' 
beaucoup 'd'çftiiTie _^ iramitié. JlàtîUfur 
}/Iazarin ayant elle fait" Ca.rdiiia! en 16,4 u & 
pftfjnfjcur des Nuyers Setrt'iairt; iVEHy^ 1^11 
aypjt.Iç département de, U Guerre, s^^i^iit 
retiré volotifairementidc la Cour qu'lannts 
1154,5. Ion Eminencc'propora au feu Roy de 
faire.,e:^erccr par Cotnmiflîon certe. Charge 
par Monfieur le TqHîerj ce que Si, MajcSé 
ayant agrée , jl vînt du l'iedniont à la Cour 
pour «^ faire les fondions. Monfieur des 
jS[oyers_ éflant mort peu de temps ,a,gr,és,, il 
fut aiiflt-tort poui-yeu tn titre, de cette Char- 
ge , Jans les preqijçra mois de U minorijt^ 
du B.OV. : . . ■ 

Ce fut Tur luy "que la Reine Merc & Iç 
Çacdijoat Mazario. ^ [çppfcreht davanijée de 
joutes icjiofes» pehd»pt'lés tempaiflSci^idc 
f:c|ie'niiiuirité. {1 refitâ leul à Paris, auprès 
*""""'" G* 's - ■ — jç 
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dç-'ftu'MonEeur le' Duc d'Orîeans, durirt 
Ici ToyaÊcs que leurs Majeiiei fîrt-i;it en 
Nortnandié, en BoufEOgne & en Guvertn^' 
avec ulein pouvoir de contrefigncr les of- 
dres de Son Alteflc Royile , & merme dVn 
expédier au nom dti Roy tjuand il le ju^*- 
roir necePTaïrc pour le bien des affaires de 
Sa Majefte. ' ' ' 

Lors que les Troubles arrivez à Paris »-' 
bligeretit le- Cardinal Mazirin de fe rerirCf 
hors du Royaume, la Reine merc fut (bl- 
licîtce d'cloigncr a.uflî'Monficur le Tellier; 
elle i-efuf» longtemps cette demande, & il 
fallut iju'il U pteffjfl hiy-mrfnie de conftn- 
tir i (on éloigncment, préférant dar un'içld 
qui l'feo' d'exemptes le fervice Se les intc- 
riifts de t'Eltat, à fa propre fortune. 

Ayant eflé rspdlé peu de teups après; îl 
fut charge luy feul du poids de tnatcs le*» 
affiiires, alors très- importantes & tres-tfpu 
neiiies. ' Il l(-s conduifir néanmoins fi fteu- 
reufeœent , qu'après quelques confrreates 
qu'il eut avec Monfîcur le Duc d'Orlcàns, 
ce Prince figna un Traité par lequel il ac^ 
ccptùii l'Amnifiie , & confehtoit de fr retîKf 
dans'fon Appanagc & 'de n'en fortir jartilis 
pour venir à la Cour, [ans un ordre da Rdy 
par écrit. Enlùite de cette Nei>otiatibn Si 
majefié' l'honora de la Charge <ie Treiôticé 
de ffs ovdres , vacante par la mort de Moh' 
fieur de Chavigny,' 

Lots qiic le Cardinal Jk^azarin alla àSaînt 
T«n de Luc en 1S59, pour negotier la Pai< 
I Roy avec Marie Thcreffi 
In- 
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Infant d'£fpagnc, MonficuT' le Tfllïêr" 3ei 
■ncura féal auprès rfu Rot ïWïut eiltretcnif 
corrclpondancc avec ce Cardinal ■ qui luy* 
adrcfloii toutes les Kektions des- Conféren- 
ces qu'il avoit avec Dom Louis d'Haro, pour 
en tendre compte au Roy & à b Reine mè- 
re, & luy envoyer ertfùite les ônli-e^i-ileleori 
Majcftez pour finir cette double Negotla* 

= Le Roy ayant refolu en \66\, aprcs \i 
mort du Cardinal Ma^arin de gouverner Ton 
Royaume par luy-mcime, choiftt Monficur 
le Teliier pout eftre un d* fes principaux 
Minières. 8c 'il «jt en cette qualité l'hon- 
nniD li'aflîlfer ï ttous les Conlèilg ouc SaMa- 
jelté tint juftiue* en 1Û77. ijue' le itoy viki- 
îani recompenfer fej. longs fervites l'eteva le 
ifô. Ottobrt a la Cliarge de Chancelier de 
France, qui'vclKMt de vacquer par !a mor"r 
*]u Chancelier d'Aligre. Quelque grande 
^e foit cette dignité, on peut dire cjqc les 
marques d'eiliine dont le Roy accompagna 
IbrJ prefent, furent quelque choft de pluî 
précieux que le prefent mefme. ■• 

Il ic donna tout entier à l'exercice dé^ 
cette cminente Charge , pcrfuadc , comipe it 
l'a dit plulletKs fois, ijue n( pouvant ; juger fi^f 
leut, il ejicit du nnint oùli^^e' de n^andrc par 
tout i'tfprtt Je U jiijfhi, 4r àc f* ftire régner 
d'an! toui les Tritiittâux de la Monarchie, lï 
i'sioh difficile de rapporter toutes les gran- 
des chofes qu'il fit pour le bien de i'fftatt 
mais on ne peut oublier la joye^"''! reflen-i 
rii lors qu'il tcelU la revocation dcTEdii de 

/; V. , Nan- 
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Natttei ! -fl dit , en fortant du Scwa, J 

fiiélic Je U Rj/i^iD» Prciettdue R^fcrmi'e l>*nni 
du Rojaumt. U mourut, «n ei&t.peudc 

La mort qui luy fui annoncée par l'Arche- 
veiquc Duc de Reims fon AU, ne i'ébranU 
point j il l'cnvifagca. avec beaucoup de *ias 
metê, fans la moindre oftentatton, & av« 
des fentimens,*3e piea* & d'humilité trej-e- 
difi.insi (jui ne furent accompagne» d'aucune 
ftjibleflc. Apres avoif crte muni des Sacrer 
mens. iLipouful à Paris eflire les bras de U 
Famille le jç, Qitobie (68^. en prononçuil 
CCS parolefii JkJ^rfViir(^f>i;. Dotiiiri in jtttmum 
ctiaahù. tl ,eQ:uit âgé de iif. ans 6. mois fi( 
j I. jours. I < 1/ 

Parmi le grand nombre de vertus <^A 
-poflèdai celles qui éclatèrent davancage ■,£( 
qui formoicnt plus partifulieremeijt Ion <A* 

faftere, fureocla prudentCt la vjgiUnccri^* 
affahilité. U. fut ioù)ourfi heureux . fur tout 
fii enfans; le Marquis (te Lou^pis qui edoit 
.l'ainC) Mlniftre & Secrétaire d'Eftat. endie^ 
rit encore, fur fon a(îid«iie au travail Scifur 
ià vigilance. Le fécond, Archeverque Duc 
de Reims, Premier Faîr de France » Maiilrc 
de k Chapelle du Roy,, Commandeur de 
l'Ordre du S^int Efpru , & Pmvifeut de 
Çorbonnc.eft ires-ii;svant St fort rccomman- 
dable par k ton ordre #( la diiciplinc qu'il 
f-eftablic' & iju'il entretient dans tout fon 
Diocefr., I^lonficur le Chancelier eut auffi 
«ne filtei q«i fut mariée à Jflonfieur de Vil- 
lequier^ 
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lequicfi prcfcntcmcnt Duc d'Aumonti Pair 
de Frattcev & Premier Gentilhomese de 1* 
Chambre du Roy. Elle mourut eh rannifQ 
i6d8. Le Marquis de Barbezieux Sécrétai* 
re d'Eftat, Commandeur & Chancelier de« 
Ordres du Koy'9 petit -fils du Chancelieif 
dont nous • venons- de! fàirc' P-Eloge > & fils 
du Marquis de Louvois» marcbtf fur less;lo« 
rïeufes tracer de fon père & de fon ayeul.. 



Jean-Bjrpiifîe Colbert , Cfiarquis - 

de Seignelay. 

■ 

IL eftoit fils aifné de Mefltris Jean Baptifle 
Colbert Minittre & $ecrçtaire d'Etat* dont 
il a efté parlé dans le premier volume. 
Apres qu'il eut fait fcs Eftudes , (on pere> 
qui au milieu des plus grandes affairés -donc 
il eftoit chargé > avoit une application conti- 
nuelle à l'eciacatiàn de fes enfàns,le fit voya- 
ger en Italie & en Angleterre.» pour com- 
mencer à former fon eiprit) qui promettoit 
déjà beaucoup » en attendant qu'il pull ache. 
ver luy melme de l'inftruire autant par ies 
avis que parfcm exemple. • Quelque temps 
après fon retour 9 le Roy luy accorda 1» 
charge de Secrétaire d^£tat en furvivance de 
fon père » qui commenta d'^abord à- fe déchar- 
ger fur luy d'une partie du détail de la Ma- 
rine. Ayant un elprit luperieuç» une grande 

mémoire. 



mémoire » tiné facilité merveillcure à çônee^' 
irbir ^ à parler # & a écrire» les inilruâkin^ 
d'un tel perc le mirent bien-tdft en.eftat do 
fouftenir lay-tnefine » avec une extrême ca^^ 
pacité , le poids de toutes les affaires de la. 
mer. Qûcy que l'application tvcc laquelle 
il s'y attacnav cuft donné, lieu à un grand 
nombre de découvertes imf ortantés « pour 
rendre la îMa»ne auflt utile qu'elle l'a efté 
dans la firire , fon grand génie parut encore 
davantage lorsque fuccedant à Monteur CoU 
bert> il cuft à maintenir le bon ordre» la dit- 
ciplinc» & tant de beaux eihbliflemens qu'il 
trouva GommenceiB» * - ^ ' , 

Le Roy ayant refolu de chaftier lés (Se* 
nois, & i'entrèprifç paroifiànt très- difficile 
à exécuter^ Moniieur de Seignelay futchar^ 
gë de fes ordres, avec lin pouvoir le pld^ 
ample qu^on puifi& donner à un Mini&re ^ jl 
exécuta ce qui avoit paru Jmpoffible » & îe 
Doge avec quatre Sénateurs furent obligez de 
venir faire leurs foumiffions à Sa Majraé « & 
de recevoir les conditions qu'elle voulut leui^ 
accorder. 

' Les Corfaires de Tripoli & ceux dé Tu- 
nis avoient» contre la foy des Traitez » pris 
quelques vaifleaux François qui negocioient 
lans précaution» & il eitoit de l'honneur & 
de l'intereft de la nation que leur inlblencc 
ne demeuraft pas imputiie. Le Roy conceiit 
le deflein de lés taire attaquer * & il chargea 
le Marquis de Sei^nelay de l'exécution. Lei 
ordres de S* Majefté forent exécutez avec 
tant de fuccés » qae ces deux Républiques 

furent 



fui ont faru in France. iti 

furent obligées à demander U paix , & à 
Taccepter telle que Sa Majefté la .leur impo- 
fa , o( à rcftituer Tune cinq cens mille li- 
TPres , & l'autre deux cens quarante raille 
livres pour le dédommagement des Fran- 
çois. . 

Les Corfaires d'Alger i dont la ville avoir 
éfté bombardée en 1683. furent comraims 
cette mefme année de demander -la paix au 
Roy ) pour éviter le nouveau malheur qui les 
menâjoit. i* 

Le Coofeild'Efpagne avoir fait iàifir» dans 
les Indes Occidentales > les marchandifes a- 
chetées des François. I-iC Roy , prévoyant 
les fuites dangereulês de cette violence 9 com- 
manda au Marquis de Seignelay de faire ar- 
mer quarante. Vaideaux pour obliger les Ëf- 
pagnpls à rendre juftice aux François, L'af- 
faire fut conduite avec tant de prudence & 
de vigueur 9 que iàns atUrmer les autres Puifl 
fancesxd<f l'Europe « qui ettoit alors dans utie 
profonde paix * les Ëfpagnols rendirent 
quinze cdns mille livres, à quoy niontoit la 
iaitie des effets des Marchands » & cUqs fii* 
rent diftribuées aux Interefîèz avec une en- 
tière fidélité 5 le Roy s'eltant contentéde 
la gloire d'avoir empelchc Toppreilioh & U 
vexation de ihs Saiets. 

La réputation de la grandeur du Roy 
ayant efté portée aux Pays les plus éloignes 
par les Vaifleaux Frangmsi engagea Iç Roy 
de Siam à envoyer» des extrémitcz de l'A- 
11 e, une Ambauade. (olemnellç;. en France. 
S;i Majellé crut qu'il eftoit à pfopos. de pro- 
fiter 
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fiter.cfc^ Cette cortjortatirc * & chargea le 
Marquis de S^i^nelav de travailler à jctter 

Jlès fundetiiens d'urt Traité qui euft pu ren- 
dre le commerce des f^rançois fort fupcricur 
à ccluy ^cs autres hatioils dans les Indes O- 
rientalcs, fi une révolution que toute la pru- 
dence huitlaihe ne ^ouvoh prévoir , n'en euft 
empefchc Tcxecution. 

Les Algeriefis atroient recommencé leurs 
boftiliteE en 1687. H f"t refolu de lès Hm- 
milier de telle manière, qu'il n'jr euft plus 
fujet de craindre qu'ils eri vitiflent à de nou- 
velles ruptures. Le fucGéS eh fiit tel,. Qu'ils 
furent obligez (fn 1688. de fe foutrettre à 
toutes les conditions que Sa Majefté leur 
prcfcrivit 5 & ils h'ont ofé depuis , inefme 
durant que les forces navalefedu Royétpient 
occupées ailleurs < violer la paix qu'il pllift si 
Sa Alajefté de leur accorder. 
. La guerre qui s'alluma datis toute l'Euro- 
pc à la. fin de 1688. donna au Marquis dé 
Seicnelay une nowelle occafion de faire pa- 

.Toitère autant de eelc (jufe de grandeur de ge- 

. nie, en exécutant la refolutiôh que le Roy 
prit d'op{)orct une puiffante flotte à deux 
nations qui s'ettoient jufqu'alors difputées" 

J'cmipirc de la mer, & qui ayant joint tou- 
tes leurs forces,» tic cfoyoient paS que U 
Frànor puft penier à autre chofe qu'à la dé- 
fenfe de fes coftcs. Sa Majefté voulut ni)ri 
feulement qu'il allait fur les.potts pour faire 
partir fa flotté y triais c|u'il s'cmbarqùatt def- 
fus. Un détachement de vaifleaux mena un 
gr^nd conuoy en Irlande j & défit une efca- 

drc 
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lîre Angloife fort Tapcrieure dans U biye de 
Bintrie. La jonflion des VaifTeaux du Le- 
vant avec ceux du Poiîsnt fe fit, fans que les 
ennemis pûlTcnt l'empercher; & enruite U \ 

flotte du Roy tenant la mer» les obligea de 
&'aller cacher dans leurs ports. 

Au retour de cette campagne, le Roy l'ho- 
nora de la place de Minirtre d'Etat, & après 
le compte cju'il rendit à Sa Majcfté de l'état 
de la Mirine , il fit , fuÎTant les ordres , un 
nouveau projet d'armement pour l'année 
1A90. qui ayant cflc heureufemeiit exécuté,, ' 

fut fuivi de l'heurEUK fuccés de la bataille J 

gagnée dans la Manche à la hauteur du cap ] 

(le Beveziers. j 

Au recour de ce voyage il tomba dans , 

une maladie de langueur , dont il mourut le 
5. Novembre idgo. à la fleur de fon âge» * 

n'ayant que 33, ans. ■ 

Le Roy perdit par fa mort un Mîniftrc 1 

qui ayant elle formé prefque fous les yeux 
& fous la miin de Sa Majefté, avoît autant 
d'attachement pour fa Perionne, que de se- 1 

le pour l'honneur & pour le bien public da I 

Royaume; d'un genîe vif, ailif & întrcpi-' j 

dei fécond en expédients , & ï qui rien ne 
paroiffoit impofliblc quand il s'agiffoit dcU 
gloire & du fe^vice rfun fi grancl Maiftre. 

La Cour p.frdit un de fes plus grands or- 1 

nemens, parAe que fa magnificencei la déli- 
catcfTe de fon elprit, l'agrément de fa con- * î 

verfation , l'amour des L-rttres & des per- 
fonnfs dillinguécs par leur mérite, la con. 
roiffin^c cxquife des beaux Arts, & plu- 
Itme II. H fu'urs 



if4 i ^^ HofWHis Ifkflres 

ûcHïS autres grandes qualités 9 attiroient 
cbea luy les perfonnes les plus confiderables» 
^ la compagnie la plus choiiie. 

Il avoit elté marié deux fois. La premiè- 
re avec Mademoifelle d'AUegre» donc il eut 
une fitte qui mourut en bas âge. Il époufii 
en fécondes^ noces Mademoilelle de Mati- 
gnon ) dont il eut cinq garçons. Il eft enr 
tf rré à Saint £uflache 9 dans la Chapelle où 
eiï la Sépulture de fa maifon. 



Achille S de Harlay j Tremier TreJU 
dent au Parlement de Taris. 

fL CHILLES DE HARLAY, fil» 
LJL aifné de Chriftophc de Harlay , Pre- 
JL Ji-{îdent aa l'arlementde Paris» naquit 
le 7. Mars. 1550. avec tous les avantages 
que la Nature peut donner à ceux qu'flle 
aime. La mailon de Harlay eft très- noble» 
& très-ancienne, les. uns la tiennent origi- 
naire d'Angleterre , les autres de la Franche- 
Comté, où ils prétendent qu'elle a pris fbn 
nom de la ville de Harlay , première Ba- 
ronnie de ce pays , laquelle a efté long- temps 
dans leur Maifon , & pafla enfuite dans celle 
de Chabot , & de Naflau. François de Har- 
lay , fils de Philbert , fut le premier qui vint 
«.'ettablir eo France. 11 vivoit fous le règne 
de Charles VL & de Charles VII. Il fut 

Con- 
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Confeiller & Chambellan du Roy 9 & laifia 
de Louïfe de Berbifi Ion épouie , Nicolas % 
dit Colinet de Harlay , Siçur de Grandvil* 
liers & de Nogent, & François Religieux 
de Saint Bénigne de Dijon. Nicolas fut 
Confeiller du Roy Charles V I. & l'un des 
Maiftres ordinaires dé fon HdteL il eut 
Jean de Harlay, Sieur de GrandviUicrs, No- 
gent , & Celi , qui fe flgnala dans les guer* 
res contre les Anglois, & mérita l'ordre de 
^ Chevalerie qu'il receut de Jean Duc de Bour- 
bon. Le Roy Louis X I, fe fervit de luy en 
plufieursoccafions très- importantes. Ilépou- 
îa Loûife Luillier > dont il eut plufieurs en- 
fans qui firent plufieurs branches , & entre 
autres Chriftopne de Jîarlay, rtefident au 
Parlement de Faris, père d'Achilles de Har- 
lay dont nous faifons l'Eloge. 

Achilles de Harlay eut un efprit vif, pé- 
nétrant 9 & fuperieur à toutes les Sciences 
que Ton voulut luy cnfèigner $ de forte qu'il 
fut receu Confeiller au Parlement à l'âge de 
22. ans. A 55. ans il fut fait Prefident à la . 
place de ion perc » qui mourut cette mefme 
année» & le Premier Prefident Chriftophc 
de Thou Ion beau -père eftant decedé quel- 
que temps après» le Roy Henri III. luy 
donna fa Charge, & le mit à la tefte du 
premier Parlement de France. Ce fut là 

3u'il eut occafion d'exercer toutes les vertus 
ont le Ciel l'âvoit pourvu fi libéralement. 
Sa juftice exafte & régulière ranima cel\)e 
de tout le Corps, & fon zèle incomparable 
pour le fervice de fon Princiî & 4p fa Pa- 

H a trie 
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trie éclata en une infinité, de rencontres 

Îue le malheur & la difficulté des temp» 
rent naifire. Le jour des Barricades où 
toutes les forces de la révolte s'élevèrent 
contre luy9 ni les menaces des Grands 9 ni 
les infultes d'un Peuple infolent ne purent 
ébranler fa confiance. Il détefta toujours 
les emportcmcns de ceux qui, fous le voile 
de la Religion » violoient le refpefl & To- 
bcïflahcc qu'ils dévoient à l'autorité Roya- 
le , contre le commandement formel de cet- 
te mefme Religion. Il déclara courageufe- 
ment aux Chefs principaux de la Ligue» 
que ion amc edoit à Dfeu, fon cœur au 
Koy » & que fon corps feul eiloit au. pou- 
voir des Revjoltez. Sous le règne de Hen- 
ri I V, il s'appliqua fortement à rétablir les 
Loix» & à faire refleurir la juftice. Lors 
qu'il fe vit dans un âge qui demandoit le 
repos , il fe démit de fa Charge de premier 
Prefident entre les mains de Nicolas de 
Verdun, & mou: ut quelque temps après, le 
25. Octobre \6\6, âgé de 80. ans. 

Quelque éclat que la Famille de Harlay » 
tres-illu(tre d'un temps prefque immémo- 
rial, ait tiré des vertus & des belles aélions 
de ce grand homme, elle n'elt pas moins 
redevable de fa fplendeur à ceux de la mef- 
me Famille qui luy ont fuccedé. Nous ve- 
nons de perdre un Archevefque qui par fès 
grandes qualitez s'efl fait admirer de tous 
les ordres du Royaume, & nous ayons le 
bonheur d'avoir à la tefle du premier Par- 
lement de Francele petit -fils, & l'héritier 

du 



qui ont paru en France. 117 

du nom & de toutes les vertus de celuy^ 
dont nous parlons» qui animcK du meftne 
zèle pour la jultice> l'a dégagée de toutes 
les chicaner 8c de toutes les longueurs > qui 
fou vent ne font pas moins de n>al que l'in- 
juiliçe mefinej la parfaite intégrité fe ré- 
pand par tout le Corps, & l'cltroire difci- 
pline qu'il fait obferver jufqu'aux moindres 
Officiers de cette Compagnie, écarte de^ 
procès ce qu'ils ont de plus incommode & 
de plus infupportable. 



^otnpone de Bellievre , Premier 

Tre/ident. 

• 

LA Maîlbn de Bellievre eft originaire de 
Lyon , & a elié trés-feconde en grands 
perfonnages. Elle a donné des Arche- 
vefques à cette mefme ville , uii Chancelier 
à la France, des Prefidens au Mortier & un 
Premier Preûdent au Parlement de Paris ^ & 
deux à celuy de Grenoble. Ils ont fervi 
nos Rois avec beaucoup de zèle & de fidé- 
lité» & ils méritent encore aujourd'huy qu'on 
regarde chacun d'eux comme lé modelle d'uni 
parfait Magiftrat, ^ d'un véritable homme 
de bien, Celuy dont i*entreprens Péloge 
fut fils de Nicolas de Bellievre Prefident au 
Parlement de Paris, & vint au monde avec 
toutes les bonnes qualités qu'on pou voit fou« 
haitcr3 de Pefprit) de la lageiTe 1 & de U 

H 3 docilité 
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docilité. Son père , qui vouloit que rien ne 
snanquaft à (on (ils 9 luy donna une bonne 
éducation qui augmenta tous ces dons natu- 
rels, & qui y ajouta la Politefle , la bonne 
grâce 9 & une connoiflance univerlelle de 
tous les beaux arts. Apres fes efludes » on 
le mit à l'Académie 9 ou il apprit à montera 
cheval , & tous les exercices du Manège. Il 
fut receu Confeiller au Parlement à Tage de 
vingt-deux ans , & donna dans la fonSion 
de cette charge des marques fingulieres dé la 
droiture de fon ame ,. & de la pénétration 
de*'fbn efprit dans les afifaires. Le Roy qui 
en eut connoiffance , l'appella dans fon Con- 
seil > & créa pour luy oc pour Monfieur de 
Thou deux Charges de Maiftres des Requê- 
tes en confideration de leur mérite. Il fut 
cpvoyc en Intendance, çn Languedoc 9 où le 
Peuple ne fut pas moins charmé de fkjuttiçe 
& de fa douceur 9 que le Roy fut content du 
bon compte qu'il rendoit de toutes les afiài- 
zes qui paffoicnt par fes mains. 

La facilité qu'il eut à démefler Ce qu'elles 
ttVoient de plus difficile 9 8c à concilier les 
interefts des parti .'s les plus oppolez > qu'il 
accommodôit plus fbuvent cm'il ne les ju- 
geoit , le fit choifir par le Roy pour trois 
Ambaflades qui fe Succédèrent l'une à l'autre. 
La première en Italie. Il n'avoit alors que 
trentc-huit ans 5 mais il fit bien voir que la 
fagcfle n'eft pas toujours le fruit d*un grand 
âge, Il régna fur ces efpriçs déliez , qui pen- 
sent que hors de leur Terre 5c de leur Soleil 
îl n'y a ni politique ni prudence. De là il 

pafla 
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fJaflà en Angleterre, où fa prefçncc arreftà 
es cruautez qu'on alloit exercer contre les 
Catholiques. Son éloquence appaifa l'orage 
preft d'éclater, & mit le calme dans ce Ro- 

Î^aume. La troifiéme Ambaflade fot en Hoî- 
ande, & ne fut pas moins heureufe que les 
deux autres; Il s'acquitta de cc^s trois im- 
portantes négociations atec tant d'hlbilcté , 
oc avec tant de fuccés pour la France, quelfe 
Roy pour reconnoiftre l'importance des 1er- 
vices qu'il luy avoit ren.lus , luy donna la 
charge de Premier Prefident du Parlement 
de Paris. Jamais cette place ne fut remplie 
avec plus de grandeur ni plus de dignité j 
mais la France ne jouît pa« long- temps de ce 
bonheur. Il mourut le treizième Mars 1(557'. 
âgé de cinquante ans ûx mois 8c dix jours. 

Comme la dignité de Premier Prefident â 
pour annexe la qualité de premier A^miftil- 
trateur de l'Hoftel Dieu àt Paris , afïn qtiè 
celuy qui prefide à la Juftice prefide àufli à 
la Mifèricorde , Monfiear de Bcîlicvre avôit 
il bien cofxipris les obligations où il eftoit 
d'avoir un foin particulier des pauvres > due 
ne fe contentant pas de veiller fur les bé^ 
foins des malades de cet Hofpital , il voui 
lut que fa charité s'efteiidit aufli fur ceux iH 
qui le bien de la fanté rëftoit encore , & 
prendre foin non feulement de leurs corps» 
mais de leur ame. Pour cet effet , il jetta 
les fondemens de PHofpital General , pro- 
jet qui avoit pafle Par l'efprit du grand 
Chancelier Pomponc ae Bellievre fon grand- 

H 4 père» 
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père» maîs^ dont le Ciel luy rcfervoit Tcie* 
cution. Il avoit remarque qu'il y a une 
Nation fur la Terre qui ne connoidprefque 
point Dieu» qui ne (e foucie ni des Frinces 
ni des Loix j qui a. pour règle de faire tout 
ce qu'elle peut taire impunément, & quin'cft 
retenue ni par la pudeur » ni par l'honncfte- 
té. Moniteur de Bellievrc entreprit de civi- 
lifer cette Nation farouche & brutale» & de 
luy donner de la Religion > des Loix » & de 
la pudeur. Cette entreprife parut d'abord 
une pure idée , mais l'expérience a fait voir 

Îie cet eftabliilêment n'eXloit pas impoffible» 
en vint k bout par (es foins» & avec le le- 
cours de fes charitez particulières» qui fu- 
rent tres-confiderables. H leur laifla meC> 
xne par fon Teftament le lit oii il eft mort» 
avec tout l'emmeublement dont il fàifbitpar- 



rier a eue i amour aes pauvres» oc le piai- 
fir de n'avoir qu'eux feuls pour fes enhins. 
Cette charité eft quelque chofe de bien eC- 
timable » fur tout quand elle eft jointe avec 
une infinité d'autres vertus dont U moindre 
dans le degré où Monfieur de, Bellievre les 
a poflèdées» auroit fuffi pour en faire un 
très-grand Perfonnagp. 



Fy^w- 
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François Tithou , i^dvocat en Tar^ 

lement. 

LA Famille de Meffieurs Pîthou eft ori- 
ginaire de la Ville de Vire en Norman- 
die. Dans le dénombrement des Gen- 
tilshommes qui fè croiferent en Tannée 1160. 
il eft fait mention d'un Guillaume Pithou t 
qui portoit les mefmes Armes que portent ' 
encore aujburd'huy les Pithou de la Ville de 
Troyes. Le père de celuy dont je parle f 
très habile Jurifconfulte au rapport de toute 
la Champagne, qui recouroit à luy pour et 
tre réglée fur tous fes differens » & félon le 



témoignage de Cujas mcfme, eut deux en- 
fans, Pierre & François, non feulement di- 




ans le lîecle précèdent, &fî 
nous ne nous eftions pas impofé la loy de ne 
j>oint fbrtir du fiecle où nous vivons 3 car 
c'eftoit un homme tres-digne d'occuper uns 
place dans ce Recueil. Son mérite extraor- 
dinaire le fit choiiir par Henri III. pour 
eftre fon Procureur General en la Chambre 
de Juftice qu'il envoya dans la Guyenne en 
l'année 1582. & il fut un de ceux qui tra- 
vailla le plus utilement, & avec le plus de 

H î zcle. 
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zèle 9 k la reddition de Paris fous l'obeiflân- 
fc du Roy Henri 1 V* 




544. Ce fut un des ^lus i^i 
hommes de fon temps, qui fit de grandes 
découvertes dans *U Jurifprudencc & dans 
les belles Lettres. Nous luy devons les Fa- 
bles de Phèdre , que Ton n'avoit point en- 
core veuës» & qui eftoicnt demeurées en 
manufcrtt dans la poufliere des Bibliothèques 
depuis le temps d'Augufte. Il envoya ce 
JVlanufcrit à fbn frère , oc l'ayant relu en(em- 
ble ils le mirent auUi toft fous laprefTe. Ce 
fut un grand prefènt qu'ils firent au Public» 
& les belles Lettres leur en font bien rede- 
vables, puifqu'il cft vray qu'il n'y a rien 
dans toute l'Antiquité de mieux narré, ni 
avec une plus grande délicateffe que les Fa- 
blés de cet Auteur, ni où on trouve une La- 
tinité plus pure. 

i François Pithou pafla prefque toute fa vie 
à faire revivre les anciens Auteurs, foit en 
les corrigeant ,, fbit en les illuftcant par àc% 
Notes tres-fçavantes & très- cor ieufes. Per- 
Ibnne n'a jamais fceu un Auteur Grec ou La- 
tin , quel qu'il foit , plus parfaitement qu'il 
les poflcdoit tous enfemble , pour les' avoir 
conférez • avec les plus vieux exemplaires, & 
pour les avoir digérez par une longue & 
profonde méditation. Perfonne n*a eu auffi 
Une connoiflance plus exaéle de l'Hiftoire 
de France, & de celle de toute TEuropcdc 
méfiée que des mœurs & des coutumes de 

tous 
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tous les difFerens pcu]ples qui la compofent • 
connoiffance qu'il avoit acquiiè avec un tra* 
vail inconcevable 9 tant par la lefturc dca 
Auteurs qui en ont traité » que par la coolie 
munication des Regiftres des Villes > des 
Parlemena, des Chambres des Comfjtes^ des 
Eglifes, & des Monafteres dont il avoir 
tranfcrit de fa main tout ce qu'il avoit jugé 
digne d'eftre remarqué : En forte qu'il ef* 
toit preft de répondre non feulement fur 
tous les difFerens qui peuvent naiftre entre 
les particuliers , en leur faifànt voir ce que 
les L.ojx , les Ordonnances & les Ufiiges en 
ont réglé, mais de donner de bons confeils 
pour le maniement des affaires publiques» 
Auffi quoy qu'il n'ait pofïèdé aucune Charge 
de Magiflrature, il n'a pas laiffé de contri- 
buer beaucoup au bien oe la Patrie % par les 
bons avis qu'il donnoit à ceux qui alors et 
toient en place. 

Il fonda un Collège dans la Ville de Tro- 
yes où il y a encore exercice» & qui ne fleu- 
rit pas moins aujourd'huy qu*aux premiers 
jours de fon inftitudon. Le Roy Henri IV. 
le nomma Procureur General de la Chambre 
de Juftice contre lés Gens d'affaires » où il 
donna de grandes marques de fa. fiiffiÉincc 
& de fa fermeté. 11 fut auffi choifi par ce 
mefme Prince pour afiifler à la Conférence 
qui fe fît à Fontainebleau entre le Cardinal 
du Perron , & le Sieur du Pleffîs-Mornay» 
fur le Livre que ce dernier avoit compofé 
contre la Mefïe. Quand il fut queflion de 
régler les limites entre la France & lesPjys- 

Bas, 
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Bas» & de reconnoiftre quelles eftoient les 
anciennes bornes de ces £ftatSy il fut du 
nombre de ceuK à qui la commiffion en ftic 
' donnée. 

Il elloit occupé à faire imprimer les Frag- 
mens de PHifloire de Saint HiUire Evcfquc 
de Poitiers » lors qu*il, tomba malade de la 
maladie dont il mourut le 7, Février i6zi. 
n efloit âgé de foixante-dix-fept ans fix mois 
& dix-fept jours. C'etoit un homme d'une 
vertu tres-exaéle» & d'une modeftie tres-c- 
xcrtiplaire. Il n'a jamais voulu fbufifrir qu'on 
mifl Ton nom à aucun des Ouvrages qu'il a 
donnez au Public» quoy que ce^. Ouvrages 
foient excellcns t &• li*y fâfl**nt beaucoup 
d'honneur. 



Nicolas le Fevre , Précepteur de 

Louis XI 11^ 

CEluy dont j'entreprens ici T.Eloge a réu- 
ni en fa perfonne deux qualitez qui ne 
fc rencontrent pas ordinairement enfem- 
ble, une profonde érudition, & une très- 
grande {implicite. Ce dernier avantage luy 
vcnoit du bon fond de fon naturel , & de 
l'éducation Chrétienne qu'il avoit receuc de 
fes parensi pour l'autre, il le tenoit de Ion 
application continuelle à l'étude. Il naquit 
le 4. Juillet 1543. & commenta fes efludes 

au 
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au Collège de la Marche , où il penfa mourir 
dés les premières années de fon enfance par 
un accident bien lîngulier & bien cruel. Il 
tailloir une plume» ce qu*il en avoir empor- 
té avec le canif luy fauta dans l'œil > où vou» 
lant porter la main dans le moment, à caufc 
de la douleur vive qu*il reffentit , il y porta 
auffi la pointe du canif, qui Uiy creva l'œil 
de telle forte que toute l'humeur qu'il ren- 
ftrmoit en fortit , & fe répandit fur l'habit 
de (on frère qui eftoit proche. H en tomba 
grièvement malade 3 & lors qu'il revint en 
fanté , il fembla que la force de l'œil perdu 
eftoit paflee toute entière dans l'autre œil > 
dont il voyoit auffi clair que des deux quand 
il les avoit. Son pcre eftant mort , fa mère 
eut toute l'attention poffible à faire que rien 
ne manquaft à fes eftudes. Quan4 il eut 
achevé fes Humanitez & fa Philolbphie , elle 
l'envoya avec fon frère à Turin , enfuite à 
Pavie , & enfin à Boulogne pour y appren- 
dre le Droit (bus d'excellens M.iître^ qu'il y 
avoit alors en ces Pays là, pour ne rien ob- 
mettre de ce qui pou voit contribuer à former 
fon efprit & les mœurs. Il continua de vo- 
jager pendant l'année 157 u par toute l'Italie» 
où eftant prefque impoilible de mettre le 
pied en aucun endroit qu'on ne marche fur 
quelque monument vénérable de l'Antiquité» 
il remarqua une infinité de chofes qui dans 
la fuite luy furent d'une grande utilité dans 
fes eftudes. 

A Tàge de 18. ans il prit la refolution de 
vivre dans le célibat 3 & fur ce qu'un de {t% 

Amis 
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Âinis le prefibit d'entendre à quelque propo* 
iàtion de mariage qu'on luy fai(bit > ^e vou- 
4rois $ répondit-iU ejire suffi ferme dans tùutcf 
tes bonnet refolutiont ^ue fay frijes fur ta cofi- 
duite de ma vie ^ que ]e te fuis dans celte de ne 
jamais me marier. Il fe donna tout entier à 
Teftudc : cependant pour contenter fa merc 
il prit une Charge de Confeiller des £aux 
& Forefts» dont fl s'acquitta avec toute Te- 
xaâitude imaginable. Dans ce temps » la 

i>efte fâifànt beaucoup de ravage dans Paris , 
à mère en fut frappée. Il ne put fe feparer 
un moment d'auprès d'elle , ni s'empefcher 
de luy rendre tous les devoirs & toutes les 
âffiftances dont on peut confoler & fecourir 
une perfonne malade > quoy que la plupart 
de fes domeftiques l'euiïent abandonnée. Il 
raccompagna jufqu'au tombeau , où dans la 
fuite il voulut eftre mis auprès d'elle. 

Ayant perdu i(bn père dans le mefme* 
temps , il quitta fa Charge , & prit le parti 
de (ê conloler dans fà fblitude par fon ap- 
plication aux belles connoiflances 9 & aux 
devoirs de pieté dont il faifoit une profeffion 
particulière. Il lia une intime & eftroite a- 
mitié avec Pierre Fithou, un des plus Iça- 
vans > des plus fàges* & des plus nommes 
de bien de fon fîecle. Ils fe logèrent en- 
femble, & pafferent plufieurs années dan;» 
cet agréable & vertueux commerce. Il s'ap- 
pliqua particulièrement aux Ouvrages de Se-* 
neque , ou des Seneques , s'il eft vray que le 
Poète & le Declamateur ne foient pas le mef- 
me que le Pbilofophe. 11 les rétablit dans 

leur 
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leur ]^cmierc pureté , Çc les illuftra de No- 
tes tres.(^avantes. 11 ne voulut jamais que 
fon nom fuft mis à aucune édition de ù^ , 
Ouvrages 9 quoy que de nature à luy faire 
beaucoup d'honneur» & à luy donner une 
grande ^ime parmi les St^avans. 11 fe plai- 
loit à aider de fcs lumières ceux qui s'occu- 
poient à donner des Ouvrages au l*ublic. Ba- 
ronius qui traVailloît alors à ion grand Ou*- 
vragc de THiftoirc en a reçeu beaucoup de 
fecours» & a inféré dans {bntravail de grands 
morcesiux tous entiers des recherches curieu- 
fcs qu'il tenoit de Monfieur le Fevrc, com-. 
me ce qu'il a rapporté fiir le vin meflé avec 
de la myrrhe 5 boiflbn. qu'on donnoit ordi- 
nairement aux criminels nâoorans pour leur 
otter le fentiment de la douleur ^ ciquenof- 
tre Seigneur f.efiifa pour ne rien retrancher- 
des maux que fon amour luy f^foit foufFrir 
pour nous. ^ 

Dans ce temps» pour détourner fon efprit 
des chagrins où le «nettoient^ les terribles 
troubles de k Ligue, Jl s*appliqui à l'eftu- 
de des M^^thematiques > où u fit un fi gran^ 
progrés , que Scaliger ayant crû avoir biça 
demonftré la mankrre àç mefurer le cercle, 
& MonantGeil afieurant quel» dén>enftra-! 
tion de Sealigpr en eilwt ires-claire & tréd 
évidente» il fut le premier qui découvrit te 
paralogifine où Scaliger étoit tombé » S^ 
dont Scaliger luy-melme fut obligé de eon- 
venir. Henri IV. s'étant rendu maiflre 
paifiblc de fon Eflat , & voulant donner une 
excellente éducation au jeune Prince Henri 

de 
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de Baurbon fon plus prodie héritier, choifit 
Monfieur le Fcvre pour cftre fon Précepteur^ 
mais t fa modeftie ce fon extrême pieté, qui 
craignoîent La' Cour & Téclat qui la fuit , eu* 
rent toute la peine du monde à sW refoudre^ 
il fallut que Monfieur de Harlay « Monfieur 
d? Thou fes amis travaillafient long-temps à 
vaincre fa refiftance^ ce qu'ils ne purent fai- 
re qu'en lay reprefentant quel bien il feroit 
à fa Patrie & à fon Roy , en formant les 
mœurs d*un Prince du Sang, & le prefomp- 
tif héritier de la Couronne. Il s'acquitta 

Êarfaîtement de cet employ, & fon jeune 
'ifciple répondit admirablement auxinftriic* 
tions & aux foins de fon Maiftre. Il fut 
nommé pour affifter à la Conférence qui fe 
fit à Fontainebleau fur le Livre de du Plef- 
fis Momay5 mais fa mauvaife fanté l'enem- 
pefcha. Il fe retira che^ la veuve de Mon- 
fieur Pithou , où il vacquoit encore plus que 
jamais aux exercices de pieté. Il fut choi- 
fi pour eftre Précepteur de Louis XlII. Il 
s'en excufa fur fon âge, mais la Reine luy 
ayant promis tout le foulagement que fon 
infirmité demandoit, & tous les gens de 
bien, & principalement Monfieur le Prince 
fon Pupille & fon Elevé, luy ayant repre- 
fentc qu'il fè de voit à JTon Prince & a fà 
Patrie, & qu'il luy eftoit glorieux de mou- 
rir fous le faix d'un fi. beau travail, il fut 
contraint d'y confèntir. Il ne jouit pas 
long-temps de cçt Employ, & mourut le 4. 
Novembre i6iz, âgé de ^8, ans & quelques 
,%iois. 

FreJeric 
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Pranms de la Moïhe k Vayer^ dé 
F Académie Françoifè. 

LA Science ctes plus fçavans hoiiimes {« 
renferme ordinairement dans la con- 
noliSance de ce qu'ont fait oU de ce 
t^u'oiit dit lés Grecs & les Romains 5 lU 
regardent le refte du monde conime peu di- 

Î^ne dVflre confideré^ perluadet que la va- 
euri la fagefle» & toutes les vertus iniagi-' 
liables ne fc rencontrent eii quelque Ibrtc 
de perfeâion que parmi ces deux Peuples • 
Celuy dont je parle n'a pu fouffrir de oor- 
nes fi eftroites à fon érudition i après s^eftre 
tenipli dé tout ce qui s'eft £ut » & de tout 
te qui s^eft dit dans Vancieii mdride» il n'ai 
tonnu aucune Nation fut la terre dont il 
n'ait entre{^ris de ffavoii: lé génie , les rhœursi 
oL les couftunies^ en un npiot) il a voulu çon* 
iioifire tdut le monde entier. Il a yû, 8c 
énfuite ^ous l'a fait voir, qu'il n'y a' point 
de penfèe» de iêntiaienfi& de couflume fi 
cfbange & fi abfurde qu'elle puifle eftref 
bui ne; foit tenue Se éilablie dans quelque 
rays d'une eftenduë confiderablei 

Cette découverte a beaucoup férvi 'à le 
confirmer dan$ une effiecc de Pyrrhonifmé 
où il cftoit fort porté de Ton naturel» & > fè 
défaire de plUheUrs mauvais préjugés^ que 
Tome IL 1 loti 
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Ton tient de la naiflance , de l'éducation > & 
de la coutume. 

Il eftoit fils d'un père très* habile dans la 
connoiflance des belles Lettres % car après a- 
voir appris les Langues jçavantcs » il le don- 
na à la Turi^rudence Civile & Canonique» 
& aux Mathématiques. Il paiToit pour 
excellent Orateur, oc pouir bon Poète 5 de 
forte qu'il n'eft pas eftonnant qu'il ait 
donné lanaiflance à un fils d'un fi grand mé- 
rite. 

FRANCOISDELA MOTHE LE 
V A Y E R ne fut pas pluftoft connu pour 
ce qu'il eftoit, qu'il fut choifi pour cftrc 
Précepteur de Phnippes de France Frère u» 
nique du Roy» Duc d'Anjou alors, & de- 
puis Duc d'Orléans. U fit auffi la mefroe 
îonélion de Précepteur auprès du Roy pen- 
dant une année. U s'acquit une fi grande 
réputation & à la Co 
peu de gens luy eftoi 
pour l'cfprit , (bit pour 
un des premiers qui a efté receu à l'Acade- 
mié Franjoife depuis fon eflabliflèment. 
Les Ouvrages qu'il a compofez, & qui font 
d'un nombre prodigieux, tbnt dans les mains 
de tout le monde , & ont efté recueillis en 
trois Volumes in folio, & en quinze petits 
jndouze. 11 n'y a prefque point de matiè- 
re de celles qui méritent l'attention & l'e- 
xamen d'un homme de Lettres, & particu- 
lièrement de queftions de Morale dont il 
n'ait écrit » & iur lefquellcs il n'ait rapporté 

prcf. 
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prefîjuc tout ce qui a eftéj dit par les Anciens 
& par les Modernes 5 on le regarde comme 
^e Plutarque de noftre fieclc » foit pour fou 
érudition qui n'a point de bornes , (oit pour 
fa manière de raifonneri & de dire fon fen* 
timent> toujours modefle & retenue» & toû 
jours fort éloignée de Tair décifif des Dog*> 
matiques. 

Lors que Monfieur de Vaugelas eut donné 
fes Remarques fur la Langue Fran^oifé» il 
ne put s'cmpefchcr d'écrire contre ces Re- 
marques» non feulement plufîeurs Lettres t 
mais un Volume entier 9 où il fe plaint forte- 
ment de la contrainte & des entraves qu*il 
donne au ftyle de tous les Ecrivains par fes 
Remarques , qu'il prétend eftre la plupart ou 
fauiïbs ou inutiles. Quoy que Monfieur de 
Vaugelas ait eu une très -grande raifon de 
s'oppofer à la corruption du langage > & aux 
vicieufes façons de parler > ou qui n'eftoient 
plus dans le plus bel ufaeeyou que le mau« 
Tais ufage introduisit > Monfîeur de la Mo- 
the le Vayer ne put fbuffi-ir qu'un nouveau 
venu luy fit des leçons & luy donnafl des 
fcrupules fur une infinité de diâions & de 

f^hrafes dont il fe fèrvoit hardiment» & fur 
efquelles il vivoit dans le plus grand repos 
du monde» de mefme que la plupart des 
meilleurs Ecrivains de fon temps: Il reflcmbloit 
à ces bons Religieux '9^ qui accouftumezàleur 
ancienne difciplme un peu relafchéene peu- 
vent (buffrir , quoy que d'ailleurs bojns Reli- 
gieux,qu'on vienne les reformer & les réduire à 

la un 
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un genre de vie plus régulier & plus aufte- 
re« Auili eft il arrivé que malgré toutes les 
plaintes que luy & plufieurs autres ont faîtes 
contre les Remarques de Monfieur de Vau- 

Selas » elles ont e(té receuës avec un applau-* 
iffemcnt univerfel,& que tous les Ecrivains 



qui font venus depuis les ont foigneufement 
obfervées, à la rclerve d'un très- petit nom- 




niers jours 

fàtioh tres-agreable t fourniffànt infiniment 

■ fîir quelque matière que ce fiift i un peucon- 

tredifant; mais nullement opiniaftre ni en- 

* ' tefté : toutes les opinions luy eftatit prefque 

* indifférentes, à la referve de celles dont la 

foy ne permet pas que Ton douté. 
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Jo/eph lujle Scaliger. 

ON ne croyôit pas qu'un homme pût s*ac- 
qucrir uuejplus grande réputation dans 
la connoiflance des Lettres humaines 
que Jules Scaliger, père de celuy dons j'en- 
treprens reloge, 11 eft pourtant vray que 
Joieph fon fils Va furpafle en ce point > & 
que la célébrité de fon nom a été encore plus 
grande. Ils pretendoient l'un Se l'autre ef- 
tre defcendus des Princes de Vérone, mais 
ils trouvèrent bien des contradicteurs fur cet 
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article. Sujppofê que cette généalogie foit 
une pure faolç > comme on n^n doute prêt 
que point» quand on a lu ce que Scidppius 
en a écrit, Jofeph eft en qtielque forte ex- 
cufable de l'avoir foûtenuc , fon père l'ayant 
publiée comme véritable » puis qu'il ne pou- 
voit s'en empêcher fans avouer que fon pcrc 
était un impofteur, ce qui auroit eu de trçs- 
mauvaifes mites, Qaoy qu'il en foit, ils fc 
font acquis» & particulièrement celuy dont 
je parle ,' une principauté parmi les hommes, 
qui ne vaut guère moins qiiQCçllc que l'on 
leur a cpnteîiée. Ils ont été recprimus les 
Princes & les premiers de tous les Sçavans 
de leur fiecle , & il s'cft trouvé peu dç per* 
fonnes qui leur ayeht difputé . cette glorieu- 
se .preleance. Il eft vray que Montagne luy 
a préféré Jufte Lipfe, & que Saumaile met- 
toit Cafaubon au deflîis de luy > mais ce n'a ' 
pas été le (entiment public des (çavans hom- 
mes de ce temps-là 

Jofeph Scàliger fut le dixième enfant de 
Jules, & naquit à Agen le 4. Aouft 1540, 
A l'âge de onze ans, fon père l'envoya avec 
deux de (es frères étudier à Bourdeaux , d'où 
la pefte qui fut tres-grand.e en ce .pays-là, 
Tobligea de fortir, après y avoir demeuré 
trois ans. Il retourna chez fon père» qui 

Erit luy-mêrae le foin de fes études. Il 1 o- 
ligeoit à luy faire tous les jours une dé- 
clamation fur tel fujet qu'il vouloit çhoifîr» 
& c'étoit ordinairement fur un point d'hiC- 
toire que luy fourni (Toit; l'étude qu'il faifoit 
alors. Cet exercice continuel luy acquit une 

I 3 faci- 



f 

•j g4 Les Hommes llluflres 

facilité incroyable de s'exprimer, & parti- 
culicrcmcnt en Latin , fiir toutes fortes de 
fiijets. Les vers que fon perc compofoit» 
quoique peu élegans , luy donnèrent du 

Soût pour la Poëtie , & l'excitèrent à fc 
onner à cette occupation. Son fere étoit 
fi étonné de la beauté des vers de fon fils, 

Îu'il ne pouvoit s'emp&chcr de luy deman- 
cr où if prenoit les chofes qu'il mettoit 
«n œuvre, & la manière de les dire. IL 
compofipi à dix-fept ans une Tragédie d'Oe- 
dipe, où tous les ornemens & toutes les 
grâces de la Poëfie étoicnt fi heureufement 
employées, que dans le jugement qu'il en 
porte luy même, il dit qu'il n'auroit pas à 
fc repentir de l'avoir faite dans le plus bel 
âge de fa vie. Son père eflant mort , il 
vint à Paris étudier le Grec fous Adrien 
Turnebc, Après l'avoir écouté deux mois 
entiers, il fc fit luy-mémc une Grammaire, 
n'en trouvant point qui le iatisfit, & avec 
ce Iccours il parvint en vingt- un iours, non 
feulement à entendre, mais à pofleder tout 
Homère, & tous les autres Poètes Grecs en 
l'efpace de quatre mdis. Cela eft très- diffi- 
cile à croire, quoy qu'il s'en (bit vanté luy- 
même. Enfuite il fe tx.it à l'Hébreu & aux 
autres Langues Orientales qu'il apprit luy 
feul, & par la feule force de fon applica- 
tion. Cette application alla ^ tel point, 
qu'il n'eut aucune connoiflince du defordrc 
& du bruit effroyable que fit dans Paris la 
funefle journée de* la fàint Barthélémy de 
i'^née 1572, Cette profonde application 

n^ 
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ne le cède de gueres à celle d^Archimede^ ' 
que la prife & le fkccagemçnt dé Siracufè 
ne put retirer de fes méditations Mathema- ^ 
tiques. Il alla à Genève étudier la Théolo- 
gie fous Théodore de Bcze. Enfin il pouHa fi 
loin fcs études» qu'on- pouvoit dire qu'il 
n'ignoroit prefque rien de ce que les hom- ^ 
mes peuvent fçavoir. Les plus dofles, de : 
quelque païs qu'ils fuflent > avoient recours 
à luy dans leurs difficultez > & reccvoient 
fes décifions comme des oracles. Il tradui<- 
iît en Latin plufieurs livres d'Hippocrate » 
& particulièrement celuy dçs bleffures de la 
tefte. Il à fuit une infinité d'ouvrages qui 
ne mourront jamais» comme fes Notes fur 
Varron, fur Feflus & fur plufieurs autres 
Auteurs dont il a applani toutes les diffi- 
cultez. Mais ^ ce qui ne peut fe concevoir 
pour le travail & pour la fagàcité incroya- 
ble qu'il a fallu avoir à débrouiller tous les 
embarri 

Livres 

fauruf temporwn, 

rum ^ Livres qu'on a de la peine à com- 
prendre avpir été faits par un nommé feul» 
fi vafle eft la matière qu'ils renferment, & 
tel l'ordre» la méthode & la netteté aveo 
quoy toutes cbofes y font placées, il s'at- 
tacha à la Maifon de la Rochepofay où il 
demeura prés de neuf années , ayant élevé 
& inftruit Louis Chafleignier Seigneur de 
la Rochepofay» qu'il accompagna à Rome 
dans fon AmbafTade. Il fût appelle à Ley- 
den par les Etats Généraux des Provinces 

I 4 Unies» 
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Unies pour y en(êigncr les belles Lettres ^ 
à condition qu'il ne feroit point Frofeflcur 9 
mais qu'il iroit de pair avec le Refleur» 
dont la dignité eft tr.es-confîderable en ce 
lieu-là. Il y enfeigna pendant l'efpacc de 
irêiEe années. 

Rien n'aurqit été à fouhaitter pour (on 
bonheur^ fî ayant pafle toute fa vie parmi 
les Livres 9 il eftqit mort dans le fem diç 
FEglife , comme il l'avoit fait efpercr à quel- 
ques-uns dé fes amis > & comme il fembloit 
1 avoir fouhaité avec ardeur. Car il c& rsy- 
porté dans la vie de Monfieur de Peyrefc ^ 
écrite par . Mopiieur Gaffendi» quelorfquc 
Monfieur de Peirefç paf& en Hollande pour 
y voir les f^avans hommes de ce temps là f 
4I rendit vrfite ï Jofejph Çcaliger qui étoii 
fon amy 9 & qui dans la converfâtion qu'ils 
eurent ênfèipole» luy déclara qu'il avoit- in- 
tention de venir mourir en France, pour 
eftre enterré dans le tombeau de fbh perc > 
& cette confidence ayant donné occanon à 
itionfieur de Peirefc de luy demander, s'il 
n'avoit pas auflî deflein de finir fes jours, 
dans la même Religion , il ne luy répondit 
que par une très- grande abondance de lar- 
mes , qui témoignoient affez les bons fenti- 
mens de fon cœur. 

G'eftoit un efprit d'une étendue immenfê, 
d^unc profonde pénétration , & fur tout d'u- 
ne application prodigieufe: qualitcz qui né 
manquent jamais à faire un grand perfonna- 
gA , lors qu'elles font jointe^ enfemble , ce 
qui arrive rarement. Il eut peut - être une 
* trop 
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trop grande opinion de fà fuffifance:' car il 
(étoit pcrfuadé que pour rintelligencç dc« 
Langues fgavantes 9 & particulièrement p«ur 
la Critique des Auteurs > nul homme de ion 
âge ne luy étoit cotiiparable^ On fit pouif 
luy cette Devife» Aquiié innuMus. 11 mou- 
rutàLeydcn le 31. Janvier id05^.âgédedp.ans. 



Nicolas Rigault ^ Garde de kf Bibtio» 

theque du Rcy. 

MONSIEUR DE THOU fkifoit 
une fi grandç cftime 4é celuy dont je 
vais parler » qu'il le pria dans fbn tefl 
tament 4c prendre loin de Téducatson defês 
Enfans» de les conduire dans l'étude des 
belles Lettres» & de Veiller Tur eux & fiir 
les Précepteurs qui leur fcroient donnez 5 il 
le chargea aufii de l'édition de fon Hifloire 
& de les autres ouvrages. Cette confiance 
fuppofe tant de bonnes qualitez en la per- 
fonne de Monfieur Rigault > qu'elle pourroit 
feule luy fervir d'éloge. 

Il naquit à Paris l*an 1577. & fit (es études 
aux Je(uite^> qui charmez de la delicateflè 
& de la beauté de Ion efprit> n'obmirent 
rien de ce qu'ils crurent pouvoir l'engager à 
fe mettre dans leur Compagnie. Il compo- 
fa un Ecrit en Latin fous le titré de Suiyr^ 
MemppaafSomniurnt L. Biberii Curcuiimit 
Parafui Mouualia afia ad rUum frij^i funcr$s% 
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où \\ paroifloit tant d'efprit & tant d'érudi- 
tion » que If s Sçavans de ce temps là curent 
peine à croire aue ce fût l'ouvrage d'un hom- 
me de dixrneuf ans. Monfîeur de Thou en 
fut fi charmé » qu'il luy envoya un de fei ca- 
rolTes à Poitiers pour l'emmener chez luy,& 
le faire le compagnon de fes études. Il fut 
cboifi avec Monfieur Cafaubon , pour mettre 




arrangeant un fi grand nombre de Livres 5 
il en reçut de fon côté un très-grand avan- 
tage par les lumières qu'il y puifa en les exa- 
minant ^ lumières qui ont éclaté dans les dif- 
fercns ouvrages que nous avons de luy. C'eft 
à Monfieur rithou que nous devons le Phè- 
dre, qui jufqu'à luy étoit demeuré dans la 
Pouflîere. des Bibliothèques, mais Monfieur 
Rigault n'a pas peu travaillé à le faire con- 
noftre au Public. On fçait quelle eft la 
beauté, la naïveté & l'élégance de cet Au- 
t-cur fi utile à la Jeuneflc dans la plupart de 
{es Fables, fbit pour les mœurs, foit pour 
la belle & pure Latinité du temps d Au- 
guftc. Il s'appliqua enfuite à rétablir Ter- 
tulUen, & à expliquer par fes Notes les du- 
res expreffions de cet Auteur. 

Il fit aufli des remarques fur Saint^ Cy- 

?>rien, fur Minutius Félix, lur Artemidore» 
br Julien & fur les Ecrivains de re AgrarUy 
CCS remarques font pleines d'une trés-pro- 
foiidc érudition, ic furent eftimces de tout 
te qu'il y avoit de f^avans hommes. Il a- 
^ voit 
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voit quelquefois des fèntimens particuliers. 
C'eft luy qui a renouvelle & foûtenu tin 
paradoxe fort extraordinaire touchant la fi-^ 
gure de la perfonne & du vifàge de Jefus- 
Chrift. Car bien loin d'eftre de Topinion 
commune , qui veut que Nôtre-Seigneur ait 
été très-beau & très bien fait, fuivant ce 
paflage que l'on allègue : fpeciofur forma fra 
filiis homsnum: Il foûtient qu'il étoit dé- 
pourvu de tous les avantages de la Nature, 
oc que n'ayant voulu ni des honneurs ni 
des richeffcs» il avoit renoncé de même à 
la beauté & à la bonne mine 5 ce qu'il ap 
puye par une infinité de paffages de l'Écri- 
ture fainte & des Pères , qui donnent quel- 
que vray-fètnblance à fon lèntinient : perfua- 
dé que le vifagc du Seienepr devoir porter 
toutes les marques de la toiblefle & de l'in- 
firmité de la nature humaine, à la refer^'e 




\fp\ 
Tertullien > qui étoit de l'avis de Monfieur 
Rigault. La raifon qu'on peut rendre de 
cette in(^ertitude où on eft d'une chofc qui 
fembloit ne devoir pas e&té douteufe, c'eft 
que Nôtre-Seigneur ayant paffé toute fà vie 
parmi les Juifs, à qui la Lôy de Dieu défen- 
doit exprefiement de faire aucune image ni 
aucune reflcmblance de ce qui eft, foit au 
Ciel > foit fur la Terre, foit dans les Eaux , 
il n'y a eu aucun Peintre ni aucun Sculpteur, 
qui ait o(è en faire le portrait, dont la feu- 
le vûë auroit empêché toutes ces difputes 

Le 
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Le Père VavaiTeur Jefuite a pris Un miliea 
entre ces deux opinions fi oppoiees i fa pen- 
fée cft que Nôtre^Sei^peur n'étoit ni beau 
ni laid , & que s*il eft vray-femblable qu*il 
a renoncé au frivt>le avantage d'une beauté 
extraordinaire /i il n'efl pas moins félon la 
kaifon > qu'il n'ait pas voulu auffi paroîtrc 
fous une forme dii^raciée & rebutante qui 
ne luy convenoit pomt du tout» & qui n'au- 
roit de rien fervi aux fonctions divines de 
fbn miniftere* 

Apres la mort de Monfieur de Thou, S* 
Majefté honora Monfieur Rigault de la Com« 
miâion de Procureur General de la Cham- 
bre Souveraine de Nancy , dont il prit pof- 
iefiion. Il fc fit recevoir Conseiller au Par- 
lement de Mets dés les premiers jours de ù, 
ccéationt & il en a été té* Doyen jufqu'à fa 
mort 9 qui arriva en Tannée 1(^54. Pendant 
cet intervale les afiàires de Lorraine ayant 
obligé le Rdy à transférer ce Parlement, de 
la ville de Mets dans celle de Toul , Sa Ma- 
jeflé luy doona l'intendance de la Provincet 
avec pouvoir de juger Souverainement les af- 
faires où les foldats de la garni fon de Mets 
' pouvoient avoir intereft. Les peuples fe 
troAiVerent fi bien de Técjuité de fes Juge- 
rtiensi qu'ils n'obmirent rien» pour donner 
à leuis affaires le tour qu'il falloit» pour les 
faire tomber fous fa Jurifdiftion , Jufqueslà 
même que les Bourgeois fc faifoicnt enroller 
pour devenir fes jumciablcs. 

Olivht 
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Olivief VPatrui Avocat en Térlement^ 
t$ Doyen de 1^ Académie Fran oife. 

OLIVIER PATRU Avocat au Paf^ 
lemeht ) & Doyen d^ 1* Académie Fran- 
^oife 9 efloit rhomme du Royaume c^ui 
favoit mieux Aoftre langue. Dés les premiè- 
res années il en connut parfaitement le gé- 
nie» & dans le voyage qu^il fit à Rome en 
fa jeuneffe ayant rencontre à Turin Monfiçur 
d'Urfé , qui venoit de donner TAftrée au 
public I il luy parla des beaiitezde fon ouvra- 

§e avec tant a cferit & de bon fens > que ce 
eigneurquî pailoit alorâpour TiVuteurjFran- 
5 ois le plus rpirituel& le plus poli 9 étonné 
[e la capacité du jeune homme > l'engagea à 
{>afiêr au retour par îaL maifon de Foreft pour 
'entretenir à fond de (on Aftréc , & luy en 
expliquer le myftere. Mais le jeune voya- 
geur apprit la mort de Monfieur d'Urfé eo 
repaflànt par Uon. 

Eftant revenu à Paris , il fréquenta le Bar- 
reau , où il apporta une éloquence formée fur 
celle des Anciens ^ qui n'y avoit encore gue- 
res paru que dans les Harangues & les rlai^ 
doyers de Monfieur le Maiftre. Cependant 
quoy qu'il ait paffé pour un des plus élo- 

3uens hommes ae fon fiecle> on ne luy a pas 
onné le mefme rang parmi les Avocats 1 
parce qu'il n'clloit pas véhément Orateur. 



ij^i Les Hommes Uluftres 

Il n'avoit ni la voix > ni les poumons ^ ni la 
hardicffe nue demande la Profeffion d*Ad- 
vocatï &1 éloquence de fon difcoursn'efloit 
pas fbuftenuë de Teloquence du corps 9 fîAe- 
ceflàire pour émouvoir la multitude ) & pour 
en emporter les fufifrages. 

La réputation qu'il s'acquit d'abord par le 
précieux talent de la parole > le rendit digne 
d'avoir place dans l'Académie Françoifè. Il 
y fut receu en l'année 1640. & le Kemerci- 
ment qu'il fit à fa Réception plut fi fort aux 
Académiciens > que la Compagnie ordonna 

Î|ue tous ceux qui y fer oient admis dans la 
uite feroient un Difcours pour la remercier. 
Ce qui s'efl toujours pratiqué depuis conf. 
tammentf & d'une manière glorieufe pour 
ceux qu'on y reçoit ^ & pour ceux qui rc- 
mercient. On a imprimé un Recueil de 
tous ces Remcrcimens ^ & de tous les autres 
Difcours qui ont cAé prononcez par McC- 
iieurs de l'Académie en diverfes rencontrest 
:dont le Public a profité > & dont il eft rede- 
vable en quelque forte à Monfieur Fatru» 
qui a commencé à mettre en ufage une fi 
louable coudume. 

Quand la Reine de Suéde vint en France, 
& qu'elle fouhaita d'eftre prefente à une ié- 
ance de l'Académie» ce fut luy que cet illuf- 
tre Corps chofit pour luy marquer fa recon- 
noififance. Il s'en acquitta d'une manière di- 
gne de la Perfonne qu'il haranguoit> & de 
la Compagnie mcfmc de laquelle il portoit . 
la parole. 

Mon». 
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Monfieur de Vaugelas tira de luy de très- 
grands fecours pour fon Livre de Kemarques 
lur la Langue Françoife, & cet excellent 
Grammairien à qui noftre Langue efl fi obli- 
gée , confefToit devoir à Monfieur Fatru les 
principaux fecrets de Ion Art. Tous ceux 
qui depuis ont le n^ieux écrit en François l'ont 
confulté comme leur Oracle $ & fcs Plaido- 
yers fervent encore aujourd'huy de modèle 
pour écrire correftement en nôtre Langue. 
►^ Il jugeoit faincment de tout, & rien n'et 
toit plus raifonnable que la Critique qu'il fai- 
foit des ouvrages en Frofe & en Vers ^quc 
Ton fbûmettoit à fa cenfiire. Mais les qua- 
litez de fon ame ne cedoient pa$ à celles de 
fon efprit. Il avoit dans le cœur une droi- 
ture qui fe fentoit de l'innocence des pre- 
miers fiecles , & qui eftoit à l'épreuve de la 
corruption du inonde. Il n^y eut jamais un 
homme de meilleur commerce , ni un . ami 
plus tendre» plus fidèle, plus officieux , plus 
commode» & plus agréable. La mauvaife 
fortune qu'il a éprouvée , félon la deftincc 
de la plupart des gens de Lettres qui ont un 
mérite extraordinaire , ne put altérer la ga- 
yeté de fon humeur, ni troubler la fcrenité 
de fon vifage. Les malheurs d'autruy le 
touchoient plus que les fiens propres 3 & fa 
charité envers les pauvres > qu'il ne pouvoit 
voir fans le»ibttlager, Urs^mefme qu'il n'ef- 
toit pas trop en ettat de le faire, luy a peut- 
eftre obtenu du Ciel la grâce d'une .longue 
maladie, pendant laqucUe il s'eft tourné 
tout-à-fàit à Dieu. Car après avoir veicu en 

hon- 
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honnefle homme 9 & ^n peu eh Fhilorophe^ 
IL eft mort en bon Chreftien i dans la parti* 
cipation des Sacremens de TEglife i & avec 
les ièntimens d^une finccrt pénitence. 

Fendant fa maladie Mohheur Colbert lujr 

envoya une gratification du Roy 9 comme 

' iine marqué de refljme que Sa Majefté avo% 

four un homme qui iaifoit honneur à la 
rance : & il a eflé regretté après fa mort dé 
tous les honnêtes gens du Royauthe. 

Il mourut le 18. Janvier 160 1. âgé de 77; 
âhs. Sa themoire ne mourra jamais > & le 
nom de Patru fera celçbre > tandis qu'on par- 
lera François dans le monde. Monfieur des 
Reaux qui a réufli parfaitement dans les £- 
pigrammeSi & qui éftoit un de fes meilleurs 
amis > luy a 6iit c(?t Epitaphe. 

'Le célèbre Vahujous ce Marbre repofe. 
Toujours comme uh Oracle ils^eftvûconfuUeri 

Soit fur les Vers , foitfur la Profe , 
U fient jeunes & vieux au travail exciter : 
fHSi C*^ à luy quUls doivent la gloire 
De voir leurs noms gravez, au Temple de me^ 

moire. 

Tel efprit oui brille aujùurd^huy 
N*eUfl eu fans fes avis que lumières confufes; 
Et Von n'auroit befoin d'Apollon ni de Mufesi 
Si Von avoit toujours des hommes comme luy* 

Gilei 
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Gilles Ménage. 

ELU Y doht je vais parler a efté,fans 
doute, un des plus excellens Grammai- 
riens de fbn temps. Cependant on luy 
a oiii dire plufieurs fois» ijuUl avoit apprit 
ia Langïte Latine jufqu^i l^ entendre èr à la par- 
1er facilement ^ fam prefque aucun fecours des 
Bigler de la Grammaire^ Il fe contenta de 
Içavoir décliner 6c conjuguer, & la lei:turc 
des Auteurs, avec l'aicîe des Traductions 




lofophi 

la Jurifprudence, Son père qui ettoit Ad^ 
vocat du Roy au Preficiial d'Angers, ayant 
impatience ae le rendre capable d'exercer 
fa Charge, qu'il vouloit luy donner: la pe-r 
iietration de fon efprit, & la fidélité de fa 
mémoire qui' né perdit jamais rien de ce 
qu'il luy avoir confié , le rendirent en peu 
de temps très ►habile dans cette Science. 
Mais fa grande inclination à l'eftude des 
belles Lettres ne «'accommodant pas avec 
les foins & le travail pénible que demande 
l'exercice des Charges de Jud^cature» il ne 
prit du Droit Romain que ce qu'il a de cu- 
rieux & d'agrcable, dont il .fit un Recueil 
qu'il donna au Public fous le Titre de A- 
mœnitates furis. Dans cçttc fituation il ne 
Tome IL K put 
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put fc rcfoudrc à exercer la Charge' de fon 

Ïere» dont il luy renvoya les rrovifions: 
le parce que cela les brouilla enfemble > il 
diToit affcz plaifamment quil efioit mal avec 
Jon père , farce quil luy avoù rendu un mauvais 
office. ^ 

Il aimoit avec paffion la Poëfic» & il y a 
excellé dans les Langues Grecque» Latine» 
Françoife > & Italienne. Ceft ordinaire* 
ment rimagination qui fait les Poètes j en 
luy ce fut la mémoire, accompagnée d'un 
gouft exquis pour les bonnes choies. Car 
les Pocfies ne font prefque » à le bien pren- 
dre > qu'an tiflu de ce qu'il y a de meilleur 
dans tous les autres Poètes > mis en œuvre a- 
vec .tout l'art & toute la/politeâe imagina- 
ble. Elles ont efté imprimées plufieursfois» 
& elles ont toujours efté bien receucs du. 
Public. Sa grande érudition, & la beauté 
de fes Ouvrages, luy acquirent i'eftin\e & 
Tamitié de tous les gens de Lettres , non feu- 
lement de la France , mais de toute l'Euro-, 
pe, où il a efté prefque par tout également 
connu. Là Reine de Suéde luy a donné 
beaucoup de marques de fon eftimej & fur 
ce qu'elle témoigna qu'elle fouhaiteroit fort 
qu]il vint s'eftablir en Suéde, il compofa ,u- 
ne'Eglôgue admirable, où fans (brtir de fon 
fujet il fuit entrer prefque par tout ce qui a 
jamais efté dit dans ce genre de Poéfie. Il 
tenoit chez luj une AflSmblée de gens de 
Lettres , une fois toutes les (emaines. Sur 
la fin de fa vie eflant à genoux à Noftre- 
Dame un Vendredy Saint, il fe démit la 

cuifîe 
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cuifle .en voulant fe relever ♦ & depuis eflant 
à Vitry il fît une chute qui luy démit Té- 
paule . ce qui le mit hors d*ellat de Ibrtif 
de fa -maifon > où il tenoit tous les jours u^- 
ne efpece d'Académie qui cftoitv un des 
plus agréables réduits qu'il j' euft à Paris 
pour les gens de Lettres. Tout ce qui fe 

{y^Sbit de nouveau» particulièrement dans 
a Republique des Lettres, y eftoit rappor- 
té 5 & à l'occafion de quelque nouveauté 
que ce fuftï Monfieur Ménage ne manquoit 
point 4e citçr quelque chofé, (bit des An- 
ciens , ibft des fljodernes fur le mefme fu- 
jet, qui y convenoit parfaitement, On ne 
fortoit point de ces Conférences, fans en 
remporter une infinité de chofès utiles, eu- 
rieules & agréables. L*excellence de lès 
Poèfies Italiennes obligea les Académiciens 
de la Crufca à luy envoyer des Lettres d'A- 
cadémicien» fe faifant beaucoup d'honneuif 
de le mettre dans leur Compagnie* On 
s'eflonnera toujours qu*il n'ait point eftc de 
FAcademie Françoife. Le Public en a eflé 
indigné, & TAcademie en a eu du regrets 
Ce oui fempccha d'abord d'y penfer de part 
& d autre, ce fut qu'il attaqua l'Académie 
dés fa naiflance parune Satyre qu'il fît con- 
tre elle, & qui pour eflre tres-fpirituelle & 
trcs-ingenieuie, n'en déplut pas moins à cet- 
te Compagnie, C'efloit une Requefte que 
tous lesDiftionnaires prefentoient à l'Aca- 
démie, pour fe plaindre que le Diâionnaire 
qu'elle faifbit les ruinoit entièrement. Le 
but de cette Pièce paroifïbit obligeant «mais 
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elle efloit femce d'une infinité de traits £i« 
tyriqiiesi qui ne permettoiént pas qu*6n' 
fongcafl à le recevoir dans une Compagnie 
qu'il ménageoit fi peu. Lors que le t^mos 
eut en quelque forte effacé le fouvenir ac 
cet Ouvrage, l'Académie &.luy témoignè- 
rent avoir un dcfir recîproque de fe voir ^en- 
fenible> mais s'eftant enfin prefentc pour 
remplir Une place vacante, une brigue em- 
porta les (uffrages d'un autre cofté. Après 
quoy il déclara qu'il n'y penferoit plus, & 
pri^ fçs amis avec plus de chaleur ae ne le 
plus propofer, quil ne les avoit priez au<> 

Î^aravA-nt de luy donner leur voix. Outre 
es Hiefies dont le Recueil eft entre les 
mains* de tout. le monde, & qui luy ont' 
fait honneur pat toiit où il y a quelque 
connoiflance des belles Lettres, & les A- 
menitez du Droit dont j'ay parlé, il a corn- 
pofé «ne H/Jfoire di U Maijon èr de la Terre 
de Sâi^Iffy où il y a une infinité de chofes 
tres-curicufcs touchant la Province d'Anjou 
fon Fays natal. Il achevoit quand il eft 
mort, un DiHsonnaire d^Etymologiet de la Lan- 
gue' Fraticûife. Cet Ouvrage avoit efté pré- 
cédé d'un autre de même nature, mais beau- 
coap moins ample , où l'on ne voit pas 
moins fon grand fçavoir dans l'Art de la 
Grammaire, de mefme que dans le Livre 
qu*il a auffi compofé fous le titre de B^mar- 
^ucî fur U langue Fratiçoife, J'ay déjà dit 
qu*il a efté un des meilleurs Grammairiens 
que l'on ait vus en France, '& que cepen- 
dant il ne s'eftoit prefque point icrvi de la 

Gram- 
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Grammaire dans ion enfance pour aprendre 
la Langue Latine , & je le répète icy pour 
remarquer que peut- cftre n'a- 1- on pas beau-^ 
coup de raifon ae iàcjguer les enfans» com- 
me on fait ordinairement dans les Collèges 
par de longues Méthodes raifonnéess où ces 
enfans ne comprennent prefquc rien 3 parce 
que ce font plûtoft des levons d'une fine 
Metaphyfique 9 que des Règles d'une fimple 
Grammaire» Comme on ne peut trop faire 
travailler la mémoire des enfans 9 c^ui eft a- 
lors dans fa force y Se qui ne demande qu'à 
fe remplir»' on ne peut trop choyçr leur 
raifon naiiîante t qu il faut laiffer croiiire 
en repos y . parce qu'elle fe brouille > s'obl- 
curcit» & s éteint mefme quelquefois» lors 
qu'on en veut tirer trop de fcrvice avant 
Tàgc qui luy eft deftiné pour. a«ir. 

Il mourut à Paris le 29. Juillet 16^2. Il 
laiffa fa Bibliotlieque aux reres Jefuites de 
la Maifon Profefle^ le Pcre Ayrault fon pa- 
rent qui l'aflîfta à la mort , ne contribua pa» 
peu à luy faire faire ce legs à leur Société, - 
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Adrian Valois , Uiftmographedu Roy. 

ON s'étonnera fans doute de voir icy 
le portrait d'Adrien Valois, 8c.de n'y 
pas voir celuy d'Henry Valois fon frè- 
re aifné qui ne le ccdoit en rien à (on ca- 
det, & qui même, félon le jugement de 
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plufîeurs f^avans harames % ne tcnoit jpas 
moins le premier rang du côté du mérite 
que du côté de l'âge , mais on n*a point de 

!>ortrait de cet aifné qui' n'a jamais voulu fc 
aiHèr peindre. Nous parlerons icy de tous 
les deux> 8c cet élogo leur fera commun 
comme prefque toutes çbofès leur ont été 
communes pendant leur vie. 

Tous deux naquirent à Paris >l*un au m^îs 
de Septembre 1603, l'autre au mois de Jam 
l5o4, .Leur père Charles de Valois, con- 
tent du bien que fe$ parens luy laifferent 1 
{)rcfcra la poffeffion d'un loifir bonnette à 
'acquifition des biens d'une vie laborieufe & 
inquiète. Il étoit originaire de Lifieux ï où 
il y a encore beaucoup de Gentilshommes 
du même nom: mais la noblcffe de la naiP- 
fance eft un avantage qui mérite peu d'eftre 
relevé daps des hommv's qui ont çu tant de 
vertu & tant de doélrine. Henry Paifné 
fut envoyé à Verdun y faire fes études (bus 
1 -S Pères Jefqites de cette ville, 11 nVft pas 
croyable avec quelle rapidité & avec quel 
fruit il les fit toutes. Il ftit toujours Açs 

Kremiers de {çs claffcsi toujours aimé de fes 
laidres) &• admiré de fes compnji^nons. En 
i6*S. les Jefuîtes ayant elle rétablis à Paris, 
il y vint faire une année de Rhétorique fous 
le P. Petau , & fa Philofophie fous le Pcre 
Bruan. En 16x2., âgé de dix-neuf ans il al,. 
la apprendre le Droit à Bourges où il de- 
meura deux années, & au retour il fè fit re- 
cevoir Avocat , plus pour donner cette fatis- 
faftion à fan père, que par inclination qu'il 

eut 
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eût à cette profeffion. Il porta la robe pen- 
dant plus cie fept ans, mais il fc laffa enfin 
de la porter inutilement, ne plaidant & ne 
faifant aucune fondion d'Avocat. Il eut 
pour amis tout ce^ que la France avoit 
d'homijî'es fçavans & d'un mérite fingulier 
dans la connoiflance des belles Lettres, les 
du Fuis, les Bignons, lesMarca, les Gaul- 
mins, les Nublé, les Launoy , les Ogiers, 
les Ménages , & il ufoit fi fa^cment ae leur 
amitié, que fai}s la bleffer it reprenoit dans 
leurs efcrits tout ce qu'il y trouvpit à redire. 
Il a fait une infinité d'ouvrages très excel- 
lens, îiiais le plus mémorable elt h Traduc- 
tion de THiftoire Ecclefiaitique d'Eufebe , 
de Socrate , de Zofomcne , de Philoftorge , 
& de plufieurs autres encore julqu'à l'année 
594. la quatorzième du rpgne de l'Empereur - 
Maurice. Cette Hiftoire elt accompagnée de 
notes d'une très fja vante & très-profonde é- 
rudition. . * . 

Ajprés la tradué1;ion dç ces Auteurs Grecs , 
il travailla à donner les Auteurs. Latins qui 
fuivent, Sulpice Severe ► Rufîn , Çaffiodore, 
& quelques autres encore qu'il avoit ,colla- 
tionnez fur plufieurs anciens Mariufcris qu'il 
auroit accompagnez de Notes tres-curieufes, 
*'il euft vefcu plus long- temps. Il avoit auiîi 
compoft un Traixé des Loix Auiquesquin'a 

Îas vu le jour, parce que dans ce.temps- 
à Monfieur Petit donna un ouvrage tres^ • . 
ample fur cette matière. Une chaife dePro- 
feffeur en Langue Greque étant venu à va- 
quer dans le Collège Royal , 6c ayant efté 
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refolu de la donner à ccliiy qui en paroi- 
troit le plus digne dans une Difpuce qui f& 
feroit entre tous ceux qui voudroient fe prc- 
fenter, il fut choifi par Monfieur Çolbert 
pour un des Examinateurs qui dévoient ju- 
ger du mérite des Pretendans. Lors qu'on 
fouhaitta établir une Conférence de gens 
doéles fur les matières Ëcclefiaftiques» ouïes 
difficultcz qui fe rencontreroient dans Tin- 
telligence des Livres faints, feroient exami- 
nées & refolues, Monfieur Colhert voulut 
aufli qu'il fuft du nombre de ces excellens 
hommes, quoique Laïque, & prefoue le feul 

f»armi cette Aiïcmbléc qui ne futt pas dans 
e Sacerdoce. Il mourut au mois de Mars 
de l'année i6'^6. âgé de 72. ans i après avoir 
làtisfait à tous les devoirs d'un vray Chré- 
tien, dont il s'eft acquitté très- exaélement 
dans tout le cours de la vie. 

* Ce que je viens de dire des mœurs & de 
la dodlrine de^ Henry Valois, peut fervir à 
l'éloge d'Adrien fon frère, étant difficile de 
trouver deux fteires qui ayenteu plus de rc- 
flemblance & de conformité l'un avec l'autre. 
Comme Heiiry Valois s'eftoit appliqué parti- 
culièrement à la connoiflance de rHiftoirc 
Bifantine , Adrien Valois avoit pris pour fa 
tâche l'étude de l'Hiftoire de France. Il en 
donna le premier Tome en Tannée 1^46. où 
il éclaircit la partie la plus obfcure de nof- 
tre Hiftoire, U y découvre Torigine des an- 
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tf n publia le fécond & le troifieme Tome , a- 
vec un Traité des Bafiliques , qui cft tres- 
curieux. 11 fut honoré ac mefmc que fon 
frère, de la qualité d'HifloriographcduRoVi 
avec une peniion de douze cens livres. Il 
parut en Tannée \666> un prétendu fragment 
de Pétrone, trouvé, à ce qu'on difbit, à Trau 
en Daltttatie. 11 en montra la fâuflèté & la 
fuppofition par une infinité de preuves m- 
cofiteftables, en faifant voir combien le fiile 
de ce fragment eftoit différent de celuy de 
l'original. 11 a£fûre, & en cela il eft de l'a- 
vis de fon frerc , que Pétrone eftoit Gaulois, , 
& qu'il avoit vcfcu fous le règne d'Antonin , 
& non point fous celuy de 5[eron , fuivant 
l'opinion commune. 

En i(î75. ^1 donna au Public fon livre in- 
titulé NotitU Gailiarum , qui doit eftre regar- 
dé comme un des plus précieux fruits de fes 
veilles. Là il s'étonne que Ptolomée n'ait 

f»as décrit les Gaules avec (e mefnie foin (|ue 
es autres Provinces de l'Empire, & affuré- 
ment l'exaflitude qu'il y a apportée dans fes 
Notes, le met en droit de reprocher à Pto- 
lomée fà négligence. Il mourut le 2. jour de 
Juillet 1^92. Après fà mort fon fils fitimpri- 
mer un Recueil de plufieurs chofes qu'il luy 
avoit oùy dire, fous le nom de Valejiana» 
où il a joint un Recueil de fes Poefies Lati-» 
nés qui font d'un ftile très pur & tres-éle- 
gant. 
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Barthélémy d'Herbekt ^ Interprète 
des Langues Orientales. 

BB A U C O U P de Tcience jointe avec en- 
;ore plus de bon fens & de probité » font 
le caraâere de celuy dont j'entrcprens 
l'éloge. 

BARTHELEMY D'HERBELOT 
naquit à Paris le 4. Décembre 1625. d'une 
Famille confiderable & par elle-mefme, & 
par Tes alliances. Des qu'il eut achevé fes 
études d'Humanitez & de Philofophie fous 
les plus excellcns Frofeffeurs de ^Univerfité^ 
il s'appliqua à Tctude des Langues Orienta- 
les, & partictilicrcmcnt de la" Langue Hé- 
braïque» dans la veiie de mieux entrer dans 
le, fens du texte original des livres de l'an- 
cien Tcftament. 

Apres un travail affidu de plufieurs années 9 
il fit un voyage en Italie , perfuadé que la 
converlàtion des Arméniens & des autres 
Orientaux qui fouvent y abordent , le per- 
feâionncroit beaucoup dans' la connoiffancc 
de leurs Langues. A Rome.il fut iparticsilie- ^ 
rement eftimé des Cardinaux Barberin & 
Qrimaldi , & il contracta une étroite amitié 
avec Lucas Holftenius, & Léo Allatius Bi- 
bliothécaire du Vatican, deux des plus fça- 
vans hommes de ce fiecle. En l'année 

1^56. 
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i6^6. le Cardinal Grimaldi , ArchcvcfquC 
d'Aix , l'envoya à Marfeille au devant de la 
Reine de Suéde, qui fut ravie du choix 
qu'on avoit fait d'un homme fi univerfelle- 
ment fçavant, & par confequent fi capable 
de l'entretenir félon fon gouit & fon génie. 
Au retour de ce voyage qui ne dura qu*un 
an & demy, Monlîeur Fouquet Procureur 
General du Parlement de Paris, & Sur-in- 
tendant des Finances i l'attira dans fa mai- 
fon, & luy donna une penfion de quinze 
cens livres. H fembloit que la difcrace de 
Monficur Fouquet qui arriva peu de temps 
aprjés, devoit entraîner Moniteur d*Herbe- 
lot par l'attachement qu'il avoit à la fortu- 
ne de ce Miniftre, mais cela /n'empêcha 
point que fon mérite ne îuy fit obtenir la 
Charge d'Interprète des Langues Orî en tàles> , 
avec des Lettres vérifiées en la Chambre 
des Comptes, Il eft. vray que peu d'autres 
perfonnes étoient aufli capables que luy de 
cet £mploy. 

Quelques années s'eftant écoulées, il fie 
encore vn voyage en Italie, où il s'acquit 
une fi grande réputation, que le perfonnes 
les plus didinguées , fbit par leur fcicnce ou 
par leur dignité, s'emprrflerent à l'cnvidelc 
ronnoîTre. " Le Grand Duc de Tofcune Fer- 
dinand 11, luy donna des marques extra- 
ordinaires de fon eftime. Ce fut à Livorne 
que Monfieur d'Herbelot eut l'honneur de 
voir ce Prince pour la première foSs ^ il eut 
avec luy & avec le Prince fon fils qui ert le 
Grand Duc d'aujburd'huy , de fréquentes con- 
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vcrfations » dont ils furent fi iàtisfaitst qu'il 
luy firent promettre de les venir trouver à 
Florence. Il y arriva le 2. Juillet 1666 9 
. & y fut reçu par le Secrétaire d'Etat, qui 
le conduifit dans une ng^aifon préparée pour 
foti logement > où il y avoit fix pièces de 
plein pied magnifiquement meublées, &où 
on luy entretint une table de quatre cou- 
verts, fêrvie avec toute forte de délicateflè. 
& un carofle aux livrées de fon Alteffb Se- 
reniffime. On trouvera peu d'exemples 
d'honneurs aufli grands rendue par un Souve- 
rain au feul mérite d'un particulier. ' Ces 
honneurs furent couronnez par un prefènt 
donc le choix & la manière ingenieufe^de 
le donner n'ont pas fèmblé moms eftima- 
bles que le prefent même ^ quelque magni- 
fique & précieux qu'il fuft. Une grande 
Bibliothèque ayant efté en ce temps-là ex- 

B)iee en vçntc dans Florence, le Grand 
Vie pria Monfieur d'Herbelot de la voir; 
d'examiner les manufcrits en Langues O- 
rieptales qui y eftoicnt, de mettre à part 
les meilleurs, & d'en marquer le prix. Dés 
' que cela eut efté fait, ce généreux Prince 
les acheta, & en fit prefent à Monfieur 
d'Herbelot, comme de la chofc qui eftpit 
le plus félon fon gouft. 

Un traittement aufli honorable que celuy. 
là, pouvoit paroître un fujet de reproche à 
la France, de (e priver fi long-temps d'un 
fi excellent homme. Mais M. Colbertnatu- 
Tellement porte à faire du bien aux gens de 
Lettres^ & fur tout à ne rien négliger de 

tout 
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tout ce qui pouvoit faire honneur à la Fran- 
ce, te fit inviter de revenir à Paris, avec 
aflîirance qu'il y recevroit des preuves foli- 
.des de FcftimeVqu'il s'eftoit acquife, 'Le 
Grand Duc qui regnç à prefent, eut de la 
peine à le laiflcr partir^ & n*y confentit 
qu'après avoir vu les ordres de ce Miniftre 
qui le rappelloit. • 

A fon retour en France le Roy luy fit 
l'honneur de l'entretenir plufieurs fois fur fc$ 
voyages, & luy donna une penfion dé quinze 
cens livres. Pendant fon fejour en Italie > 
il avoit commencé fon grand ouvrages de la 
Bibliothèque Orientale , & il employa avec 
joye le loifir dont il. Tint jouir en France, 
a continuer un travail fi curieux & fi utile. 
D'abord il compo& ce Livre en Arabe »^ & 
Monfieor Colbcrt avoit 'refblu de le £aireim^ 
primer au Louvre avec des caraéleres que 
l'on devoir fondre exprés: mais après la 
mort de ce Miniiftre on changea de refolu- 
tiori , & Monficur d'Hcrbelot fit tout fon 
ouvrage en François pour le rendre d'uB 
plus grand ufiige. A l'égard du commun 
des gens de Lettres, ce livre eft une efpecc 
de nouveau Mondes nouvelles Hiftoires, 
nouvelle Politique, nouvelles Mœurs, nou- 
velle Poëfie j çn un mot, un nouveau Ciel, 
une nouvelle Terre. Ce qui n'a pu entrer 
dans cette Bibliothèque, a e^lé rédigé par 
Monfieur d'Herbelot fous le titre iVAnto/o- 
gtey & contient ce qu'il y a de plus curieux 
dans l'Hiftoire des Turcs & dans celle des 
Arabes & des Pcrfes. Il a aufli compoféun 

Diflion-* 
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Diaionnairc Turc, Perfan, Arabe & Latîni 
que Monfieur fop frerc doit donner au Pu- 
blic inceffamtncnt , de mefme que plu£eur$ 
Traitez très- curieux & très - dignes* d'cûrc 
mis au jour. 

Ce fut en confideration de ces Talcns ex- 
traordinaires » que Monfîeur de Pontchar« 
train luy fit obtenir» il y a quelques années, 
la Charge de Proftffeur Royal en Langue 
Syriaque y vacante par la mort de Monfieur 
Dauvergne. Il mourut le 8. jour Décembre 
i5p5. âgé -de 70. ans. . 

M<^nfieur d'Herbelot nVfloit pas moins 
verfe dans les Lettres Grecques & Latines» 
ijVLÇ^ dans les Langues & tes Hifloires O- 
rien taies, c^eftoit un homme véritablement 
univcrfel en toute forte de littérature 5 mais 
ce qui efloit encore de plus eflimable en 
luy, c'eâ qu'il a voit un efprit fuperieur à 
toutes fès connoiflânces , dont il ne parloit 
jamais au'il n^ fuft invité par fes amis. Il 
ne déciaoit point avec hauteur, il ne prefè- 
roit point Ton fentiment à celuy des aMtres. 
Il écoutoit leurs raifbns avec patience, & 
leur répondoit avec, douceur. Son f^&yoir 
eftoit accompagné d'une probité parfaite & 
d'une pieté tres-fblide. 
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J/mael Bouilleau > K^flronome. 

^SMAEL BOUILLEAU naquit à 

I Loudun le 28. Septembre 1605. Ses parens 
Calviniftes le mirent aux études > où il pro- 
fita beaucoup en peu de temps. Son efprit pé- 
nétrant luy ayant fait voir une partie des er- 
reurs où il étoit, il fe fit inltruirei & abilira 
rherefie à Tàge de vin^-un-àn 'y il reçut eniuite 
les Ordres facrez > ^ il fut ^romû à celuy de la 
Preflrife à l'àgc de 25. ans;; 

Il apprit les Humanités dans le lieu de Gi 
naiffance, la Philofophic à Paris, & le Droit 
•à Poitiers. Aufortir des Ecoles, devenu capa- 
ble d'entrer dans le fecret des fciences , il 
s'appliqua fortement à la Théologie, à la con- 
noiflance de THiftoire profane ScTacrée, aux * 
Mathématiques, & particulièrement à rÀftro- 
nomie , où il fit un fi grand progrés, que dan» 
la préface du Catalogue de la Bibliothèque 
de S. Viftor, qu'il avoit pris foin de dreflert . 
on luy doone la qualité d Aftronome. 

En 1658^ il fit imprimer un Traité de la na- 
ture de la Lumière. Monfieur de la Chambre 
&Monfieur Petit, tous deux Médecins, écri- 
virent long-temps après , l'un contre l'autre 
fur le même fujet, & Monfieur fioîiilleau s'é« 
tonnoit que ces deux excellens hommes ofaf« . 
fent fe mêler de parler de la Lumière , n^ayant 
aucune connoiflàncè dé l'Optique. Il y a lieu • 

. .. d'earc 
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d'çftrc furpris de rétonnemcrit de MonCeur 
Bouilleau $ car quoy qu'il y ait de la liaifbir 
entre ces deux choies, & que l'Optique nef c 
puifle bien comprendre fans connoiftre la na- 
ture de la lumière» cela ne conclut point que 
four parler pertinemment de la nature de la 
.umieret il faille eftre trcs-fàvaat dans l*Op- 
tiqu^é. 

/ . L'année fuivante il publia à Amfterdam ton 
PbihUut > ou fes Differtations du véritable 
Syftême du monde. En 1^40. il compola une 
Diiïertation fur S. fienîgne > où il fait voir lea 
contradiélions qui fç trouvent dans la Chro- 
nique ^ qui dit qu'<^ Vannée 195. dans la troi. 
ficme Indiftion , fbiis le règne de l'Empereuf ' 
Severe» S. Bénigne ferviteur de Dieu fut envoyé 
avec fes compagnons dans les Gaules pour y 
prêcher l'Evangile : que cette miflion (e fit par 
S. Polycarpe Métropolitain d'Afie , fuivant le 
confeil de Saint Irenée qui'luy eftoit. appa- 
ru peu de jours après (on martyre. Mon- 
ficur Bouilleau fait voir qu^aii temps de l'Em- 
pereur Severe on ne parloit point encore d'In- 
didlions^ qui ne furent inftituces que par 
Conftantin en l'année 5 12. que le titrç de Mé- 
tropolitain donné à Saint Polîcarpe eftoit a-' 
lors inconnu* & enfin que Saint Irenée qui 
mourut 35. ans après Saint Polycarpe, n^a 
pu luy appacoiftre. En 1(^44. il traduifit cm 
Latin Theon de Smimc Philofophe Plato- 
nicien > & l'illuftra de fes Notes. L'année 
fuivante il mit au jour un grand ouvrage in- 
titulé» AJhêlo^ia Pbilolaka > où il prétend 
* démontrer les aiouvemens des Flanettes par 

* une 
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lifte nouvelle & véritable hypothefè, avec 
des Tables tres-facilçs. Q;iatre ans après il 
compofà un Traité en faveur des Eglifes 
de rortugal > qui depuis que ce Royaume a- 
voit fecoùé le joug de la domination Kfpa* 
gnole, demeuroient dépourvues d'Evêques, 
par le refus que faifoit le Pape de donner 
des Bulles à ceux que le Roy Jfan IV. avoit 
nommez. Avant que de rien décider > il rap- 

f)orte avec foin les diflFerentes manières dont 
'Eglifc Catholique j fuivant les temps> s'etoit 
pouryeuc de Palteurs 9 & particulièrement 




jufqi 

^u'il feroit permis à l'avenir à l'Archevêque 
de Tolède d'inftitucr Évefques > en la place 
de leurs predeceflcurs , ceux que le Roy au* 
roit élus. Il ne doute point que les Rois d'EC- 
pagne & de Portugal i^efoient légitimes poC 
icfl^urs du droit qu'ils ont dans rinftitution 
des Evêques > l'ayant acquis taciti-ment du 
Clergé. Il donne fes avis à peu prés de cet- 
te forte: ,, Après que le Roy Jean IV. a 
, fupplié depuis huit ans Urbain Vil 1. & 
i Innocent X. de donner des Bulles aux E- 
, vefques nommez , il peut les faire ficrer 

> par les Métropolitains 5 & comme les Papet 
, ont autrefois prétendu que le pouvoir a é- 
i iablir des Evefques dans les :>ieges vacant 
, leur eftoit dévolu, par la négligence det 
, Princes qui a voient manqué dy pourvoir > 

> il rentrera • légitimement dans fon droit 
, par une pareille négligence de la part des 

7omelI. L «Papes. 
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»i Papes. En cela il ne bleffcra en I 

>» pecl qu'il porte au Siint Siège , & il 
I, toujours diiporéaiiffi bien que les Evcfqaes 
t> facrez par les MeiropoUrains , à luy de- 
,t mander fa confirmation » & à recevoir de» 
», Bulle*. En la même année qu'il compofa 
cet Uf^rit pour les Eglifcs de Portugal, il fit 
. imprimer au Louvre un volume de l'Hiftoî- 
reBizantine écrite en Grec par Dui^as ■ qui 
commence à lean Paleologue premier Em- 
pereur de Conftantinople, & finit à Maho- 
m<t II. Empereur des Turcs: Monficur 
fiouilleau tira cette hiftoirc d'un Manufcfie 
Grec de ta Bîhliothcque du Rovi & y joi- 
gnit la verfion Latine avec des Notes. En 
1Û57, il donna au Public un Traité des Li- 
gnes fpirales) n'ayant ( à ce qu'd dît ) ja- 
mais bien coinpris ce qu'en dit Archimedci , 
ce qui eft afkz remarquable. En \66-^. il 

fmblia en un volume un Traite pris de pto- , 
ornée, avec une verfion Latine, intitulé. 
De jiidicandi facuttate ir animi frincipatu. 
Quelque tétras aprc&il mit au jourungrand 
ouvra|;e in folio avec ce titre, Oput fiovutn 
ai Artibmtticam inpTiitorum, Liirit fex corn* j 
fiebinfum . in qu» filura â vonnullii haHctmt 
tditu atmenjlrantiir. 1 

Outre CCS ouvrages il en a compote plu- | 
fieurs autres qui funt demeurez dans fon ca- 
binet: cependant la grande réputation qu'ils ' 
Itiy donnèrent ne diminua rien de fa mode- | 
ftie: & un de Tes amis luy ayant témoigné 
par une Lettre la haute opinion qu'il en a- 
voit, Moniîcur Bouilleau luy fi; cette répon- 
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fe: îl n'y 4 rien au monde ifue p appréhende 
tam que les louanges > fi ce que je fais eft ap- 
prouva' par les mnnefies gens intelligens dant 
, les matières que jay traittùs > cette approbation 
pure èr fimple fans éloges , vaut mieux^ que tout 
les panégyriques. Il demeura plufîeurs an- 
nées chez Monfieur du ffuy Garde de la Bi- 
bliothèque du Roy } 6ù s'aflèmbloient tou« , 
les jours Meffieurs Grotius > filondeU» de 
Launoy « Guyet 9 Ménage i Bigot » Thoinart» 
&c. fes amis les plus intimes. 

Après la mort de Monfieur du Fuy $ Mon* 
fleur de Thou Prefident à la première des 
Enqueftes voulut l*avoir chez luy> & leme^ 
na en Hollande lors qu^il y alla en qualité 
d'Ambaffadeur, H fît plufîeurs autres vo- 
yages en Italie » en Allemagne t en Pologne 
& au Levant. La Reine Louife de Gonza-, 
gue l'attira à fa Cour 9 le reçut honorable-^ 
ment t & luy fît un prefent confîdcirabf e. Le 
Roy Jeaii Cafimîr le nomma pour fon Ar- 
gent auprès des Ëtats des Provinces Unies 
Îendant la guerre de Suéde & de Polojjne* 
\n Tannée 1689. il fc retira dans rAbbayc 
de Saint Vlftorj il y fît fon teflamcnt le 
20. Aouft 1(591* & y mourutlc 25. Novem- 
bre 1694. 
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^avid Blonde l , Trofepur en Hijloiré. 

IL eft cfionnant qu^un homme qui a au- 
tant aimé la venté que celuy dont jVn- 
treprens l'Eloge , ne Tait pas connue dans 
la matière de toutes la plus grave & Ta plus 
importante : car il a vefcu oc eft mort dans 
la profeffion de la Religion Prétendue Re- 
formée > dont il eftoit un des Miniftres. Il 
' avoit une fagacité merveilleuie à bien dilcu- 
ter & à bien démeflcr uii point d'Hiftoiret 
& peu de perfonnes ont efté aufli loin que 
luy pour en bien développer toutes les cir- 
confiances. Son fort eftoit Texaâitude } & 
Monfieur du Fuy « Garde de la Bibliothèque 
du Roy» Tappelloit le Grand Dataire. U 
prit à tafche d'examiner à fond Thiftoire fa- 
Duleufe de la Papefle Jeanne 5 & ^uoy que 
les ennemis de la Religion Catholique ra- 
yent reveftue de toute la vray • femblance 
dont elle eft capable , il en démella fi bien 
toutes les abfurditez> qu'elle ne pafïa plus 
parmi ceux qui avoient quelque connoiilance 
cxaéle de l'hiftoire que pour une fable groC- 
fierc & mal inventée, bntre les preuves de 
la fauffeté de cette hiftoire, la profeffion de 
Monfifur Blondel qui la réfute eft très con- 
lîderable ^ c'ett un Miniftre que Tintereft de 
fa Religion enpageoit à (buftenir cette fiip- 
pofitibn) & qui n'a pu eftre- porté à la cqm- 

bat^ 
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battre que par la feule force de la vérité. 
Saumaile s'eftoit' vanté que fi on luy donnoit ^ 
l'Ecrit de Monfîeur Blondel, il le diffiperoit 
en fouflant deflusj mais le Livre;Jnv ayant 
efté donné) il vefcut fix ans depuis (ans y 
répondre > & fans qu'on ait trouvé après (a 
mort dans fes papiers un fèul mot fur cette 
matière. Rivet plus fincere» a écrit qu'il 
doutoit qu'on pull réfuter le Livre de Blon- • 
del au contentement d'un Lefteur judicieux 
& éclairé. 

Divid Blondel né à Châlons en Champa- 
gne réuffit parfaitement dés fon jeune âjçe 
dans l'étude des belles Lettres : après avoir 
appris les Langues fçavantes & la Theolo- 1 
gie f il s'appliqua à THiftoire Ecclefîaftique 9 
& particulièrement à celles du bas Empire. 
Il fut receu Miniflre dans un Synode de 
rifle de France en l'année 1^14. & exerça 
fon miniftere à Houdâu prés de Paris en 
l<îip. Il fit en cette année un Ouvrage in- 
titulé, Moiefte Déclaration de la fincerU^ & 
fferiu' des Eglifes F^eformùs de France. C'eftoit 
une Réponfe aux Ecrits de deux ou trois- 
Auteurs Catholiques , & particulièrement du 
Cardinal de Richelieu» qui n'étoit alors 
qu'Evefque de Luçon. Ce Livre luy fit 
beaucoup d'honneur. Il eut toujours des 
emplois confiderables dans les Synodes. Il 
fut plus de vingt fois Secrétaire dàA ceux 
de rifle de France. On le dej^ta quatre 
fois aux Synodes Nationaux, où il ne man* 
quoit jamais d'eftre choifi pour dreffer & re- 
cueillir les Aftes. Ce fut luy que le Synode 
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Natk>nal de Caftres députa au Roy en Tan- 
née i(ix6, pour remercier Sa Majelté au nom 
de la Compagnie. En Tannée 1650; les 
Adminiftrateurs du Collège d'Âmfierdam 
luy firent propofer d*y venir eftre Profeffeur 
enTHifloire» ce qu'il accepta & y rem^it 
la Chaife de Voflius, Comme 4I eftoit tort 




grande fluxion furies yeux, quil en demeu> 
ra aveugle fort long-temps. Cette fluxion 
tomba enfuite fur la poitrine t & il eh mou- 
rut le 17, Avril KÎ55. Agé de ioixante-qua« 
tre ans. C'eftoit un homme d'honneur , 
d'une prodigieufe ledlure « ^ capable de 
grandes choies, Quoy qu'il n'ait pas écrit 
avec beaucoup d'élégance ni en Latin t ni en 
Francis» & que fon fiyle foit obfcur parti- 
culièrement à caufe des fréquentes parentbe- 
&s dont il- Tembaraflbit > néanmoins fes 
ouvirages font fort recherchez k caufe de leur 
profonde érudition» & de Texaftitude defcs 
recherches. Nous avons de luy, outre les 
ouvrages dont j'ay parlé , une très-belle Rç- 

{)onfe aux emportcmens de Chifflet contre 
a généalogie de la Mailon de France, fous 
le titre d'Jj/èrfw geneaiogia Francien , un Trai- 
te des afbylles^ un autre intitulé, de Formu- 
la vemante Chrifto!, & un autre intitulé, PJeu- 
do'tjidoruT 4r Tunianus vapuisntesy qui eft u- 
ne Pièce contre les Epiftres Decretales. 
Nous avons encore de luy ^n Traité qui a 

poui^ 
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pour Titre, EfcUirciffèmmt fur PEucharifth^ 
& un Traité de ia Primauté' dam PEgliJt. 

Il a?oit entrepris de réfuter Baronius 
clans la plupart aes endroits de fes Anna^» 
les 5 mais on n'a trouvé de tout ce travail que 
quelques Notes qu'il avoit écrites fur les mar- 
ges de fbn Baronms. Un Miriiftre Bearnois 
réfugié à Amfterdam > Içs ayant inférées dans 
un Livre qu'il fit contre ce fçavant Cardinal^ 
elles n'ont 1 as efté trouvées fort importan- 
tes, non plus que tout ce que le Miniftrc 
Bearnois y avoit ajouté* Il avoit deux fre- 
res, tous deux Miniftres, l*un nommé Moy- 
(cy Si. l'autre Aaron , qui ont efté gens de 
mérite, & d'une érudition au dclTus dacom* 
mun. 



Samuel Bocbart. 

LA profonde érudition de celuy dont je 
vais parler ne permet pas qu'on lu^ re« 
I fu(ê une place dans ce Volume , ëi elle 
luy donne un droit ^inconteftable d'eftre mis 
au nombre àcs Ham'mes lUuftres de fon fizm 
de. Il naquit à Roiien de René Bochart 
Miniftre de cette Ville,. & d'Efther du Mou- 
lin fille de Pierre duMoulin fameuxMiniftre de 
Charenton. 11 eftoit de l'illuftre Famille de Bo- 
chart Champigni , de la branche de Menillet. 
On peut juger du progrés qu'il fit dans 
l'elludc des belles Lettres , par les quarante 

.L 4 Vers 
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Vers Grecs qu'il comuofa n'ayant encore cjue 
13. ans à la louange de Numa Dempftcr,qui 
les publia à la telle de fcs Antiquités Ro- 
maines. Il fit fa Philofophie a Saumur^ où 
il fouftint des Thcfes avec toutl'aPplaudifle- 
ment imaginable, A fon retour a Angleter- 
re 911 il demeura quelque temps avec Came- 
ron fon Maiftre en Théologie qu'il y avoit 
fuivi, il s'attacha fous Thomas Erpenius à 
l'cftude de l'Arabe qu'il apprit* à fonds , de 
mefme que l'Hébreu & la plupart <ie8 autres 
Langues Orientales, Enfuite il fut recei» 
. Miniftre à Cien ^ où la première chofc d'é- 
clat qu'il fît fut une Di(pute contre le Père 
Veron , d^ns laquelle par fon clprit > & avec 
le fecours de fon érudition , il remporta tout 
l'avantage qu'il pouvoit efperer cq défendant 
une mauvaife caufe. 

Sa réputation s'augmenta beaucoup par U 
publication du Phaleg if du Cbanaan ^ qm con- 
tiennent une Géographie facrée de tous les 
Pays où les Peuples furent difperfez après la 
confalion des Langues à la Xo**t de Babel. 
Riçn n'eft égal aux Recherchçs curieufes 
qu'il y a dans ce Livre j^ & à la protondeur 
de rcrydition qui s'y trouve par tout. U 
donni enfuite un Livre intitule > De Anima-' 
fibus piçr^ Scriptura , où il décrit & explique 
la nature de tous les aqimàux dont il eft par- 
lé dans le vieil & dans le nouveau Tefta- 
ment. Il fit encore plufieurs Traitez des Mif 
per4uXj, des i^ lentes j iT des Pierres frecieujes^ 
dont il eft fait mention dans l'Ecriture faintej 
çoffiipe avfli lîn Traité 4u tarais Jtxrefire,. 
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Il s'appliqua à ces fortes d'ouvrages > parce 

Îiu'il avoit entrepris de prcfcher fur la Gcnc- 
e. H ne crut pas d'abprd qu'il poufferoit fi 
loin cette fbrtç de travail 5 mais il s'y engagea 
infenfiblcment par la connexité que ces naa- 
tieres ont les unes avec les autres. Le Traité 
des AniîTiaux a efté 'imprimé à Londres en 
1663. fous le titre de fiieroT^oicon. Il a eftc ré- 
imprimé à Francfort en 1675. & à Leyde en 
i^pi, La Reine de Suéde prévenue par la 
grande réputation de Monfieur Bochart l'atti- 
ra à fa Cour, & luy fît un accueil & un trai- 
tement t/és honorable. De jeunes fous qui 
approchaient la Reine ont fait cent mauvais 
contes fur le voyait qu'il fit en Suéde j «nais 
rien n'y a donné lieu que fa haute réputation! 
& la gravité que luy donnoit fbn grand mé- 
rite. 

Il publia une Lettre en 1650. fur l'autori- 
té des Rois & fur l'inflitution des Evefques 
& des Preflres> une autre en 1651. contre le 

Jefuite la Barre » touchant la tolérance du 
iUtheranifme donnée dans le Synode Natio- 
nal de Charenton: & enfin une troifiéme, 
où il montre par pluiîeiirç fçavahtes raifons 
qu'il n'y a point d^appàrence qu'Enée foît ja- 
mais venu eq Italie. H eftoit de l'Académie 
de Caèn , compofee alors de plufîeurs excel- 
lens hommes. Il mourut fîibitement dans 
cette Académie le *Lundy fèiziéme May dé 
Tannée 16^7. /On a. crû que le déplaifir d'y 
entendre lire une Réponfe à quelques Pro- 
pofîtipns qu'il avoit avancées > laquelle' le 
çonvainquoit dCs'cHre trompé confiderable- 

L 5 iQentf 
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ment» avoit caufé fa mort ^ mais il n'eftcuére 
croyable qu'un homme aufli modéré > & cr auffi 
bon fens , fc foit laifle mourir pour une chofe 
auffi naturelle & aufli ordinaire aux plus grands 
pei^{bnnages. Ce bruit ne s*eft répandu que 
par la mauvaife coutume que l'on a > d'attri- 
buer prefque toujours à des càufes morales la 
mort de la plupart des hommes» qui n'cft or- 
dinairement que l'efifet d'une caufc purement 
phyfique. C'eftoitun véritable homme d'hon- 
neur & d'une droiture tout-à-fait (Inguliere > 
aimant fes amis avec chaleur» & en eftant 
aimé de mefme. Son érudition eftoit extré* 
memcnt profonde, & le fort de cette érudi. 
tion conuftoit particulièrement dans un grand 
ufàge des Lettres profanes» jointe à une très- 

trande connoiflance des Langues Orientales» 
i à une longue eftude de la lettre de l'E- 
criture iâinte. 



][faac de Benferade , de F Académie 

Françoife. 



PERSONNE n'a peut-eftre jamais 
plus de vivacité d'efprit que celuy d( 



ta 



eu 

ont 

levais parler $& cette vivacité» qui écla- 

^és les premières années de fon enfance» 

a duré fans déchoir jufqu'à la fin de fà vie. 

ISAAC DEBENSERADE rj^quit à 

Lions Ville de Normandie» jproche Rouen. 

Son père eftoit Grand Maillre des Eaux & 

Forefts, 
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Forefts, & Ton affeure qu'un de ks AnceC- 
très a efté Chambellan a'un de nos Rois» 
& Chaftelain du Chafteau de Milan. Du 
codé de fa mère il efloit allié à la Mailbn 
de Vignerot { & de la Porte. Cette naif- 
rance> jointe à U, beauté de fon efprft, luy 
donnoit une honnefte hardieffe, qui le ren- 
dit familier avec les plus grands Seigneurs 
de la Couri dont il eftoit aimé tendrement» 
& qui ne s*empreâbient pas moii\s à Tavoir 
pour ami > que luy à leur faire fà cour. 

Lors qu'il fallut luy faire recevoir le Sa- 
crement de la Confirmation , on le mena la 
veil}e (àluer TEvefqMe qui devoit confirmer. 




alors fort commun parmi les Huguenots» 
du (nombre defquels fon père avoit eftc 
long- temps, il luy demanda- *'il ne vouloit 
pas changer de nom. Que tne donnere:( vont 
de retour y répondit le petit Benferade. On 
ne donne point de retour pour changer de nom » 
luy répondit rEvefquc. fe garderdy donc le 
mien y répondit- il. Vaut ave:( raifon^mon fils^ 
luy dit l'Evefque en foûriant, car quelque 
nom que vous ayes[ , vout fc4ure\ bien le faire 
valoir* 

Au fortir du Collège il compofa trois ou 
quatre Pièces de Théâtre qui réuffirent , entre 
autres Iphis & Jinte, & Marc- Antoine. Le 
Cardinal de Richelieu qui l'eftimoit beau- 
coup luy fit du bien» & la ReineMere luy 
donna une penfion de trois mille livres, Il 

s'at- 
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s^ittacha à rAdmiral de Brezé> qu'il fui vit 
dans toutes Tes Expéditions^ & après (à 
mort il retourna à la Cour > où il brilla plus 
que jamais. 

Quoy qu'il vefcût tres-fàmilierement avec 
les plus grands Seigneurs du Royaume > com- 
me je l'ay déjà remarqué» il y vivoit néan- 
moins avec une très- grande circonfpeflion, 
Vout vous tJionne:(9 difoit-il quelquefois à fes 
amis 9 de voir la manière dont jt parle aux flut 
grandr Seigneurt 5 f caches^ que jz fuis to&jourt 
fur mes gardes avec eux y iif que 'fer forme .nob' 
fervt mieux que moy le; longues & les trêves 
en leur parlant » Ce font des lions ^ ajoûtoit-iU 
j«i par, leurs cariffes affeàées me tendent\deffie- 
ges à tous momens. Us feraient ravis que jt 
m^icbdpafie À quelque chofe de trop familier ^ 
four avoir le plaijir de me donner un coup de 
fatte^ maisj Dieu mercy ^je ne leur ay f oint en» 
core donm* cette forte de divertijfement» 

Il eftoit bien fait de fa perfonne » & d'u- 




qu'elle luy ait jî 
né du ridicule : ce qui demande dans un âge 
avancé bien de Tefprit & du bon fens. Ses 
Fo^'fles ont fiiit pendant plus de quarante 
sens les délices de la Cour & de toute la 
France I particulièrement fendant la jeunefle 
du Roy , par les Vers admirables qu'il fai- 
foit pour les Balets que Sa Majeflé danfoit 
ou faifoit danfer tous les hyvers. Ces Vers 
font d*une e{pece toute nouvelle» & dont 
il a eftc le premier Inventeur. Avant luy 

les 



/ 
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les Vers «Tun Balét ne parloient que des 
Ferfonnages que Ton y taifbit entrer» & 

f^oitit du tout 'des Ferfonnes qui les repre* 
èntoient. Monfieur de Benferade tournoit 
fes Vers d'une manière qu'ils s'entendoient 
également & des uns & des autres : £t 
comme le Roy reprefentoit tantoft Jupiter 
& tantoft Neptune > quelquefois lô Dieu 
Mars, d'autrefois le Soleil, rien nVftoitplus 
agréable ni plus admirable tout enfemblei 
que la fîneffe des louanges qu'il luy donnoit 
fans s'adreffèr à luy. Le Coup portoit fiir le 
Perfbnnage, & le contre-coup fur la Ferfort* 
ne ^ ce qui donnoit un double plaifîr en don- 
nant à entendre deux chofes à la fois , qui 
belles feparément, devenoieht encore plus 
belles eftant jointes enfemble. Il en eltoit 
de mefme de tous lesJSeigneurs, & de tou^, 
tes les Dames de la Cour , qui danfoient a* 
vec le Roy dans ces mefmes Ballets 5 leurs 
qualitez; , leurs talens , & quelquefois mef- 
me leurs ja|rigues y eftoient touchées û dé- 
licatemeniPqu'ils eftoient obligez d'en rire 
les premiers. 

Ses autres Foëiîes n'eftoient pas moins o- 
figinales. 11. n'a jamais imité perfonne , la 
galanterie dont elles font animées eft toute 
neuve, & n'a poinli||le modelle dans TÂnti- 
quité la plus polie, foit Grecque, foit Ro- 
maine. Les Anciens ne fongeoientqu*à met- 
tre de la paf&on dans leurs V ers amoureux y 
Monfieur de Benferade y a meflé une plai- 
fanterie galante à tout le monde. Le Car- 
dinal Mazarin eftimoit fort fes Foëfies , & ie 

fàilbi^ 
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Ëiifoit honneur de dire Qu'en fa jeanefiè il 
avoit fait des Vers qui reiièmbloîent à ceux 
de Benferade. Il luy fit donner unepenfion 
de deux mille livres» & une autre de mille 
ccus fur TAbbayc de S. Eloy. 

En envoyant à une Dame de qualité une 
Faraphrafe fur le Livre de Job > il raccom- 
pagna d'un Sonnet qui fit beaucoup de bruit» 
& qui finît par ces Vers en parlant de Job : 

l^ilfouffrit des maux incriyahles ; 
Il s* en ^leignit , il en parla ; 
yen connois de flus wiferabks. 

Comme ce Sonnet plut extrêmement, ceux 
qui n'aimoient pas qu'on luy donnaft tant de 
louanges pretendoient qu'il n'approchoit pas 
d'un Sonnet de Voiture qu'ils luy oppofbient» 
& que Voiture avoit fait pour un^ Dame (bus 
le nom d'Uranie. Tout Faris fut partagé 
fîir cette difpute^ il fe ferma comme deux 

ÎarHs, dont celuy de Benferade dttipelloitle 
arti des Tobelins, & celuy dcWoiture le 
Parti des Uranins. La quellion demeura in- 
décife > & l'on convint feulement que fi ce- 
luy de Voiture eftoit le plus beau, au gré de. 
quelques*uns , celuy de Benferade eftoit le 
plus galant au gré de tout le monde, 

11 a fait toutes les Metamorphofes d'Ovide 
en Rondeaux, dont il y en a plufieurs qui 
font d'une très-grande beauté. Chaque Ron- 
deau rapporte ce qu'il y a d'eflentiel dans 
chaque Fable » avec des Rïoralitez tres-înge-r 

nieuics 
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nieufcs & très- agréables. Le Roy voulût 
bien faire la dépenfe de toutes les tiftampes 
de ce Livre i qui font belles & en très-grand 
nombre. La richeflè & le choix des rimes 
de ces Rondeaux t & de tous fes Ouvrages » 
ont quelque chofe d'eflonnant. Auffi eft-il 
vray que perfonne n'a jamais mieux rimé 
que luy. 

Il a fait plufieurs OuvrajEçes de dévotion t 
entre autres l'Office de la Vierge > avec plu- 
fieurs Prières i & tous les Pfeaumes de Da- 
vid. 

Il mourut à Paris le ij. Oftobre 1^91. âgé 
de 78. ans > avec tous les fentimens d'un vray 
Chreftien, & après avoir fouffert de très- 

Srandes douleurs caufees par une rétention 
'urine > & par la pierre » dont il avoit refola 
de fe faire tailler. 



lean Racine 1 de ]^ Académie Fran^ 

çoi/è. 

LE gcnie eft un don de la Nature qui 
ne fe* peut cacher , & qui fe manifeile 
dans its enfans preique auffi-tofl que 
la raifbn. Celuy dont je parle avoit eftc' 
élevé à Port-^Royal des Champs > où ayant 
lu, en y faifant fês Efludes, les excellentes 
PoëfiesdeMonfieur d'Andilly,la TraJuélion 
du Poëme de S. Profper par Monfieur de 

Sacy, 
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Sacy , & (lir tout les Traduâions admirablra 
des Hymnes de l'Eglifè du mefiîie Auteur » 
il s'appliqua à faire des Traductions en Vers 
tie quelque Hymnes > qui n'avoient pas encore 
cfic traduites» lefciuelles furent trouvées fi 
belles & fi dignes d eftre imprimées > qu'elles 
l'ont eflé depuis lors que dans un âge plus 
STancé il leur eut donné leur clerniere per- 
feâion. Kftant venu à Paris à l'âge de 17. 
ou 18. an^^^iT compoik une très belle Ode 
fur le Mariage du Roy > où il introduit la 
Nymphe de la Seine 9 qui fait une elpecc 
d'Épithalame très fin & tres^ingenieux. Le 
fùccés qu'eut cet Ouvrage le porta à travail- 
ler pour le Théâtre , & à conipofer la Tra- 
gédie d^Andromaque qui fit le mefme bruit à 
J>eu prés que le Cid > lors qu'il fut reprefèntc 
a première fois. D'autres Pièces de 'i'hea- 
tre qu'il donna enfuite > comme Titus > Baja- 
zet, Iphigenie, & Phèdre eurent une fi gran- 
de ' réputation » que plufieurs perfbnnes ne 
doutèrent point ^ de le comparer au grand 
Corneille > & de le mettre en parallèle avec 
cet homme incomparable* Il eii vray que fi 
Corneille le furpafle du cofté des fçntimens 
héroïques 9 & de la grandeur des caraâeres 
qu'il donne à fes^perlonnages, le nïel me Cor- 
neille luy eft inférieur dans les mouvemens de 
tendreflci & dans la pureté du langage. 
Quoy qu'il en foit > Monfieur Racine a eu 
fes partifans, & la conteftation eft demeurée 
en quelque forte indécife. La feule chofc 
dont tout le monde eft demeuré d'acordf 
c'eft qu'il ont fait l'un & l'autre un très- 
grand^ 
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grand honneur à noftre Langue i & à nof? 
tre Nation. 

On {buhaita de donner poui^ recteatioil 
aux jeunes Demoifellcs qui s'élèvent dans la 
Mai&n Royale de S. Cyr, quelques Ipeéla-* 
clés qui euflènt pour ellesl es mefines agré* 
mens que cet admirables Comédies, Mon* 
fieur Racine eut ordre d'y travailler i & de 
choifir un (lijet faintpourla matière de fon 
Poème. Il choifit l'Hiftoire d'Eflher, qu'il 
accommoda fi-bien au Théâtre ) que rien 
n'a jamais eflé plus touchant» plus àgreablOè 
Il y infera quantité de Chœurs pour donner 
lieu à la Mufique , & ces Chœurs n'eftoienC 

f>refque autre chofe qu^un tiflu des fentimens 
es plus tendres 3c les plus pathetique$jde« 
Pfeaumes) des Prophètes, & de divers au« 
très endroits de l'Ecriture {àiitte« 

Ëflher fut fuivie, l^atmée d'après > de U 
Tragédie d' Athâlie % <\}Xi ne luy céda en rien 
pour la beauté de la compofitioni ny pour 
tous les ornement qu'il y fit entrer pour la 
pcrfeftion du fpeftacle. 

Son mérite avoit déjà porté le Roy à \t 
choiiir» conjointement avec Monfieur DcCi 
predux fon ami iiitime i pour écrire l'Hiftoî^ 
te de (on Règne. C'eft un malheur que la 
iiiort ait enlevé Monfieur Racine à cet Ou«v 
yrage, qui ne pouvoit^eftrc que tçes-cxcel- 
ient pour peu qu'il répondilt à la dignité dé 
îa matières & à la capacité d(^s Ouvriers» 
Monfieur de Valincour.Secrcftaite de Mpn- 
fieur le Comte de Thoubufe, & un detf 
Quarante de l'Académie Fr an joifc > très- dign^ 
Tome IL M de 
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âe {ucceder à Moniteur Racine j a efié nom- 
mé pour continuer ce travail avec Monfieur 
Defpreaux. Monfieur Racine eftoit auffi de 
r Académie FraIKoife^ & y fut receu avec un 
grand applaudiffement en Tannée 1^73. 

11 acquit une CKargc de Threforier de 
France , enfuitc une Charge de Secrjctâire du 
Roy , & Sa Majeftc l'honora de celle de 
Gentilhomme ordinaire de fa Maîfoat avec 
U furvivancc pour fon fils, 

11 mourut âge de cinquante neuf ans le ai. 
Avril i(5p9. à cinq heures du matin» avec des 
fentimens de pieté très- vifs & tres-édifians. 
Il a efté enterre à Port- Royal des Champs, 
où il fut porte le lendemain , fuivant la aif- 
pofition de fon Teftameht qui ne contient 
que cet Article, & qui cft conceu en ces ter- 
mes : » Je defire .qu'après ma mort mon 
„ corps foit porte à Port-Royal des Champs, 

& qu'il foit inhumé dans le Cimetière 

aux pieds de Monfieur Hamont. Je fup- 
„ plie très- humblement la Mère Abbcffc, & 
„ les Religieufes de vouloir bien m'accorder 
„ cet honneur I quoy que je m'en reconnoif- 
,> fe très indigne & par les fcandales de ma 
„ vie paffée, & par le peu d'ufage que j'ay 
„ fait de l'excellente éducation qUe j'ay re- 

ceue autrefois dans cette Maifon, ce des 






3> Dieu, plus, j'ay befoin des prières d'une fi 
,, fainte Communa^uté , pour attirer (à mifè- 
}} ricoide fur moy. 

Le 
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Le Roy a donné une penfion de deux 
mille livres à fa Famille. Sa Majefté envoya 
très fouvent (çavoir de (es nouvelles pendant 
fa maladie, & témoigna du déplaiilr de fa 
mort , qui fut regrettée de toute la Cour , & 
de toute la Ville. 
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Jean de la G^intinie , T>ire6ieur des 
tous les jardins Fruitiers S? Tota^ 
gers du Roy. 

l'eft aflîircment un très. grand avantage 
^pour réuffir dans une rrofeffion, que 
d'eftre né de parens qui l'ont exercée j 
ou qui l'exercent avec fuccés. Les précep- 
tes alors fe pratiquent prefque fans peme^ 6ç 
pour peu qu'on joigne de nouvelles connoi& 
fances à celles dont on hérite, il efl comme 
tmpoflible de ne pas exceller au deflus des 
autres. Il arrive fouvent néanmoins quelora 
que des hommes d'un génie extraordmaire » 
& Gue leur naiflânce deftinoit à quelque cho* 
fe ae plus élevé, fe trouvent comme entraif- 
nez par leur inclination naturelle à des pro« 
feffions au deflbus d'eux, ils y font un pro« 
grés bien plus confiderable , tant il efl vray 
que la vocation de la Nature, fi cela fe peut 
dire , vaut encore mieux que celle de la nail* 
fance & de la deftination des parens. 

JEAN DE LA (iyiNTINIE naquît 
près de Poitiers en l'année 1626. & fit fes 

M % Eftu. 
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Eftudes au Collège des Jefuites de cette Vil- 
If. Auffi-toft quil eut achevé fon cours de 
Irhilofophie ) & pris quelques levons de 
Proit ^ il vint à Paris fe faire recevoir Avp-. 
cat. Il efloit naturellement éloquent ^ Tart 
qu'il joignit à cet heureux don de la nai£- 
fance luy acquit en peu de temps beaueoup 
de réputation dans le Barreau 9 oC une efii- 
me finguliere dans l'efprit des premiers Ma- 
giftrats. 

Monficur Tambonneau Prefident en la 
Chambre des Comptes, informe de fbn mé- 
rite fouhaita de le voir» & crut ne pouvoir 
procurer à fon fils , qu'il aimoit tendrementf 
un plus grand avantage que de le mettre 
Ibus la conduite d'un auili habile homme 3 
ç«?, qu'il fit , en luy donnant des appointe- 
mens confiderables. Quoy que cet Émploy* 
luy laifiaft peu de temps dont il puft difpo- 
fêr 9 il en trouva néanmoins pont latisfaire à 
U paffion qu'il avoit pour 1 Agriculture, Il 
fç mit donc à lire Columelle > v arron , Vir- 
gile « & tous- les autres anciens Auteurs qui 
ont traité de cette matière , & tout ce qU'en 
ont écrit les Modernes, en forte qu'il s'ac- 
quit toute la Théorie qu'alors on pouvoit a- 
voir de ce bel Art. 

11 fit dans ce temps-là un voyage en Italie 
avec Monfieur Tambonneau fon Uifciplesoù 
' la veuë de ce qui s'y pratique dans le Jar- 
dinage luy fit faire encore une infinité de 
reflexions tres-curieufes & très-utiles. Il ne 
luy manquoit plus que de jpind^'e à cette 
1 ncQrie l'expérience & la pratique 3 ce qu'il 

fit 
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fit dés qu*il fut de retour à Paris. Monficur 
Tambonncau luy abandonna cnticrcnaent le 
Jardin de (à mai Ton» où il planta tout ce 
qu'il voulut. Il fit un grand nombre d'ex- 
périences } avant que de fc déterminer. Pour 
bien concoiflre comment la Nasture opère 
dans la produâion des racines , il planta en 
un meftne jour plufieurs arbres de la mcfme 
e(jpece, & enfuite il les arracha tous l'un a- 
prés l'autre de huit jours en huit jours, pour 
, voir le commencement , le progrés > & l'ac- 
compliffement de la production des racines, 
H apprit ce qu'on ne fçavoit pas encorre > 
qu'un arbre tran(planté ne prend de nourri- 
ture qiie par les racines qu'il a pouffées de- 
puis qu'il eft replanté « & qui font comme 
autant de bouches par où il attire l'humeur 
nourricière de la terre > & nullement par les 
petites lacines qu'on luy a laifiees» qu'on ap- 
pelle ordinairement le chevelu, ue là il 
nous a en{èiçné> que loin de conferver ces 
anciennes petites racines , quand on tranfpor- 
te l'arbre ^comme on le faifoit autrefois avec 
grand foin, il eft meilleur de les couper, 
parce qu'ordinairenpent elles fe fechent & fe 
moififlentj ce, qui nuit à l'arbre, au lieu de 
luy aider. Il a découvert encore, par ks 
expériences, la méthode certaine & infailli- 
ble de bien tailler les arbres. Avant luv on 
ne fongeoit prefque à autre chofe, entaillant 
un arbre , qu'à luy donner une belle forme t 
& à le dégager des branches qui l'offufquoient. 
Il a fceu, & enfuite il a enleigné ce qu'il fàl- 
loit fairç pour contrain4re ,uu arbre à donner 

M 3 du 
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du fruit t & à en donner aux endroits où l'on 
veut qu'il en vienne» mefmc à le répandre 
également fur toutes fes branches ^ ce qui n'a- 
voit jamais efté» ny pcnfc» ny mefme crû 
poffible. Il pretendoit) & l'expérience le 
confirme tous les jours» qu'un arore fruitier 
qui a trop de vigueur ) & qu'on abandonne 
entièrement à luy-mefme » ne poufle ordinai- 
rement que des branches & des feuilles. 
Qu'il faut reprimer avec adrefle» la forte 
pente qu'il a à ne travailler que pour fa pro- 
pre utilité» qu'il faut luy couper de certaines 
^jroflès branches où il porte prefcjuc toute fa 
eve, & l'obliger par là à nourrir ks autres 
branches foibles & comme délaifleesi parce 
que ce font les feules qui apportent du fruit 
en abondance. Il faudroit tranfcrireicy preC- 
que tout l'excellent Livre qu'il nous a laiffé, 
ious le titre d'injiruâions four les lardins 
Truitiers ist Potagers , fi on vouloit rapporter 
toutes les découvertes dont nous luy ibmmes 
redevables. Ce Livre, qui a eu l'approba- 
tion de toute l'Europe» a efté traduit en 
Anglois » & il y a lieu de croire qu'il le fera 
dans toutes les autres Langues* 
^ Monficur le Prince qui, comme plufieurs 
autres grands Perfonnages, joignit l'amour 
paifible de l'Agriculture à la paflion tumul- 
tueufe de la Guerre, prenoit un extrême 
plaifir à l'entendre parler de fon Art. Le 
ieu Roy d'Angleterre qui luy donna beau- 
coup de marques de fbn eilime dans deux 
voyages qu'il fit en Angleterre , Uiy fit pro- 
poièrune penfion trçs-confiderabk pour l'at- 
tacher 



. qui ont paru en France. ipj 

tacher à la culture de it^ Jardins 5 mais l'a- 
mour de la Patrie , & k preffentiment qu'il 
avoit pcus-eflfc dc^ fcrrices qu'il rendroit 
un jour àfon %oy, l'empAc^erent d'accep- 
ter ces offres avantagcufes. Il s'acquit dans 
ces deux voyages l'amitié de plufieurs Mi- 
lords» avec lefquels il a entretenu jufqu'à fa 
mort un commerce de Lettres. Ces Lettres 
qui de fa part contenoient toujours quelques 
inftruélions pour le Jardinage, ont efte la 
plupart imprimées à Londres, pour rendre 
ces kiftruâions utiles à*fout le monde. 

Le Roy augmenta en {à faveur le nombre 
des Officiers de fa Maifon , en créant la 
Charge de Direéleur General des Jardins 
Fruitiers & Potagers de toutes fes Maifons 
Royales, dont Monfieur Colbert expédia les 
Provifions ,. & les luy envoya. 




au! 

Verfailh 

lence des légumes & des herbages qu'il luy 
fit produire, porta Sa Majefté à faire celuy 
que Ton voit aujourd'huy, qui eft & qui fe- 
ra encore long - temps 1 admiration de ceux 
qui le voyent, & particulièrement des Ë%an- 
gers, qui n'ont rien chez eux qui en appro- 
che. 

Il eut trois fils de Damoifelle Marguerite 

ioubert fon époufe. L'aidé qui promêttoit 
►eaucoup, & le plus jeune mouriftrent avant 
luy^ & le fécond qui eftoit Abbé ne luyfur- 
vêquit qu'autant de temps qu'il en fallut 
pour faire imprimer l'excellent Livre dont 

M 4 nous 
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nous avons parlé. Le Roy eut la bonté de 
dire à fa veuve i quelques jours ^Prés £| 
mort , qu'il perdoit beaucoup auili - bien 
qu'elle, « qu'il ô'elperoit pas que perlorine 
pufl jamais reparer cette perte» 

Jean Varin * Conducteur S? Graveur 
General des LMonnoyes de Frau* 

ee. ' * 

» 

QUand la Nature entreprend de rendre 
un honime habile dans les Arts i elle y 
réufïit mieux que les Arts melmes avec 
tous leurs préceptes > & avec rinftruQrion de 
tbuç les Maiftres. JEAN VARiN natif 
de tiiege, fils de Pierre Varin fieur deBlan* 
chard , & Gentilhornme du Comte de Ro- 
çhefort Prince Souverain <ie l'Empire, en eft 
une preuve bien convaincante. Il fut donné 
à ce jRrincc à Page de onze à douze ans pour 
cftrf fon Page 5 & s^cftant appliqué tout jeu- 
ne par fa feule inclination à defïiner dans les 
momens que les exercices de monter à che- 
val, de faire des armes, de danfer & de vol- 
tiger luy laiffoient libres , il y réuffit admi* 
rablement. Comme le deflein eft un che- 
min à la Peinture, à la Sculpture. & à la 
Gravure, il fe rendit également habile dans 
ces trois Arts» & eftant fort înduftrieux de 
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fon naturel , il imagina plufieurs machines 
tres-ingenieufes pour monnoyér les Médail- 
les qu'il avoit gravées. Le Roy Louis 
XIII. informé de fa capacité le fit venir à 
paris, luy donna des Lettres de Naturalité. 
& le retint pour travailler & aux Monnoyes 
& aux Médailles. Peu de temps après la 
Charge de Garde & Condufteur Genentl 
des Monnoyes de France ayant vacqué p^r 
la mort de René Olivier i il fut receu à cettfe 
Charge. 

Il fit dans ce mefrne temps-là le Sceau de 
TAcademie Françoife , cmi n'cft autre cho(è 
que le portrait du Cardinal de Richelieu ; 
mais fi reifemblant & travaillé avec tant 
d'art , que cet Ouvrage pafle fans contredit 

Ï^our un des plus beaux oui ait jamais eflé 
ait eq cette efpccc. On le fit voir au Car- 
dinal de Richelieu» qui en fut charmé 9 & 
Î[ui dit ppbliquetnent que l'homnie quiayoit 
ait un fi bel Ouvrage meritoit ae ne mou- 
rir jamais. Le Roy Louis XllL ayant rç- 
fblu de faire f^ire la converfion générale de 
toutes les efpeces légères d'or oc d'argent 
dans toute 1 eftenduë de fon Royaume „ le 
iîeur Varin fut çhoifi pour avoir la conduite 
entière de cette reforme ^ qui fut eftablie 
dans la bafle Gallerie du Louvre ;i & fur tout 
poMr faire les poinçons & les carrez de tou- 
tes les Monnoyes. A l'occafion de ces deux 
Emplois le Roy créa pour luy deux Charges» 
l'une de Conducteur General des Monnoyes 
de France > & l'autre de Graveur General 
des Poinçons de ces mefmes Monnoyes. 

M 5 Toutes 
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^Toutes celles qu'il a faites ont cfté d'une 
beauté /l grande 9 que beaucoup de Curieux 
les coniervent & les gardent comme des 
Médailles qui ne le cèdent en rien aux Mé- 
dailles antiques les plus eflipées. Far tout 
où elles fc répandirent, on les regard oit avec 
admiration^ & les Turcs mefmes, qui ne 
font pas fort fenfîbles aux beautez des Arts» 
furent fi charmez des plus petites de toutes 
ces elpeces ,- qu'ils en failoient le plus bel 
ornement de leurs habits , & les y atta- 
choient de tous coftez. 11 fe fit dans le mef- 
me- temps des Pieds forts de huit & dix 
piftoUes, qu'on peut encore mettre au rang 
des plus beaux Médaillons. Toute la Mon- 
noyé qui a elle fabriquée pendant la mino- 
rité du Roy» & qui eft de la mefme beauté 
Ïie celle qui porte l'empreinte de Louis 
1 1 1 . eft encore l'Ouvrage du fieur Varin » 
tant pour la conduite que pour les poinçons 
& les carrez qu'il a tous gravez de fâ main. 
^^C'eft luy qui a fait toutes les Médailles de 
Louis X î II. celle de la Reine Mère Anne 
d' Auftriche , celle du Roy après fa minorité» 
celle de fon Sacre » à plufieurs autres à l'oc- 
cafîon des divers grands évenemcns de fon 
Règne : Il ^ fait les Médailles qui ont efté 
mifts fous les fondemens du frontifoice du 
Louvre, de l'Obfervatoire , de l'Eglife du 
Val de Gi'ace » celle de Monfieur Frerc uni- 
que du Roy, du Prince de Gondc, du Car- 
dinal Mazarin, de la Reine de Suéde, de 
Monfieur Colbert, & de plufieurs autres per- 
fonnes dediftinaion; toutes Pièces admira- 
bles, 
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blcs , & qui font le «^principal ornement des 
Cabinets des Curieux, Depuis qu'il • n'a 
plus travaillé i il ne s'eft rien fait de fi beau» 
quoy que ceux qui l'ont fuivi ayent eu l'a- 
vantage de profiter de fes lumières , en vo- 
yant Ion travail. Il a fait un bufte du Roy 
qui diipute en beauté avec les plus excellens 
morceaux de l'Antiquité > quoy que ce foit 
fon coup d'eflay en marbre. Il fit enfiiite 
une figure de Sa Majcfté, auffi en marbre, 
de 7. à 87 pieds de haut , qui eft d'une 
beauté extraordinaire. Il a fait en bronze 
un buflc de S> Majefté, tres-digne de tous 
fes autres Ouvrages. Monfieur de Menars 
Prefident au Mortier a un bufte d'or du 
Cardinal de Richelieu» du poids de 55. 
louis d'or, qui» efl de la main du mefme 
Varin, & qu'on regarde comme une des 
plus belles pièces en ce genre qui ait jamais 
efté faite. Outre les trois Charges qu'il 
eut touchant les Monnoyes. comme je l'ay 
remarqué , il fiit encore Secrétaire du Roy, 
Confeiller d'Etat, & Intendant des Bafti- 
mens de Sa Majefté. Il mourut à Paris le 
i6. Aouft 1671, âgé de 68. ans. Il eftoit 
d'une conftitution à vivre encore plufieurs 
années, & on croit qu'il a efté empoifonné 
par des fcelerats, à qui il avoit refufé des 
poinçons de Monnoye. 
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Thitif^pes Collot j Operateur pour les 
maladies de la Tierre. 

SI ceux qui excellent dams Texercice des 
beaux Arts méritent le nom d'iUuftres, 
& doivent eftre élevez par des Eloges 
au defllis du commun des nommes» quoy 
que (bu vent ces beaux Arts, tels que la 
Mufiquc & la Peinture, n'ayent pour but 

Î[u'une légère fatisfaâion des fensi dont il 
eroit facuc de fe paOerj combien ces for- 
tes de recompenfes font-elles plus légitime- 
ment deûes à ceux qui ont excellé dans des 
Arts infiniment utiles, & qui vont à déli- 
vrer les hommes des douleurs les plus vio^ 
lentes, & mefmc de la mort qui (croit iné- 
vitable fans leur fecours ? Autrefois des 
Eloges n'auroient pas fufïi, 6; il auroit fallu 
leur élever des ftatiies. 

Tel eftoit celuy dont je vais parler, & 
tels eftoient fon père , ion ayeul , oc fon bi- 
fayeul, & depuis luy fon fils & fes petits- 
fîfs , qui tous ont eu le don de tailler les 
malades de la pierre avec une adrefle fingu- 
liere, Se un lucccs prefque toû]out:s heu- 
reux. 

L'on n*a point de certitude du tempj? où 
la maladie de la pierre a commencé d'eftrc 
connue 5 Ton croit que les hommes en ont 

toujours 
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toujours efté af&igez, & que fi Ton n'en % 
point parlé 9 c'eft qu'elle paffoit pour lèpre 
dans les premiers fiedeS) & que l'on s'en 
cachoit comme d'une maladie hpnteyfe» 
Hippocrates en a écrit* & melme a proteflé 
de n'en faire jamais l'opération) parce qu'iL 
la trouvoit trop peritleule, Ceft l'aveu 
qu'il en fait dans fon ferment» où il char- 
ge de cette opération ceux qui en font une 
profeilion particulière. Auui ne voit, on 
point qu'aucun Chirurgien faif^t les autres 
opérations de Chirurgie» fe ioit rendu ha- 
bile en celle-cy, tant à l'égard du petit ap* 
pareil qui efl fort ancien i qye du grand ap- 
pareil qui n'a eftc inventé qu'en Tannée 
1525. par un nommé Jean des Aomains na- 
tif de Crémone » qui communiqua fon fecrec 
à Marianus San£lus des Barlettes Doâeur 
en Médecine à Padouë. Ce Marianus l'en- 
feigna à un nommé Oflavius de Ville» qui 
fut le Maiftre du bifayeul de celuy dont je 
parle , ^ appelle Laurent CoUot. Celuy -là 
exerça la Médecine en la Ville de Trefnel 
^n Champagne » où il fit un grand nombre . 
d'Opérations» qui le rendirent très- célèbre. 
En l'année 1556. Henri II. luy ordonna de 
venir à Paris » & de s'y eftablir. Il le grati- 
fia d'un prefent confîderahle » le fit Chirur. 
gien de fa mailbnj & créa pour luy une 
Charge d'Operateur pour la pierre » qui a 
efté pofledée par fes defcendans juuiu'aa 
Sieur Collot d'aujourd'huy» qui la porfede- 
roit encore! s'il avoit voulu en donner l'ar- 
gent qu'on luy en adeinandé. C'eiloit alors 

le 
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If feul, qui Par la mort d'0£lavien de Ville. 
fuil inftruit au fecret A\x grand appareil. Il 
l'apprit à Ion lils, qui ne ic rendit pas 
moins habile ni moins célèbre que fon perc. 
C'cii d'eux que parle Ambroile Paré, dans 
foti Traité des Monihesi où après avoir 
rapporté'pinfieurs exemples des belles Ope- 
rations qu'ils avoient faites, il alTure qu'il ne 
croit pas que ni le père ni le fils ayent ja- 
mais de pareils dans leur profeffion. Ce fils 
fiit père d'un troifiémc Laurent ColSot» qui 
hérita de leur habileté. & qui donna la Vick 
Philippe» Collât) celuv dont i'entreprens 

PHILIPPES COLLOT naquit en 
l'année 1595. & dés qu'il tuft en àgc de met- 
tre en pratique les préceptes de l'Art de fcs 
percB. non {eulcment il y apporta toute U 
dextérité qu'il tenoit d'eux, mais il purifia 
leur manière d'opérer de tout ce qu'elle avoir 
de rude & de difïiciie; en forje que de foo 
temps, & depuis luy> peu degensfontmoris 
dans ic travail, & dans la fuite de cette 
Opération. Il eftoit tellement occupé parle 
grand nombre de tnaUdes qu'il avoit àParis» 
que le Cardinal Chigi. qui depuis a cfté Pape 
luus le nom d'Alexandre Vil. ayant voulu 
l'obli(;i:r de venir à Cologne où. il elloit 
malade de la pierre , Monfieur Collot ne put 
luy donner cette fatisfafUon j il luy envoya 
le Sieur Gitaut ùm neveu qu'il avoiiinllruit) 
& avec lequel il eftoit alkicié. U eft vrav 
que dans Fa fuite plulïeurs Chirurgiens (c 
lont tendus habJl» dans le merme Art; 
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mais comme c'cft de luy & de fes Anceftres 
qu'ils ont puifé tout ce qu'ils fjavcnt, ou 
qu'ils ont fceu , plus le nombre en eft grand, 
& plus grande eft l'obligation qu'on luy a 
d*avoir rendu commun un remède fi utile 
& d'un fi grand fecours pour les makdes. 

Il eft vray encore que-quelque excellent 
qu'ait efté dans fes Opérations celuy dont je 

5>arle , on a encore enchéri fur ks connoit 
ances. Son petit- fils qui vit prefentement, 
& qui eft le fixicme de père en fils qui po{- 
fede ce précieux talent, a trouvé un moyen 
d'ofter prefque tout le péril , & une grande 
partie de la douleur 9 en faifant l'Opération 
à deux fois différentes, en h^ faifant que la 
playe le premier jour, & rem^&ttant à tirer 
la pierre nuit* jours après, lorsque la pkyc 
n'eft plus douloureufe. Mais comme la na- 
ture de toutes chofes eft de fe perfectionner 
avec le temps, & que de plus cette inven- 
tion vient de fon fils , on ne peut pas dire 
Su'elle luy foit tout - à-fàit cftrangere. Ce 
Is s'eft vu obligé de tailler fbn père , mala- 
de de la pierre. Le bruit a couru que ne 
pouvant s'y refoudre, il y avoit efté con- 
traint par un Arreft du Parlement. Mais 
cette circonftance n'eft pas vraye 5 rien ne' 
l'a engagé à cette Opération qu'une louable 
& vigoureufc refolutiôn , & de la part de (on 
père, & de la Cenne. Ce feroit icy le lieu 
de rapporter toutes les Cures que cette fuite 
d'habiles gens ont faites dans leur temps-, de 
mefme que nous rapportons les Ouvrages^ 
des fjavans çerfonnages. Et comme de fau.' 
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rcr U vie à un homme % ou du moins de là 
délivrer d'une douleur fi grande , ne vaut 
pas moins que de compofer un Livre tel 
qu'il fdit) nous devrions leur rendre lemeC- 
me honneur. Mais le nombre en efl tr<3ç 
grand. Et d'ailleurs» il n'y a perfonne qui 
n'ait connu beaucoup de ces fortes de mala- 
des» remis en parfaite fanté. Il mourut à 
Lujon, âgé de 63* ans. Il y eftoit allé trai- 
ter un malade de la pierre au Commence-»- 
ûient du mois de Mars de Tannée 16^6, 

On pourroit le blafmer dHme ci^Çc qui 
luy a efté coiHroijuniP avec fes AnceUres, & 
avec fes Ûefcendans^ cVft d^a voir tenu caché 
le fecret qu'il avoient » & de ne Savoir com- 
tBuniqué à aucun homme de leur profeilion^ 
Ils auroient peu faire ce prefènt au Public 
iâns fe faire aucun tort » puifqu^on auroit eu 
toujours recours à eux preferaolement à tout 
les autres. Des fecrets peuvent fe garder dans 
des Familles» quand ils ne vont qu'à la 
fimple curiofité ^ mai^ lors qu^ils font aflez 
utiles pour conferver U vie» il femble qu'on 
doive les mettre» autant qu'il i^c peut, dans 
les mains de tout le monde » quand mefme 
cela ne fe pourroit faire fans fouÉfrir quelque 
préjudice. 
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4$ÏAr^/r F(>«>^ j Tremier Peintre de 

Roy. 

CEiix qtii naiflênt pour rcuffir ^aiiè 
quelque Art ou dans quelque Science i 
n'afftendcnt pas long temps pour VotAu 
naire à donner des marques de l'ilabileté oâl 
lié doivent arrivera A peine Sirtion Voûet» 
fiU d'un Peintre médiocre à Paris > eut il at- 
teint rage de qùatorate ans» qu'il fut chôifi 
Jour allet en Angleterre faire le Portraié 
*Une Dame de grande qualité i qui efloit 
fortie de France pour fe retirer à Londres; 
Peu de temps apréi Monfieur de Harlàj^ Bal^ 
ron de Sâncy i qui avoit eflé envoyé Am- 
bafladeui' à Cônflàntinople.le mena avec lu^t 
pour hiy faire peindre le Grtnd Seigneurs 
Quoy que la choie fîifl tres.mal-aifee ^ ft 
eaufe de la difficulté qu^l y à de le voif i 8c 
qu'il ii'ait pu y parvenir qu'une feule foii 
qui fut lôrs que l'AmbafTadeut eut Audién* 
ce> cependant il l'obferva fi- bien qu'eflan^ 
de retour il en fît un Porttait tres-reffenii 
blant » de dont toui ceux qui ^voient veu le 
Grand Seigneur furent très • fatisfaits; Dé 
Conftantinople où il fit plufieùrs autres Por« 
traits» il alla à Venife & de là à Rome ; .& 
en l'une & l'autre de ces deux grandes Vil-' 
iCme IL N le^ 
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les il acquit beaucoup de réputation» Le 
bruit qu'il y fit ayant paffe en France, le 
Rpy Louis XI IL luy fit une penfion de 
400. livres Pour luy aider dans les eftudest 
^ cette peniion augmenta d'année en annéet 
ainfi que fa capacité 8c fon mérite. Il fit 
un voyage à Gennes en 1620. où il travail- 
la pendant un an pour le Seigneur Doria > 
& quelques autres perfonnes, de grande qua- 
lité. De retour à Rome il fut élu Pnncc 
de l'Académie de Saint Luc, &y fit plu- 
fieurs beaux Tableaux, entre autres celuy 
qui eft dans TEglife de Saint rierjre au 
grand Autel de la Chapelle, où les Cha- 
noines font tous les jours l'Office , & celuy. 
qu'il a peint à Saint Laurent in Lucina. 

Le Roy ayant jette les yeux fur luy pour 
en faire fon premier Peintre, & pour le 
pî;épofer à tous les ouvrages de Peinture qui 
•ic taïfoient pour l'ornement de tc^ Maifons 
Royales , & à la conduite de fes Tapiffcries^ 
Monfieur de J|ethuac , alors Ambafladeur à 
Rome, eut oi'drc au commencement de 
Tannée 1627. de le faire venir en France» 
Le Roy le receut avec beaucoup d'accueil, 
&. comme Sa Majeftc prenoît un fingulîer 

f^laifir à la Peinture , il luy fit faire en paftel 
es Portraits de la plupart des Seigneurs de 
la Cour, & de fes Oiticiers. Il voulut en- 
core que Voîiet luy apprift à deffiner & à 
peindre en paftel pour fe divertir, & pour 
faire les Portraits de fes plus familiers Cour- 
tifans. Sa Majeité y réuuit, & on voit au- 

jourd'huy 
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jôurd'huy plulieurs Portrait^ de fkrtiain) qui 
font très icflemblans: * 

En Pannce i6^i. il peignit la Gallerîe & 
la Chapelle du Palais Royal ^ & la Chapel- 
le de la Maifon que le Cardinal de Riche- 
lieu avoit à Rjel. Il avoît déjà travaille ai 
Chilli pour le Mafefchal d'Effiat Sur-lnten- 
dam des Finances, & pour le Prefident de 
Fourcy Sur Intendant deS Baftimens dui 
■Royj eh fz Miifort de^Cheffi. Ceft lu;^ 
^ui a peint la Gallerie,' 8c plufieurs autres 
endroits de la Maifon de Morifieur de Bul- 
lion Sur- Intendant des Finances, & prefque 
tout ce quM y a dans l'Hoftel de Segùier. 
l»e nombre des Tableaux qu'il a 'aits pour 
des pai-ticuliers eft trop grand > pour les pou- 
voir rapporter icy. l\ n'y a gueres d'Egli- 
fc ny de Palaisà Parîj, qui ne foieht orne^ 
de ics Ourrages. Il a fait un grand nom- 
bre de Vierges j & il avoit un talent par ^^ 
ticulier pour les reprefenter. 

Quelque habile qu'il ait cfté dans fou . 
Art, on peut dire cependant que fon plu^ 

§rand mérite confifte daris le grand nombre 
'excellens Elevés qu'il a faits , & d'avoir 
efté en quelque forte le Reftaurateur de la 
Peinture. Ceft de Ion Ecole que font for- 
tis , le Brun , Mighafd , le Sueur , Perfon i 
Corneille g Tortebat; du Frefrie, & plu- 
iîeurs autres-^ mc.îs rion feulement il a fait 
des Peintres,' il a fiiit auffi des hommes fin- 
guliers dans toutes les parties qui dépendent 
du Deflèin. Monfiéur le Norfre a appris 
foui luy à defliner, & luy eft tede^^ablc avi- 
^ ai ne 
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ne partie de cette srande habileté qu*il «'eft 
acquifè dans ta belle ordonnance des Par* 
terres» & des autres ornemens du Jardina- 
fie. Sa première manière tenoit de celle dta 
Valentin, & il a fait de ce gouft-làpliifieur» 
Tableaux qui ont beaucoup de force» en- 
fuite il en prit une qui luy a eflé particttlie- 

dreV &'run de fes Difcipb 
de plus rccommandable eftoit la fiberté & 
la fraîfcheur du pinceau» qui cbarmoit la 
veue par la vive oppofition dea ombres & 
des lumières 1 quoy que pour l'ordinaire eU 
les fuflènt un peu trop fortes & trop mar« 

3uées. Il mourut le 5. de Juin 1648. âgé 
e 59. ans Se fix mois. Il eft enterré dans 
l*£glifè de S. Jean en Grève. 



Tierre CHignard Premier Teintre 

du Roy. 

PIERRE MlGNARDnâquitàTroyet 
en Champagne au mois de Novembre 
16 10, Son perc pafla la plus grande 
partie de fa vie à la Guerre t .ou il receut 
plufieurs .blelïures qui l'obligèrent enfin à 
quitter le Service. Il eut deux fils 5 l'aifné 
ayant jpris le parti de la Teinture, il defti- 
na à la Médecine le cadet, qui eft celuy 

dont 



fui tef fMTU iH France. 207 

«[ont Je fitrlr. Ce jeune fils a^oit une fi 
forte jncbnation pour la Profeffion de Ton 
frère» & tant de génie pour- ce bel Art > que 
lors qu'il accompagnoit le Médecin qu on 
avoir choifi pour l'inftruire» il ne s*occupoit 
qu'à deffioer les attitudes des malades , & 
de ceux qui les ftrvoîent. 11 peignit dés 
lors dans un mefme Tableau la. femme du 
Médecin» (es enfans» & un domeftique a« 
vec tant de reflèmblance & un fi bon p^ouft» 
quoy qu'il n'euft pas encore douze ans » qitc 
les plua habiles auroient pu Tavoùer. 

Ce premier eflay, qui marquoit ce qu'il 
devoit eftre un jour, détermina fon père à 
luy laiflèr fiiivre une Profeffion pourlaqueU 
le la Nature luy avoit donné de fi heureu« 
fes difpofitions. Lç progrés qu'il y fit en 
tres-peu de temps fut tel, que le Maref- 
chai dé Vitry ayant vu les Ouvrages de ce 
jeune Peintre» qui n'avoit que 15, ans».l^ 
demanda à fbn père pour peindre fa Cha« 
pelle de Coubert» où tous ceux qui la vi- 
rent furent frapez de la beauté de Ion ima- 
gination. Le Marefchal charmé de fa vi- 
vacité l'emmena ii Paris » & le mit fous la 
conduite de Monfieur Voûet premier Pein- 
tre du Roy» homme alors d'une grande re- 
Îtttation» Il s'attacha d'abord à imiter fon 
laiftre, & le fit fi parfaitement» qu'on ne 
ftouvott diftinguer fleurs Ouvrages. Mais 
'excellence de fon génie luy fit bien<>toft 
reconnoîftre ce qu'il y avoit de foible dans 
Voûet j & dés qu'il eut vu les Tableaux 
f^ue le' Marefchal de Çrequy rapportt d'Ita 

N 3 liç4 
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iict il forma le defifein d'aller à Rome, où 
\\ arriva fous le Pontificat d'Urbain VIll, 

$a première application fut de quitter la 
manière de Voûet j II chercha de meilleurs 
modèles dans les Antiques « & dans les Ta-r 
bleaux de Raphaël & du Titien. Le bon 
gouft qu*il prit dans cette Eftude mit fes 
Tableaux en fi grande réputation , qu'ils fc 
fcpandjrent bien-toft dans la Sicile, dans la 
Catalogne, & dans TEfpagne. Les Italiens 
ipefmes, naturellement jaloux des Eftran- 
gers & remplis du mérite de leurs Peintresi 
fie purent s'empefchcr de luy rendre jufti- 
ce. 

Il alla de Rome à Venife, & fut comblç 
d!honneurs & de prefens par tous les Prin- 
ipes dans les Eftats defquels il paŒi. A Ve- 
nife il s'attacha particulièrement à l'étude du 
coloris, où il acheva de fe perfectionner, 
il demeura depuis à. Rome 2Z. ans de fui- 

Î'e, pendant lefquels il peignit les Papes Ur- 
bain VlIL Innocent X. & Alexandre VU» 
Les Cardinaux &. les grands Seigneurs fou- 
haitcrent tous d*avoir leurs Portraits de fa 
niain. Il eontinuoit à travailler avec un 
grand fuccés» lors que le Cardinal Mazarin 
luy envoya les ordres du Roy & de la Rei- 
ne Mère pour revenir en France » où il a 
peint le Roy dix fois, & pluiîeurs fois tou- 
te la Famille Royale. \ 
^ Les principaux Ouvragts qu'il fit depuis 
fon retour en France font la Couppc du Val 
de Grâce, qui eft le plus grand morceau de 
Feinturë à trefque qui foit dans l'Ëuroge; 
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Il a peint auifi à frcfque la Chapelle des 
, Fonds de Saint £uftache , un plafond . dans 
TArfènal, & un autre à THolicl de Lon- 
gueville qui repre(ênte «une Aurore. Il a 
peint à Verfailles la petite Gallcrie du Royi 
& un grand Cabinet 4c l'Appartement de"- 
Monfeigneur. Mais fon chef-d'œuvre eil.lâ 
Gallerie & le i^rand Sallon de Saint Cioud» 
qu'il acheva en moins de quatre ans. il 
paroift dans ces Ouvrages une fi belle or- 
donnance) tant de. force* & tant de grâce t 
que les Connoiffetirs qui viennent dltaliey 
trouvent, comme le remarqua d'abord le 
Cardinal Ranucci, toute la beauté des Pein- 
tures des Caraches, du Guide» & du Do- 



mmicam. 



Le Koy pour honorer fbn nierite , luy 
donna des Lettres de Nobleflc en 1687. & 
Monfieur le Brun » premier Peintre du Roy, 
ellant mort en 1690. Sa Majeftc luy don* 
na les Charges de ion premier Peintre, de 
Pireéleur & Chancelier de (on Académie 
Royale de Peinture & Sculpture, & de Di- 
recteur des Manufaftures des Gobelins. 

Dans le temps qu'il tomba malade de la 
maladie dont il elt mort , il finiiToit un Ta- 
bleau de Saint Luc où il s'eft peint luy- 
mefme, tenant une palette & des pinceaux. 
Il y a mefme un petit bout de tapis qu'il 
laifla imparfait. Quatre mois auparavant il 
avoit achevé un Saint Matthieu. On voit 
dans ces deux derniers Tableaux faits pour 
le Roy , que l'âge n*avoit rien diminué de 
U corredlion de fon Deflèm> de la foice & 

N 4 de 
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de la légèreté de fon pinceau > quoy qu*il 
fuft alors dans une extrême vieillette. It 
fnotmit le 30. May 1695. âgé de S 5. ans. 

Il eftoit extrêmement gracieux dans fes 
DeflêinSf dans Les Attitudes nobles & ai- 
fées 4^u-il, donnoit ïi fes Figures » & dans la 
fratchieur agréable de (on toloris. H pei« 
gnoif également en grand & en petite ce 
qui fe rencontre rarement dans les . plus 
grands Maiftre^, Il a donné aux Sculpteurs 
pit|fieurs DeiTeins de Figiiresi & particulie* 
rement de plufieurs Termes qu'on voit à 
Verfailles» & qui ont efté travailles fous fk 
conduite. 

Il eftoit fort laborieux^ & difoit (buvent» 
i\}i*il ^egAfdùit les fareffeux comme des bommef 
morts. Cependant il ne pouvoit fuffire à 
remprefîemcnt des perfonnfesde qualité «qui 
de/iroient d'avoir leurs Portraits de (à mam. 

Ses bonnes qualicez ne fe bornoient pas au 
tailent de fa Profeffion j fon elprit > la dou- 
ceur» & l'agrément de fon commerce luy 
firent un grand nombre d'amis qui luy fu- 
rent toujours fort attachez. Son amitié ef- 
toit feure» régulière» tendre & folide. La 
probité & la droiture luy furent naturelles 2 
Enfin les honneftes gens tiouvoient dans fâ 
converfation autant de charmes 9 que les 
Connoifièurs en remarquent dans les Ou- 
vrages. Comme il a travaillé pendant 73. 
ans» il. eft.mort avec des biens conficlera* 
blés. Il a laiile, quatre enfans> trois gar- 
çons » & une fille pour laquelle il eut une 
tendveiTe £nguliere > qui a toujours elle re^ 

* • - ci- 
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ciproqpc. Elle a époufé le Comte de Feu« 
quierc. 

On a remarque que lors qu'il avoit à re* 

Erefenter ou des V^r^^s^ ^^ ^cs DéeiTès> il 
rs peignoit fbuvent fous le vifàge & fous la 
taille de fa fille ^ mais comme c'cft une per- 
fbnne d'une rare beauté 9 on ne doit pas 
trouver eftranec qu'il s'eii foit lèrvi pour 
embellir fes Cmvrages. 



•^ 



Jacques Blanchart^ Teitan. 

IL n^y a jamais eu de Peintre <î également 
fort dans toutes les parties de la Peintt»-' 
' j^ei qu'41 n'ait excellé dans quelqu'une 
beaucoup plus que dans les autres^ Celuy 
dont je parle s'cft particulièrement fignalé 
dans le Coloris 9 qu'il a eu (î bea^9 fi Traisf 
& fi naturel 9 qu on l'appelloit communé- 
ment le Giorgion ou le Titien de la Fran« 
ce. Le Deflcm fuivoit de prés ce précieux 
talent de la couleur : & c'elt* ce qui luy a 
feit faire tant de beaux Tableaux x fi aimez 
des curieux f quoy qu'il, n'ait pas veicubeau^ 
coup d'années. 

JAGC^UES BLANCHART naquit 
à Paris le premier jour d'Oftobreidoo. Il 
eftoit fils clc Gabriel Blanchart natif de Coin- 
drieu 9 lequel ayant eiié député à Paris pour 
les affiiîrei de (à Ville , & s'eftant logé çâr , 
h^aard chez Jerofme fioleri le meilleur Feiii- 

N 5 trc 
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trc 4c fon tcmp«» cpoufa fa fille dont il eut 
trois enfans, Jacques, Pierre ,& Jean ji'aifné 
eft celuy dont je parle. 

Dca qu'il eut commencé à faire quelque 
rogrés dans TArt de la Peinture chez fon 
laiHre Jerofmc Boleri» il prit la refolution 
de voyager en Italie* En pailànt à Lyon il 
y fut arrctlé par Henri le Blanc Peintre d'une 
grande réputation > qui luy trouvant un pii\- 
ceau naturel & agréable luy fît achever plu* 
fieurs ouvrages qu'il avoit commencez pour 
divers particuliers avant que d'aller à Paris » 
où il ettoit appelle par Monfieur d'Angou- 
lefme pour peindre U Galleric du Chatteau 
de Gros-Bois. 

Il avoit fort fouhaité que Blanchart eût 
Toulu venir à Paris pour luy aider dans U 
travail de cette galleric 5 mais le defir qu'a- 
voir Blanchart de fe perfeftionner dans la 
profeffion qu'il avoit cpabraffee , ne luy per- 
mettant pas d'accepter, ce parti , il prit le 
cbçmin de Rome , où il ne fut pas plûtott 
arrivé que Jean Blanchart fon frère > qui 
s'eftoit engage d'ans la mefmc profeflion » IV 
vint trouver , & luy aida dans fon travail. 
Au bout d'un an les affaires tournèrent d'u- 
ne telle forte à Romc> que les François n'y 
cftoient pas en feureté. Il prit le parti d'al- 
ler à Venife , où il s'appliqua uniquement à 
étudier 8c à imiter les ouvrages du Titien , 
du Tintoret , & de Paul Veronefe. Le pro- 
grès qu'il fit dans ce travail luy fit mériter 
le furnom du Titien moderne. Il fit plu- 
ûhtrs Tableaux pour les Nobles Vénitiens » 

où 
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où il prit pour fujet diirers endroits des Me- 
tamorphoks 5 mais un de ces Meffieurs 
l'ayant mal paye de fbn travail » après l'a- 
voir occupé fort long temps i peindre fon 
Palais à la campagne , l'envie luy prit de re- 
venir en France. Un paflant par Turin , il y 
fut arredé par le Duc de Savoye » qui luy nt 
faire fept à huit Tableaux' des amours de 
Venus & d'Adonis. Ces Tableaux font à 
Paris prefentement » ayant eftc enlevez dans 
le débris du Palais des Favorites. 

De Turin il vint à Lyon , où Horace le 
Blanc le receut encore avec beaucoup de joyc 
& d'amitié. Là il peignit pour luyj& pour 
plufieurs Curieux de cette Ville cfivers Ta- 
bleaux ? la plupart de femmes nuësi & de 
fiijets tirez de la Metamorpbofe ^ la fraifcheur 
de fon pinceau eftoit merveilleufe pour les 
^carnations» & pour en exprimer vivement la 
teinte naturelle. Enfin après cinq ans de , 
voyage & de fèjour à Rome, il revint à Pa- 
ris ^ mais avant que de fe fcparer de fon a- 
mi il fallut qu'il en fit le portrait pour le luy 
laiflièr» & que cet ami fit le fien réciproque- 
ment» ;^fin qu'il emportait avec luy cette 
paarque de fon cfiin'e & de fon amitié. 
%' Il peignit à Paris un Salon pour Monfieur 
Morin » fameux Fieurifte, où il fit quatre 
grands Tableaux qui rcprefentent des Bac- 
chanales. Ces Tableaux peuvent eflre mis 
au rang de fcs plus beaux Ouvrages. Il en 
fit deux pour Monfieur Goulas > un de Jupi- 
ter venant voir Semele > l'autre d'une V enus 
^ui fe chauffe» pendant que Ccrés &Bac- 

chus 
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chus s'éloignent d*cUe. Il peignit pour 
Monfîeur de Montoron fa Chapelle de Is 
Chevrette, où il a reprefcntc Thiftoire de la 
Vierge en plusieurs Tableaux tout autour de 
la Chapelle. Il a auffi peint la Gallerie du 
. logis aé Monfieur de Billion 9 où il a repré- 
sente les douze mois de Tannée. Ce travail 
luy valut une penfîon de izoo. livres» dont 
il a edé payé ju(qu*à fa mort. La Gallerie 
de la Maifon du Frefident Perrault fur le 
Quay Mal-Aqueft» eft auûi de fa main. 

Ënfuite de tous ces Ouvrages il fit le beau 
Tableau de la Defcente du Saint Efprit» qui 
eft à Noftre - Dame. L'ordonnance en eft 
d'une beauté finguliere ; mais fur tout la lu- 
mière y eft fi vive & fi bien répandue de 
tous coftezf que rien n'approche davantage 
de ridée de ce divin Myftere. Madame la 
Ducheflè d'Aiguillon en a fait offrir loobo. 
livres à Meflieurs de Noftre- Dame » s'enga- 
geant de leur en fournir une Copie fiite par 
tel Peintre qu'ils voudroient choifir. Il fit 
pour un de fes amis plufieurs Tableaux , dont 
on iuy a voulu donner la mefmc (bmme $ 
mais cet . ami n'a point voulu sVn défaifir 1 
fbit qu'il cruft quSls valoient davantage» (bit 
que par là il ait voulu marquer IVftime qu'il 
faifoit des Ouvrages & des liberalitez de (on 
ami. 

Il mourut âgé de ;8. ans» & laifili un fils 
& deux filles. Les filles font mortes peu de 
temps après avoir eftc mariée*; & le fils, 
qui eft Peintre de l'Académie Royale, fuit 
de fort prés les traces de fon père. L'£& 

tam« 
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ttmpe qui cft au devant de cet Eloge eft 
gravée iur (on portrait» fait par luymelbe» 
cinq ou fix ans avant ià mort. 
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Jacques Sarrafin , Sculj^teur. 

'H eft vray qu'on n'ait guère moins d*o- 
bligation a ceux qui ont fait revivre qucU 
que bel Art » qu*à celuy qui en a cité le 
premier inventeur » nous devons regarder* 
l'homme dont j*entreprens l'éloge , avec le» 
mêmes yeux que nous le rejg^rderions > s'il 
eftoit 1 auteur du bel art de la Sculpture» 
Car il eft vray que par (èi eAudos » & parti* 
culierament parla force de fbn génie» il luy 
a rendu toutes les beautés q^e la longue du- 
rée des guerres civiles l«y avoit oftées. Il 
a fait dans ce bel Art ce que Voûet dont je 
viens de parler a fait dans la Peinture ^ oc 
(ce qui ne leur efl pas moins honorable) ild 
ont K>riné Tun & l'autre des Elevés qui ont 
porté ces deux Arts à une trés-graade per- 
ieâion .: car de même que Vovet a fait le» 
Blanchards > le< le Sueurs & les le Bruns» 
celuy-cyj a formé les Anguiers » les MariSs» 
les Desjardins & les Girardons 5 - de forte 
qu'ils ie font rendu illuftres &' par leur pro-* 
pre gloire , & par celle de leurs difciples. . 
JACQUES SARRASIN naquit à 
Noyon » aune bonne & faonncfte famille» 
11 vint à Paris dés ià pius tendre enfance » 



ou 
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où il apprit U deflîner & à modeler ; maîA 
comme la France iortoit encore d*uiîc efpecc 
de barbarie pour les beaux Arts »qu€ la guer- 
re y avoit amenée » & que les ouvrages de 
Çculpt.urc manquoient de gens qui en con- 
'nuflcnt la beauté» il alla à Ko ..e où il de- 
meura pendant Teipace de dix huit années. 
Là il travailla à Frefcati par les ordres dii 
Cardinal Aldobrandin neveu du Pape Clé- 
ment Vlll. où il fit un Atlas 8c uri Poly- 
pheme qui jettent une prodigieufe quantité 
d'eau en forme de girandole» La beauté de 
<ffs figures fe foûtient parfaitement « quoy 
qu'expolees à la comparaifon qu'on ne peut 
3 empêcher d'en hitc avec les plus beaux ou- 
Trages de l'antiquité qui les environnent. 
En revenant de Rome il palTa à Lyon» où 
H fit un Saint Jean Baptifte & un Saint Bru- 
no dans la Chartreufe de cette Ville, qui ert 
font un des plus fingutters ornèmens. Dé 
retout à Paris il fit &$ Anges de ftuc i pour 
lie principal Autel de Saint Nicolas des 
Champs , une figure de Sainte Anne > 8c 
une de Saint Louis pour l'Eglife de NoC» 
tre-Darae de Paris. Monfieur le Marquis 
d'Efiiat Surintendant des Finances , l'em- 
ploya à fa Maifon de Chilly y où il orna 
d'un très grand nombre> de beaux ouvragée 
& la Chapelle 8c laGallerie de ce Chafteau. 
Monfieur desNoyerà alors Surintendant des ^ 
Baftiraens, luy fit faire ces' grandes- figures 
qui ornent un des dômeô du Louvre du cô- 
te de la Cour, Ce font des Cariatides qui > 
quoy que coloflkles } font néanmoins trés« 

fevcltcs 
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ftveltes & femblent très- légères. Le Roy- 
Louis XI II. en fut fi fatisnit» qu'il iùy fit 
une penfioa très coniiderable , & luy donna 
un logement dans ïes Galleries du Louvre. 
La Reine Anne d' Autriche dans le temps 

Î[u'elle eftoit enceinte de fon premier en- 
ant, qui règne aujourd,*huy , luy ordonna 
de faire jetter en fonte fur fes modèles un 
Ange d'argent de trois pieds iSc demi de 
haut> tenant un enfant auffi fondu d'or, re- 
prefentant ,\c Dauphin qu'elle attendoit , 
pour s'acquitter d'un vœu qu'elle fit pen- 
dant fa groffeflc. Ce grôuppe de figures a 
eftc porte àNoftre-Damc de Laurette où 
elle ravoit deftiné. 11 a fait deux mor^ 
ceaux d'ouvrage très -beaux & trés-confide^ 
râbles dans l'Ëglife des Jefuites à Paris % le 

Ï^remier > deux grands Anges d'argent va- 
ans en l'air'» & tenans chacun d'une main 
un cœur d'argent dans lequel eft enfermé le 
cœur de Louis X 1 1 1. Je dis que ces Anges 
font en l'air, parce qu'ils ne font attachez à 
l'arcade fous laquelle ils femblent voler ef- 
feftivement, que par quelques barres de 
fer qu'on ne voit point. Le fécond eft le 
Tombeau d'Henri de Bourbon Prince de 
Condé , ayeul de Monficur le Prince d'au- 
jourd'huy. Ce Maufolce eft orné de qua- 
tre grandes figures de bronze , qui reprelèn- 
tent la Diligence , la Juftice , la Pieté , & 
ce qui eft aflez bizarre une Minerve , pour 
marquer l'amour qu'il avoir pour là guerre 
& pour les beaux arts. Ce meflange du fa- 

cré 
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crc avec le profane » de la Pieté atrec Mi- 
nerve» eft un rcfte de la llceilcc inâUenten* 
due que nos Anceftres (e font donnée dnit 
Icura Pofffiei» qui de là a pafle dans les ou- 
vraiies de Peinture & de Sculptarci Ouu 
les bas reliefs des piedcftaux de la baluflni- 
de de l'Autel font des batailles reprc(èntées 
avec la mefme licence ^ car on y voit des 
Dieux di fleuve appuyer fur leurs «rfiet« 
C'eit un des plus beaux ouvrages de Sculp^ 
tare quSl y ait à Paris« Mdnfletir Pcrftolt 
Prefident en la Chambre des Comptes t & 
Intendant de la Maifon de ce Prince» luy a 
fait élever ce Monument pour une marqué 
éternelle de fa reconnoifCance. 

11 fit pour la Chapelle de Saint Germain 
en Laye deuy Crucifix » Tun d'or & Vautre 
d'argent» & deux Anges de lluc qui por- 
tent les Armes du Koy« On voit de luj 
dans TEo^life d^s Carmélites du fiox-boorg 
Saint Jacques I le Tombeau du Cardinal & 
BeruUe^ dans TËglife du Noviciat des Je- 
fuites > & dans celle de Saint Jacques de b 
Boucherie deux Crucifix de fa main» run& 
l'autre d'une beauté finguliere. Parmi icji , 
beaux morceaux de Sculpture qui font S 
Verfailles» on admire uti grouppe d'une 
chèvre & de deux enfans» qui eft encore dé 
fâ façon. Il ne feroit pas poffible de rap- 
porter tous (es ouvrases^ Cependaiit le ge-i 
hic qu'il avoit ne s'eft pas renferme dans ce. 
talent feul> il a auffi éclaté dans la Peinture^ 
& il a laifle pluâeurs Tableaux qui fc fonft 

diftihé 
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diftinguer parmi ceux des plus exccllens 
Maiftresi U a fait aux Minimes de, la Vlzct 
Royale un Tableau de la fainte Famille. 
Dans une des Chambres des Enquefies au 
Palais un Crucifix» accompagné de îa Vier- 
ge ^ de Saint Jean» & de la~ Magdelelne» 5c 
plusieurs autres encore ^ ce qui luy fait avoir 
une grande conformité avec Michel Ânget 
~ui par le cifeau & par le pinceau s'eft ren- 
u célèbre par toute la terre. 
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Claude Melan^ Graveur en Taille^Doucel 

CEluy dont je vais parler avoit deux 
grandi avant«ges fur la plupart 
de ceux de fa Profeûîon > quoy que 
tres-habiles. Le premier» c'eft qu'il n'a- 
voit pas feulement le don de graver avec 
beaucoup de grâce & d'élégance les plus 
beaux Tableaux des plus excellens Maiftres^ 
mais qu'il efloit auflt l'Auteur & l'Ouvrier 
de la plupart des Deiïêins qu'il gravoit : de 
forte qu'on le doit regarder comme un ha- 
bile Graveur, & comme un grand Deûina- 
teur tout enfemble 5 on pourroit ajouter » & 
comme Peintre encore » car il a peint plu- 
fieurs Tableaux d'un très- bon gouft, & d'u- 
ne très-belle ordonnance. Le fécond avan- 




graver, 

la plupart de fès Ouvrages. Les Graveurs 
orainâires ont prefque autant de tailles diffeV 
rentes » qu'Us ont de di£Ferens objets à re» 
Tom$ IL O pre» 
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prelënter. Autre cil celle dont ils fc 1 _ 
Tcnt pour U chaiFi Tok du viligc. Toit dèi' 
mains, ou des autres parties du corps; au- 
tre eclU qu'ils empUiyent pour les vefte- 
mensi autre celle ilont ils reprcfentent later- 
re> l'eau, l'air, & le feu i & merme dans 
chacun de ces obiets ils varient leur taille & 
le manicmcm de leur burin en pluiîeurs fa- 
çons différentes. Melan imitoit toutes cho- 
ie» avec de fimple;^ traits mis 1« uns auprès 
des autres, Tans jamais les croifer en quel- 
que manière que ce foît, (c conte;ntant de 
les faire ou plus forts ou plus foibîes, félon 
que le demandoient les parties, les couleurti 
les jours&les ombrcsdcccqu'il rcprefcnroit. 
Il a porte cette Gravure à une telle per- 
feélion , qu'd n'eft pas poflîble d'y rien a- 
jouter ; Se pas un de ceux qui l'ont fuiïj, 
n'a entrepris d'aller plus loin dans cette Ibr- 
te de travail. Ce n'eft pas <ju'il ne Iceufl 
pratiquer à la manière ordinaire des autres 
Graveurs j il a fait beaucoup d'Ettampes à 
double taille qui lont tres-belles & tres-efti-^ 
mées ; mais il s'eft plus adonné a celle qui 
efl fimplci & cMt par celle -li qu'il s'cft 
plus diftingué. Parmi Tes OuvMges dont le 
nombre eft très grand, il y en a un qui me 
fcmble mériter plus encore d'être admiréquc 
tous les autres. C'eft une leftc de Chrift 
dcflînée, & ombrée avec fa couronne d'é- 
pines > & le fang qui ruiffelle de tous collezi 
d'un feul & unique trait, qui commençant 
par le bout du nez , & allant toujours en 
tournant, f«rme crcs-exa^emenl tout ce qui 
cli 
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eft rcprcfcntc dans cette Eftampc» par la 
îculc diflFcrentc épaifTeur de ce trait, qui fé- 
lon qu'il cfl plus ou moins gros 9 f^'t, cl^i 
yeux» un nez> une bouche» des joues» des 
cheveux» du fang» & des épines^ le tout fî- 
bien reprefenté & avec une telle marque 
de douleur & d'afHifti'on» que rien n'eft 
plus trifte ni plus touchant* Son Oeuvre» 
ou le Recueil de fcs Ouvrages contient une 
infinité de Pièces tres-curieufcs. Il futchoi- 
fi pour reprefentcr les fissures antiques &les 
buftes du Cabinet de Sa Majefté. Son b i - 
rin réuilit parfaitement dans ces fortes d'Ou- 
vrages» qui étant tout d'une couleur» s'ac- 
commodent bien de l'uniformité de (a gra* 
veure» laquelle n'eftant point croifee con- 
ierve une olancheur très- convenable au. mar- 
bre quelle reprefenté;. ' 

Il avoit encore cecy de particulier » que 
les ehofes qu'il aVoit gravées, avoient plus de 
feu» plus de vie & plus de liberté, que le 
Deflem mefine qu^il imitôit, contre ce qui 
arrive à tous' les autres Graveurs» dont les 
Ouvrages font toujours moins vifs & moins 
animez que le Deflein ou le Tableau qu'iU 
copient; ce qui ne peut venir que du goufl 

2u il prenoit à fon travail» & de Textrémc 
tcilite qu'il avoit à conduire fon burin en la 
manière qu'il luy plaifoit. Il avoit fon lo- 
gement aux Galleries du LouvrCf que fon 
mérite feul luy avoit fait donner. 

Il y eft mort le p. jour de Septembre de 
Tannée 1688. âgé de 94. ans. Il eft enterré 
dans l'Eglifc de fauit Germain Lauxcrrois. 

O a trâtP' 
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François Chauveau , Dejjinateur & Graveur* 

COmtnc c'cft une cbofc trci-fatigantci & 
ncanmoins très - ordinaire » ' de rcncoh- 
trer des hommes» qui avec un mérite 
fort médiocre ont une grande opinion d'eux 
mefmes, il eft auffi tres-agreablc & tres-ra- , 
re tout enfcmble d'en trouver qui joignent 
beaucoup d'humilité avec bien du mérite. 
Celuy dont je fais l'Eloge eftoit du nombre 
de ces derniers. Et il n'eft pas croyable 
combien ces deux bonnes quatitez (c don- 
noient de relief l'une à l'autre. Perfbnne 
n'a peut-eftre jamais eu une imagination plus 
féconde pour trouver & difpofer des fujets 
de Tableaux , tout y eftoit heureux pour la 
beauté du fpeftacle /tout y eftoit ingénieux 
pour la fatisfaâion de l'efprit > & il entroit 
dans fes Defleins encore plus de Fociîe que 
de Peinture. Cela fe peut vérifier, dans le 
nombre prefque infini d'ouvrages qu'il nous 
a laifiezf & particulièrement dans les Eftam- 

J)es qui reprefentent ce qui eft contenu dans 
es Livres où elles font. Il n'y en a point 
qui n'explique admirablement la penfee de 
xl Auteur, & qui fouvent ne l'enrichiffea- 
greablement & judicieufement par de certai- 
nes circonftances Poétiques qu*il y ajouté. 
Non feulement il eftoit l'Inventeur de la 
plufpart ^ks chofes qu'il gravoit^ mais quan- 
tité de Peintres s'adrefloient à luV fecrete- 
ment pour en tirer des deffeins de Tableaux, 
dont enfùite ils fc faifoient honneur. Quand 
on luy propofoit quelque ouvrage il pre*. 

noiç 
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noît une ardoifc , fur laquelle il deffinoit la 
pcnfcc qu^on luy avoit propolée» en autant 
de façons différentes qu'on le fouhaitoit » juf- 
qu'à ce que Ton fufl content , ou qu'il le tuft 
luy-mefme: car on l'eftoit fou vent» qu'il ne 
l'eftoit pas encore. 

Il commença à graver au burin fous la con- 
duite de Laurent de la Hire, habile Peintre 
dont il gravoit les Ouvrages , & où il prit 
une manière fine & agréable ^ mais la viva- 
cité de fbn imagination ne s'^ccommodant 
pas de la lenteur du burin > il fe mit à gra- 
ver à .l'eau forte 9 & à ne griver plus q^ue 
fes pures peniees^ ce qui luy i fait produire 
une infinité d'Ouvrages de touftes fortes de 
carafleres. Quelques-uns ont répondu qu'il 
manquoit quelque chofe à la beauté de fes 
DeflemB» faute d'avoir eflé en Italie» où il 
auroit pris un certain goufl: qu'ils difent 
qu'on ne trouve pas ailleurs. Mais cette 
penfee n'eft autre fchofe qu'une' pure préven- 
tion de Curieux > qui ne connoiflènt guère 
que les noms & le Pays des Peintres» & 
qui ne jugent que par là de la beauté de 
leurs Ouvrages. L'homme dont nous par- 
lons en eft une des pkis grandes preuves. 
Peu de gens ont poffèdé plus que luy ce 
mcfme goufl dont ils parlent» & qu'ils 
croyent ne point voir en luy, parce qu'ils 
fçavent qu'il n'a pas efté à Rome. Il eft 
vray que fa gravure n'aipas la douceur ni 
l'agrément dç plufieurs autres Graveurs, qui 
ont porte cette délicateffe julqu'au dernier 
point de perfc£lion. Mais pour le feu » U 

force 
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■ force des exprcflîuns . la variété, & pour 
f IVrprit qui s'y rencontre , je ne fijay s'il y a 
[ eu quelqu'un qui l'ait (nrpïlTe dans cette 

partie. Peu de temps avant fa mort il com- 
merça à graver rHiilnîre de Saint Bruno ■ 
peinte aux Chartreux par le Sueur, Il en a 
fait les Deffeins, tn«is i! n'en a gravé qu'u- 
ne partie; il euil elle à fouhaitcr qu'il 1» 
cuft gravez tous. 

Il avoir commence une (uite de fujets de 
l'Hiftoire Grecque & Romaine, qui dcvoit 
compofer un ouvrage confiderable. Il pei- 
gnoit auffi forfagreablement j de forte qu'on 
pouvoit le rcgard-r comme ayant les talent 
de trois Profeflions différentes j eeluy de^ 
Peintre, celuy de Graveuri & celuy dtijfl 
Deflînateur. II a eu beaucoup de Peintre^ 
au drfTus de luy, il a eu des Graveurs kfl 
l'eau forte qui luy ont elle égaux; mais peu 
de gens l'ont. furpaffe dans l'abondance, la 
variété, & le tour ingénieux du Deflein; 
Et cVft particutifremcnt par cet endroit que 
nous l'avons coiifidercj lors que nous luy a- 
Tons donne place dans ce Volume, Il mou- 
rut en l'année 1674. 

Un de fes fih très excellent Sculpteur a 
paffe en Suéde, où non feulement il fait de 
îâ m lin de tre^-beaux Ouvrages; maïs où il 
fournit de Defleins à plufieurs autres Sculp- 
teiir» fort habiles. Il a hérité de fin père 
certe heureufe fécondité, qu'on ne peut trop 
louer, & qui élevé fi gloneufcment certaiiia 
^Iiomaies au delTus des autres, i 
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